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LIVRE    VI. 


SOMMAIRE. 

£e  Connut  Martius  Acilius  Glabrion  3  avec  le 
fecours  de  Philippe  (  i  )  ,  bat  Antiochus  au- 
près des  ThermopyUs  ,  &  le  chajje  d*e  la. 
Grèce,  Le  même  (  z  )  fubjugue  les  Etoliens* 
Le  Conful  (  3  )  Pub.  S  dp  ion  Najica  fait  la. 
Dédicace  du  Temple  âe  la  Mère  des  Ùi  uxy 
<ju 'il  avoit  lui-même  tranfportée  fur  le  mont 
Palatin,  après  avoir  été  juge  le  plus  honnête-  ■ 
homme  de  la  République  par  le  Sénat.  Il 
défait  enfuïte  les  Bcicns  ,  les  foumet  à  la 
puijjance  des  Romains  ,  &  triomphe  d'eux. 
Le  rejle  de  ce  Livre  contient plù fleurs  avari^ 
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tages  remportés  par  mer  Jur  Les  Lieutenants 
d' Antiochus*  * 

♦  Quoique  ce  Sommaire  après  leur  avoir  permis 
foit  court ,  celui  qui  en  eft  d'envoyer  des  AmbafiTa» 
l'Auteur  n'a  pas  laifle  d'y  deurs  à  Rome  ,  pendant  la 
faire  trois  fautes  tonfidéra-  trêve  qu'il,  leur  accorda  , 
blés,  (i)  Philippe  ne  com-  comme  Tite-Live  le  rap*» 
battit  point  contre  Anto-  porte  au  chap.  3$, 
chus  auxThera1opyles5  &  (3)  Ce  ne  fut  pas  le 
plusbas  même  au  ch.  i$  ,  Conful  Nafica  ,  mais  M. 
il  s'exeufe  de  ne  pas  s'être  Junius  Brutus  ,  qui  con- 
trouvé  à  cette  aftion.  facra  le  Temple  de  la  Mère 

(z)Glabrion  ne  fubjugua    des  Dieux  ,  comme  il  eft 
point  les  Etoliens  ,    mais    marqué  au  chap.  3  e» 
fortit  dedeflus  leurs  terres, 


A 


pub. Cor.  s\  PRÉS  que  les  Confuls  Pub.  Cor- 
»5jiusSc£neEus,  fils  de  Cn.  &  jManius  Acilius 
ManiusA-^labrion,  furent  entrés  en  charge,  les 
ciiiusGia- Sénateurs  leur  ordonnèrent,  avant  de 
An? nÂc°K. tlTer  ^eurs  Provinces  au  fort ,  d'immoler 
l*t,         de  grandes  viclimesdans  tousles  Tem- 
ples, ou  l'on  faifoit  la  cérémonie  du 
Leétiiterne  une  (  i  )  grande  partie  de 
l'année  ;&  de  prier  les  Dieux  d'accor- 
der au  Sénat  &  au  Peuple  Romain  leur 
protection    dans    la    nouvelle   guerre 
qu'ils  éroient  fur  le  point  d'entrepren- 
dre.   Tous  ces  Sacrifices   furent    ac- 
compagnés des  plus  heureux  préfages  $ 
les    Dieux    agréèrent    les    premières 
offrandes,  &  les  Arufpices  répondirent 

[(i)jufqu'à  ce  temps  le  Le&ifterne  n'a  paru  qu'une  ce- 
•     rémonie  extraordinaire  ,  dont  le  temps  n'eto  t  point 
fixé.  Ici  Tite-Live  en  parle  comme  d'une  fete  iolem- 
nifée  en  certains  temps. 
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que  cette  guerre  reculeroit  les  limites  ! 
de  l'Empire  Romain ,  &  fe  terminè- 
rent par  la  victoire  &  le   triomphe. 
Cette  réponfe  ayant   tranquillifé    le9 
efprits  fuperftitieux  ,  le  Sénat,  fuivant 
Fufage ,  fit  demander  au  peuple  arTem- 
blé  fi  fa  volonté  étoit  qu  on  entreprît 
la  guerre  contre  le  Roi  Antiochus  &  fes 
adhérents.  En  cas  que  le  peuple  y  con- 
fentît,&que  la  demande  pafsât,les 
Couiuls  dévoient  ,  s'ils  le  trouvoient 
bon ,  rapporter  de  nouveau  l'affaire  au 
Sénat.  Le  Conful  Cornélius  fit  ce  rap-  Le  Peuple 
port.  Alors  les  Sénateurs  déclarèrent  Romain 
que  les  Provinces  de  cette  année  fe-  °l*°™ll* 
roient  l'Italie  &  la  Grèce  ;  celui  des  contre  An. 
deux  Confiais  à  qui  le  fort  de  !a  der-  ti°chus. 
niere  feroit  échue,  devoit  ,  outre  les 
Soldats  Romains,  ou  Alliés, levés  par 
L.  Quintius^pour  cette  Province,pren- 
dre  encore  le  commandement  des  trou- 
pes ,  que  le  Sénat  avoit  ordonné  au 
Préteur  M.  Bebius  de  faire  parler  en 
Macédoine  l'année  précédente.  On  lui 
permit  en  outre  de  lever  hors  de  l'Ita- 
lie ,  s'il  en  avoit  befoin  ,  parmi  les 
Alliés  de  la  République,  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  de  cinq  mille  hom- 
mes feulement.  L.  Quintius  ,  Conful 
del'annéeprécédente,eutordre  d'aller 
fervir  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant. 
Le  Conful  que  le  fort  laifferoit  en  Ita- 
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lie  ,  fut  chargé  de  faire  la  gaerre  aux 
Boïens  ;  &  entre  les  deux  armées  , 
qu'avoient  commandées  les  Confuls 
précédents  ,  il  pouvoit  chpiflr  celle 
qu'il  voudroit ,  à  condition  de  ren- 
voyer l'autre  à  Rome  ?  pour  être  tou- 
jours prête  à  marcher  où  le  Sénat  ju- 
geroit  à  propos  de  l'envoyer. 

Après  que  le  Sénat  eut  ainfî  di£- 
pcfé  toutes  chofes ,  excepté  les  dépar- 
tements ,  les  Confuls  eurent  ordre  enfin 
de  les  tirer  au  fort  $  la  Grèce  échut  à 
Acilius,  &  l'Italie  à  Cornélius.  En- 
fuite  les  Sénateurs  rendirent  un  arrêt, 
en  vertu  duquel  les  Confuls  ordonne- 
ront des  prières  publiques  3  pour  la 
guerre  que  le  peuple  Romain  aîloit 
commencer  contre  Antiochus  &  fes 
partifans  ;  &  leConful  Acilius  en  par- 
ticulier s'engagea  à  faire  célébrer  les 
grands  Jeux  en  l'honneur  de  Jupiter, 
et  de  porter  des  Offrandes  fur  les  Au- 
tels de  tous  les  autres  Dieux.  Le  Con. 
fui  prononça  le  vœu  en  ces  termes  5  qui 
lui  furent  dictés  par  le  grand  Pontife 
P.  Licinius.  Si  la  guerre  que  le  -peuple 
Romain  a  ordonnée  contre  le  Roi  Antio- 
chus >fe  termine  au  gré  &  à  V avantage 
du  Sénat  Q  du  peuple  Romain  ,  alors  , 
grand  Jupiter  ,  le  peuple  Romain  célé- 
brera en  votre  honneur  les  grands  Jeux 
fendant  dix  jours  confécutifs^Q  emploie* 
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râpoi'r  faire  des  dons  à  tous  les  DTeix  >_ 
autant  £  argent  que  le  Sénat  V  aura  jugé 
à  propos.  Quel  quefoit  le  Magijirat  qui 
pre'fidera  a  ces  Jeux  ,  en  quelque  temps 
&  en  quelque  lieu  qu'on  les  rep réfente  j 
ils  feront  cenf es  bien  &  duenient  repré- 
fentes  ,  &  les  Offrandes  bien  &  duement 
f ai  te  s. Enfaite  les  Confuls  ordonnèrent 
deux  jours  de  prières.  Les  Prêteurs  à 
leur  tour,  tirèrent  leurs  Provinces  au 
fort.  M.  Junius  fut  chargé  de  rendre  la 
Juflice  à  Rome  aux  (  i  )  deux  Tribu- 
naux ;  A,  Cornélius  Mammula  fut  en- 
voyé dans  PAbruzze,  M.  Emilius  Le^ 
pidus  dans  la  Sicile ,  L.  Oppius  Salina- 
tor  dans  laSardaigne  ;  C.  Livius  Sali- 
nator  eut  le  commandement  de  la 
flotte ,  &  L.  Emilius  Paulus  le  gouver- 
nement de  PEfpagne  ultérieure.  Voicî 
les  forces  qu'on  leur  deitina  :  A.  Cor- 
nélius eut  ordre  de  prendre  les  nou- 
veaux Soldats  que  le  Conful  L.  Quin- 
tius  avoit  levés  l'année  précédente ,  en 
vertu  d'un  arrêt  du  Sénat ,  8c  de  gar- 
der toute  la  côte  de  Tarente  &  de 
Brindes.  On  permitàL. Emilius  Paulus 
d'ajouter,pour  la  défenfe  de  PEfpagne, 
à  l'armée  que  lui  devoit  remettre  le 
Propréteur  M.  Fui vius, trois  mille hom- 

(  i  )  A  l'un  :I  jugeoic  les  procès  que  les  Romains 
avoient  entr'eux  ,  à  l'autre,  ceux  qu'ils  avoient  avec 
les  Etrangers, 
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mes  de  pied ,  &  trois  cents  Cavaliers  , 
qu'il  ameneroit  avec  lui  d'Italie,  8c 
dont  uri  tiers  feroit  de  citoyens  ,  &  les 
deux  autres  d'Alliés  du  pays  Latin.  On 
envoya  un  ïupplément  pareil  à  C.  Fla- 
minius  dans  l'Efpagne  citérieure  ,  dont 
on  lui  prorogeoit  legouvernement.  M. 
Emilius  Lepidusfut  chargé  de  prendre 
&  la  Province  &  l'armée  des  mains  de 
L.  Valerius  ,  qu'il  alloit  relever;  mais 
on  lui  permettoit,  s'il  vouloit ,  de  le 
retenir  dans  le  pays,  pour  y  comman- 
der fous  lui  en  qualité  de  Propréteur, 
êc  de  divifer  la  Province  ,  de  façon 
qu'une  partie   s'étendit   depuis   Agri- 
gente  jufqu'au  Promontoire  de  Pachin, 
&  l'autre  depuis  Pachin  jufqu'à  Tyn- 
darie  ;  &  qu'il  reliât  lui-même  dans  la 
première .  tandis  que  L.  Valerius  ,  avec 
vingt  vaiffeaux  longs  ,   défendroit  les 
côtes  maritimes  de  l'autre.   On  ordon- 
na au  même  Préteur  d'exiger  des  Sici- 
liens une  (  i  )  double  dixme  ,  de  faire 
voiturer  ces  blés  au  bord  de  la  mer  ,  8c 
de  les  faire  tranfporter  dans  la  Grèce. 
On  donna  le  même  ordre  à  L.  Appius, 
Préteur  de  Sardaigne  ,  excepté  qu'on 

(  i  )  Quand  'es  Romains  avoient  befoin  d'une  plus 
grande  quantité  de  bie'  qu'à  l'ordinaire  ,  ils  exigeoient 
des  Peuples  tributaires  de  Sicile  une  double  dixme  , 
dont  la  première  leur  e'toit  fournie  gratis  fuivant  le 
traite',  au  lieu  qu'ils  payoient  le  prix  delà  féconde 
en  argent. 
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fit  porter  à  Rome ,  &  non  dans  la  Grè- 
ce ,  les  blés  de  Sardaigne.  On  com- 
manda au  Prêteur  C.  Livius  ,  Général 
de  la  flotte ,  de  pafTer  incerTamment  en 
Grèce  avec  30  vaifTeaux  qu'il  auroitfoin 
de  tenirprêts,  &  d'y  joindre  ceux  qu'il 
recevroitd'Atilius;&  auPréreur  M.  Ju- 
nius  de  faire  radouber  &  armer  les  vieux 
vaifTeaux  qui  étoient  dans  les  arce- 
naux  ,  &  de  lever  parmi  les  Affranchis 
les  Soldats  qui  les  dévoient  monter. 

On  envoya  iîx  Ambafladeurs  en 
Afrique  ,  trois  à  Carthage  ,  &  trois 
dans  la  Numidie  9  les  uns  &  les  autres 
pour  y  acheter  des  blés  qu'on  devoit 
porter  en  Grèce  :  &  on  étoit  tellement 
occupé  des  foins  &  des  préparatifs  de 
cette  guerre  ,  que  le  Conful  Pub.  Cor- 
nélius défendit  par  un  édit  à  tous  les 
Sénateurs  ,  à  tous  les  Citoyens  qui 
avoient  voix  délibérative  dans  le  Sé- 
nat, &  même  aux  Magiftrats  du  fécond 
ordre  ,  de  s'éloigner  de  Rome  de  plus 
d'une  journée;  un  des  articles  enjoi- 
gnoit  aufîî  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  en 
même  temps  plus  de  quatre  Sénateurs 
abfents  de  la  Ville.  Le  Préteur  C.  Li- 
vius qui  fe  prefToit  de  mettre  fa  flotte 
en  état  de  partir  ,  fut  arrêté  pendant 
quelque  temps  par  la  réfîftance  que  lut 
oppoferent  les  habitants  des  Colonies 
maritimes  $  car  quand  il  les  voulut  en- 
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rôler  pour  fervir  fur  Tes  vaiïTeaux  ,  ils 
en  appellerent  aux  Tribuns,qui  les  ren- 
voyèrent au  Sénat.  Tous  les  Sénateurs 
d'une  commune  voix  déclarèrent  que 
ces  Colonies  n'avoient  aucun  privilège 
qui  les  exemptât  du  fervice  de  mer. 
Celles  qui  avoient  refufé  d'obéir  aux 
ordres  du  Préteur  étoient  QlHe  ,  Fre- 
gelles ,  (  i  )  Château-neuf,  la  Tour  , 
Antium  ,  Terracine  ,   Minturnes ,  & 
Sinuefle.    Enfuite    le    Conful  Manius 
Acilius  renvoyé  aux  Féciaux  par  un 
arrêt  du  Sénat  ,  confulta  ces  Magis- 
trats, pour  lavoir  s'il  devoir  déclarer 
la  guerre  à  Antiochus  en  parlant  à  fa 
perfonne  ,  ou  s'il  fufEloit  de  s'adreiTer 
à  quelqu'une  de  Tes  Places  ou  Garni- 
fons  :  &  s'il  la  falloit  déclarer  féparé- 
ment  aux  Etoliens  j  &  s'il  étoit  befoin, 
avant  de  le  faire,  de  les  avertir  qu'on 
renonçoit  à  leur  alliance  &  à  leur  ami- 
tié.   Les  Féciaux    répondirent    qu'ils 
avoient  déjà  décidé,  quand  on  les  avoit 
confultés  à  l'occafion  de  Philippe,  qu'il 
étoit  indifférent  que  la  déclaration  de 
guerre  fe  fît  à  ce  Prince  en  perfonne  , 
ou  aux  Lieutenants  qui  commandoient 
dans  fes  Places.  Qu'on  avoit  alfez  fait 
connoître  aux  Etoliens  qu'on  fe  déta- 
choit  de  leur  amitié  par  le  refus  tant  de 

(i  )  Cajîrmn  n&vum  ,  &  Fjrgi  ,  qui  fignifie  Tour  en 
Grec. 
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fois  réitéré  à  leurs  Ambaffadeurs ,  de 
leur  accorder  des  demandes  que  le  Sé- 
nat &  le  peuple  Romain  jugeoientdé- 
raifonnables  ;  qu'au  furplus  ils  s'étoienc 
fumTamment  déclaré  la  guerre  à  eux- 
mêmes,  lorfqu'ils  avoient  employé  la 
fraude  8c  la  violence  pour  s'emparer 
de  Démetriade  ,  Ville  alliée  des  Ro- 
mains, attaqué  Chalcis  par  mer  &  par 
terre  ,  &  appelle  Antioehus  en  Europe 
pour  y  faire  la  guerre  au  peupleRo- 
main.  Lorfqu'on  eut  pris  à  Rome  toutes 
les  mefures  <k  toutes  les  précautions 
qui  convenoient,  Manilius  Acilius  or- 
donna aux  Soldats  que  L.  Quintius 
avoit  enrôlés,  8t  à  ceux  que  lui  avoient 
fournis  les  Alliés  du  nom  Latin  ,  tous 
deflinés  à  paffer  avec  lui  dans  fa  Pro- 
vince, &  aux  Tribuns  des  Soldats  de 
la  première  &  de  la  troifieme  Légion  , 
de  fe  trouver  à  Brindes  aux  Ides  de 
Mai.  Il  fortit  lui-même  de  la  Ville  en 
habit  de  guerre  le  cinquième  des  No- 
nes  de  ce  mois.  Les  Préteurs  partirent 

i  a  .  t  ;    i  /  ll  vient  a 

les  mêmes  jours   pour  leurs  départe-  Rome  des 

HientS.  AmbaiTa- 

Dans  le  même  temps  les  Ambaffa-  £?"£!* 
deurs  de  Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  Rois  phi- 
&  de  Ptolomée  ,  Roi  d'Egypte  ,  arri-  lln°   * 

%r/*-~    *.  »  tî  »    m  •         '     rr  •     Ptoloinee, 

verentaKome,  ou  ils  venoient  offrir  pour  offrir 
aux  Romains  des  troupes  ,  de  l'argent ieurs  fe* 
&   des  vivres    pour  la  guerre  qu'ils  sénat    a" 
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alloient  commencer.  Ceux  de  Ptolc- 
mée  apportoient  d'avance  quinze  cents 
marcs  d'or  &  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  qu'on  ne  voulut  point  accepter. 
On  remercia  ces  deux  Princes  de  leur 
générofité  &  de  leur  attention.  Et 
comme  ils  s'engageoientl'un  &  l'autre 
de  venir  dans  l'Etolie  avec  toutes 
leurs  forces ,  &  d'y  faire  la  guerre  pour 
la  République  ;  le  Sénat  en  marqua  à 
Ptolomée  fa  reconnoifTance  ,  mais  le 
difpenfa  de  cette  démarche.  Pour  Phi- 
lippe ,  on  répondit  à  fes  Ambaffadeurs 
que  le  Sénat  &  le  peuple  Romain  ie- 
roient  flattés  qu'il  voulût  bien  donner 
au  Conful  Manius  Acilius  les  fecours 
Mafinlfla6  ^ont  ^  auroit  befoin.  Les  Députés  des 
&  des  car-  Carthaginois  8c  du  Roi  MafiniiTa  arri- 
sha^ino  s  Verent  enfuite.  Les  premiers  promirent 

ofrrent  ,  t%  t      t  i-      *    r        •  s      \ 

aux  Ro-  que  leur  République  reroit  porter  (  i  ; 
mains  des  mille  boiffeaux  de  froment  ,  &  cinq 
abondan"  cent  ml^e  boiffeaux  d'orge  à  l'armée 
ce.  du  Conful ,  &  la  moitié  de  cette  quan- 

tité à  Rome.  Ils  prioient  le  Sénat  de 
vouloir  bien  accepter  ces  provisions  à 
titre  de  préfent.  Que  de  plus  elle 
équiperont  à  fes  dépens  une  flotte  toute 
compofée  de  Carthaginois  ,  &  paye- 

(  ï  )  Cette  quantité'  de  blé-froment  eft  fi  modique 
en  comparaifon  de  celle  que  promet  un  moment  après 
Mafmifîa  ,  qu'il  y  a  indubitablement  une  erieur  de 
calcul  en  ce  paflage, 
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roit comptant  toutes  lesfommes  qu'elle 
devoit  acquitter  en  différents  termes  Se 
pendant  plusieurs  années.  Les  Ambaf. 
fadeurs  de  MafinirTa  afïuroient  que  leur 
Maître  feroit  voiturer  dans  l'armée  de 
Grèce  cinq  cent  mille  bohTeaux  de 
froment ,  &.  trois  cent'  mille  d'orge  ; 
&  à  Rome  trois  cent  mille  boiffeaux 
de  froment,  &  deux  cent  cinquante 
mille  d'orge  ;  &  qu'il  enverroit  au 
Conful  Manius  Acilius  cinq  cents  Ca- 
valiers &  vingt  Eléphants. 

A  l'égard  des  grains  ,  on  répon- 
dit aux  uns  &  aux  antres  ,  que  fi 
le  peuple  Romain  les  acceptoit,  ce 
feroit  à  condition  d'en  payer  le  prix. 
On  remercia  les  Carthaginois  de  leur 
flotte,  fans  rien  accepter  que  les  vaif- 
{eaux  qu'ils  dévoient  en  vertu  du  traité  : 
&  on  leur  déclara  qu'on  ne  recevroit 
les  fommes  dont  ils  étoient  redevables 
qu'à  l'échéance  de  chaque  payement. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  Amiochus 
à  Rome,  Antiochus  avoit  établi  fon  pa{ïf  ï^' 
quartier  d  hiver  a  Chalcis  ;  &.  pour  ne  citer   les 
pas  perdre  abfolument  fon  temps  pen-  Etatsdela 
dant  cette  faifon,  il  envoyoit  de- là  fes  Grece' 
AmbafTadeurs  négocier  dans  les  diffé- 
rents Etats  de  la  Grece,  ou  il  traitoit 
avec  les  Députés  des  peuples  qui  l'a- 
voient  prévenu.   Il   lui    en  vint    par 
exemple  de  la  part  des  Epirotes ,  &  de 

A  vj 
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celle  des  Eléens  peuple  du  Péloponefe, 
Ceux-ci  demandoient  du  fecours  à  ce 
Prince  contre  les  Achéens  j  ils  crai- 
gnoient  d'être  attaqués  les  premiers, 
pour  avoir  refuie  de  fe  déclarer.  On 
leur  envoya  mille  hommes  de  pied 
commandés  par  le  Cretois  Euphanes. 
Les  Epirotes  ne  mettoient  pas  beau- 
coup de  franchife  ni  de  candeur  dans 
leur  négociation  ;  ils  cherchoïent  à 
plaire  au  Roi ,  fans  offenfer  les  Ro- 
mains. Car  ils  le  prioient  de  ne  les  pas 
engager  témérairement  dans  une  guer- 
re ,  où  il  leur  faudroit,  à  caufe  qu'ils 
étoient  voifins  de  l'Italie,  foutenir, 
pour  tout  le  refte  de  la  Grèce,  les 
premiers  efforts  des  Romains.  Que  s'il 
pouvoit  lui-même  venir  en  Epire  avec 
fes  troupes  de  terre  &  de  mer ,  les 
Epirotes  le  recevroient  avec  joie  & 
avec  emprefTement  dans  leurs  Ports  Ôc 
dans  leurs  Villes.  Que  s'il  n'étoit  pas 
en  état  de  prendre  ce  parti,  ils  le  con- 
juroient  de  ne  les  point  expofer  fans 
refïburce  à  la  vengeance  du  Peuple 
Romain.  On  voyoit  aifément  que  le 
but  de  cette  ambaffade  étoit,  en  cas 
que  le  Roi  refufât  de  parler  en  Epire, 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence ,  de  ne  point  rompre  avec  les 
Romains.  Et  ils  croyoient  en  avoir 
affez  fait  pour  gagner  l'amitié  d'An- 
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tiochus,  en  lui  offrant  de  le  recevoir,- 
Si  d'un  autre  côte  il  fe  dëterrninoit  à 
venir  chez  eux,  ils  efpéroient  que  les 
Romains  ne  leur  feroient  pas  un  crime 
d'avoir  cédé  aux  forces  préfentes  d'un 
Roi  fi  puhTant,  fans  attendre  un  fe- 
cours  trop  éloigné.  Antioehus  ne  fa- 
chant  que  répondre  fur  le  champ  à  une 
propofitionqui  lui  paronToit  captieufe, 
dit  qu'il  enverroit  des  Ambafiadeurs 
aux  Epirotes,  pour  prendre  avec  eux 
les  mefures  qui  conviendroient  à  leurs 
intérêts  &  aux  flens, 

Mais  il  pafTa  lui-même  chez  les  Béa- 
tiens  irrités,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
contre  les  Romains ,  à  caufe  de  la  mort 
de  Brachyllas ,  &  de  la  guerre  que 
Quintius  avoit  déclarée  à  Coronée^, 
pour  venger  le  meurtre  des  foldatsRo- 
mains*  Mais,  à  dire  vrai,  depuis  plu- 
fieurs  fiecles,  les  moeurs  publiques  8s 
particulières,  autrefois  fi  féveres  dans 
cette  République  ,  avoient  beaucoup 
dégénéré;  ck  la  plupart  des  Citoyens 
étoient  dans  une  de  ces  crifes  violentes 
qui  ne  peut  finir  que  par  une  révolu- 
tion. Les  premiers  du  pays  allèrent 
donc  en  foule  au-devant  du  Roi,  et 
l'amenèrent  à  Thebes  ,  où  toute  la 
Nation  s'afTembîa  pour  lui  donner  au- 
dience. Alors,  quoique  le  meurtre  des 
foldats  Romains  à  Delion,  &  la  prife 
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de  Chalcis,  puffent  paffer  pour  une  dé- 
claration de  guerre  affez  formelle,  ce- 
pendant il  parla  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  qu'il  avoit  fait,  ou  par  lui- 
même  dans  fa  première  conférence  avec 
les  Chalcidiens  ,  ou  par  fes  Ambafia- 
deurs,  dans  l'affemblée  des  Achéens  : 
c'efl-à-dire  ,  qu'il  invita  les  Béotiens 
à  accepter  fon  amitié  ,  fans  cependant 
exiger  qu'ils  renonçaient  à  celle  des 
Romains,  ou  prifTent  les  armes  contre 
eux.  Tout  le  monde  vitbien  à  quoiten* 
doit  ce  difcours  artificieux  ;  ainfionflt 
un  décret  par  lequel  la  Nation  en  gar- 
dant quelque  ménagement  pour  les  Ro- 
mains qu'elle  affedtoit  de  ne  point  nom- 
^miochus  mer  ,  s'engageoit  cependant  à  leur 
délibère  a-  faire  la  guerre  &  à  foutenir  le  Roi.  An- 
\\f/cLAt  tiochus  s'étant  auili  allure  de  ce  Peu- 

lies  mi   îa  ,    f~~>i      i     •         r>      i       i  \ 

guerre  des  pie  ,  retourna  a  Chalcis,  &  de-la  ayant 
Romains.  ^crit  aux  principaux  des  Etolïens ,  de 
fe  trouver  à  Démetriade  pour  délibérer 
avec  lui  de  leurs  intérêts  communs  ,  il 
y  vint  par  mer  au  jour  qu'il  leur  avoit 
indiqué.  Aminander  y  fut  auiii  appelle 
de  PAthamanie.  Annibal  qui  depuis 
long-temps  n'avoit  pointété  admis  dans 
le  confeil ,  fe  trouva  à  cette  aifemblée  : 
&  comme  tout  le  monde  étoit  d'avis 
qu'on  fondât  la  difpofition  des  The£ 
faliens  ,  ce  fut  le  premier  point  qu'on 
mit  en  délibération.  Mais  les  fentiments 
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étoient  fort  partagés  à  leur  occafîon. 
Les  uns  vouloient  qu'on  entamât  cette 
affaire  fans  attendre  ;  les  autres,  voyant 
l'hiver  bien  avancé  3  la  remettoient  au 
commencement  du  printemps.  Quel- 
ques-uns étoient  d'avis  qu'on  fe  con- 
tentât de  leur  envoyer  des  AmbafFa- 
deurs;  d'autres  enfin  foutenoient  qu'il 
falloit  marcher  contre  eux  avec  toutes 
les  troupes  ,  &  les  faire  entrer  dans  la 
ligue  de  gré  ou  de  force. 

Comme  on  ne  convenoit  pas  du  parti 
qu'il  falloit  prendre  ,  Annibal  qu'on 
pria  de  dire  ion  avis  particulier  ,  fit  un . 
difcours,  pour  ramener  le  R.oi  &  tous 
ceux  du  Confeil,  au  fyftême  général  de 
la  guerre.  »  Si  depuis  que  nous  fommes  DiTc-oun 
»  parlés  dans  la  Grèce  ,  dit-il,  on  m'a-  f  A?nib*1 

r     .  ri*  j  -i       /    '  n-         i,r  ,e  me- 

»  voit  coniulte,  quand  il  a  ete  queition  mt  fujet, 

«del'Eubée,  des  Achéens,  &  de  la 

»  Béotie,  je  vous  aurois  donné  le  mê- 

wme  confeil  à  l'égard  de  ces  Peuples, 

»  que  je  vais  vous  donner  aujourd'hui 

?9  à  l'égard  desThefTaliens  :c'efl:,  qu'a- 

»  vant  toutes  chofes ,  il  faut  ,  à  quel- 

»  ques  conditions  que  ce  foit,  attirer 

3>  Philippe   &  les    Macédoniens  dans 

w  notre  parti.  Car  pour  les  peuples  de 

99  l'Eubée ,  de  la  Béotie  &  de  la  The£- 

«falie  ,  peut-on  douter  ,  que  foibles 

9>  comme  ils  font ,  &  toujours  prêts  à 

9)  flacter  ceux  qui  font  préfents  ,  la 
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$9  même  timidité  qu'ils  font  paroître 
?>  dans  les  délibérations  ne  les  porte  à 
9>  demander  grâce  aux  Romains,  &  à 
99  fe  foumettre ,  comme  à  l'ordinaire  , 
99  dès  qu'ils  verront  leur  armée  dans  la 
99  Grèce  ;  les  Romains  ne  leur  feront 
99  point  un  crime  de  n'avoir  point  at- 
99  tendu  de  leur  part  un  fecours  trop 
99  éloigné  ,  &  d'avoir  cédé  à  vos  for- 
99  ces  qui  étoient  préfentes.  Combien 
*>  efr.  -  il  donc  plus  avantageux  pour 
«nous,  d'engager  Philippe  dans  notre 
^alliance,  puifque  ce  Prince,après  s'ê* 
99  tre  une  fois  déclaré  ,  ne  pourra  plus 
99  reculer  ;  d'ailleurs  il  amènera  avec 
?>  lui  des  forces ,  qu'on  ne  pourra  pas 
99  regarder  comme  un  foible  acceffoî- 
99  re  ,  mais  qui  ont  été  capables  de  fou* 
P)  tenir  elles  feules  toute  la  puhTance 
„  des  Romains.  Je  ne  prétends  cho- 
$,  quer  perfonne  ;  mais  j'ofe  dire  qu'a- 
„  vec  un  pareil  Allié,  le  fuccès  de  la 
$,  guerre  efr.  indubitable;  fur-tout  de* 
,,  puis  que  je  vois  marcher  contre  les 
9>  Romains  ces  mêmes  Soldats  qui  leur 
?>  ont  fait  vaincre  Philippe.  Les  Eto* 
9>  liens  qui  ont  vaincu  Philippe  ,  com- 
j,  me  tout  le  monde  en  convient , 
)9  combattront  pour  lui  contré  lesRo* 
#  mains  ;  &  nous  aurons  pour  nous 
5,  Amynander  &  les  Athamaniens,  qui, 
u  après  les  Etoliens,  ont  le  plus  çoa- 
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;,  tribué  à  la  défaite  de  Philippe.  Ce 
„  Prince  foutenoit  alors  ieul  tout  le 
99  poids  de  la  guerre  ,  tandis  que  vous! 
„  étiez  tranquille  dans  vos  Etats.  Au- 
99  lieu  qu'aujourd'hui  les  deux  plus 
„  grands  Rois  de  l'univers  9  avec  tou- 
„  tes  les  forces  de  P  Afie  &  de  PEuro- 
„  pe,  combattront  contre  un  feulPeu- 
99  pie  ,  qui  du  temps  de  nos  pères  étoit 
99  à  peine  en  état  de  tenir  tête  au  feul 
„  Roi  d'Epire  :  &  vous  favez  ce  que 
„  c'étoit  que  la  puirTance  de  Pyrrhus 
9,  comparée  à  la  vôtre.  Car  je  ne  parle 
99  point  des  divers  fuccès  de  la  guerre 
99  queje  leur  ai  faite  moi-même  fi  long- 
39  temps  rvous  les  connohTez.  Mais  qui 
„me  répondra  que  Philippe  foit  d'hu- 
„  meur  à  entrer  dans  notre  ligue?  Deux 
„  chofes  :  premièrement ,  Ion  intérêt 
99  qu'il  ne  peut  féparer  des  nôtres.  Ce 
99  motif  eft  le  lien  le  plus  ferme  des  fo- 
„  ciétés  &  des  alliances.  Secondement 
„  vos  afîurances ,  Etoliens  9  car  Thoas 
.,  votre  AmbafTadeur  qui  eir.  ici  pré- 
„  fent ,  entre  les  raifons  dont  il  fe  fer- 
„  voit ,  pour  attirer  Antiochus  en  Eu- 
„  rope ,  lui  a  protefté  fur-tout  que  Phi- 
5,  lippe  frémifïbit  de  courroux,  &  fup- 
99  portoit  knpatiemment  que  les  Ro- 
99  mains  ,  fous  l'apparence  d'une  faufFe 
„  paix,  lui  eufTent  impoféle  joug  d'une 
„  véritable  fervitude.  Il  peignoir  ce 
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99  Prince  (  i  )  comme  un  lion  qu'on 
,,  tient  enchaîné  ,  &  qui  ne  cherche 
9>  qu'à  brifer  fes  fers.  Si  Tes  difpofitions 
9>  font  effectivement  telles  que  vous  le 
3,  prétendez  ,  rompons  les  liens  qui 
9,  le  retiennent,  renverfons  les  barrie- 
9>  res  qui  l'arrêtent  ,  afin  qu'il  puirle 
9y  faire  fentir  à  nos  ennemis  communs 
9>  tout  le  poids  d'une  colère  &  d'une 
„  indignation  qu'il  renferme  depuis  fî 
9>  long-temps.  Que  n*.  nous  ne  pouvons 
„  pas  lui  perfuader  de  prendre,  les  ar- 
9>  mes  avec  nous  ,  prenons  au  moins 
j,  des  précautions  pour  l'empêcher  de 
9>  s'unir  avec  nos  ennemis.  Votre  fils 
9,  Seleucus  erf,  àLyfimachie. Ordonnez- 
9>  lui  de  traverfer  la  Thrace  ,  &  d'aller 
9,  avec  fes  troupes  ravager  les  confins 
„  de  la  Macédoine.  La  nécefîité  de  dé- 
99  fendre  fes  propres  Etats  ,  ne  per- 
„  mettra  pas  à  Philippe  de  marcher  au 
9>  fecours  des  Romains.  Voilà,Seigneur, 
99  ce  que  je  penfe  à  l'égard  de  Philippe. 
„  Je  vous  ai  fait  connoitre  dès  le  corn-» 
.,  mencement  quels  étoient  mes  fenti- 
99  ments  fur  le  fyitême  général  de  la 
„  guerre.  Si  j'en  avois  été  cru  alors , 
99  les  Romains  n'apprendroientpas  au- 
99  jourd'hui  de  loin  la  prife  de  Chalcis 

(  t  )  Dai;sle  Livre  précédent,  au  Chap.  iS-  Alexan-i 
dred'Acarnanie  a  déjà  employé  cette  comparaiibn  en 
parlant  de  Piiilippc. 
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;]  dans  l'Eubée ,  &  du  Fort  de  l'Euri- 
„  pe  ;  mais  ils  verroient  de  leurs  yeux 
„  le  feu  de  la  guerre  allumé  dans  l'E- 
^trurie  ,  dans^la  Ligurie  ,  &  fur  toutes 
„  les  côtes  de  la  Gaule  Cifalpine  ;  &c 
„  ce  qui  les  effrayeroit  encore  plus ,  ils 
„  verroient  Annibal  dans  le  cœur  de 
„  l'Italie.  Je  fuis  encore  d'avis  que 
„  vous  fafîîez  venir  toutes  vos  troupes , 
,,  tant  de  mer  que  de  terre  ;  que  votre 
^flotte  foit  fuivie  d'un  grand  nombre  de 
„  barques  chargées  de  vivres.  Car  quoi- 
„  que  nous  foyons  ici  en  petit  nombre 
„  par  rapport  à  la  guerre  que  nous  en- 
>3  treprenons  ,  nous  ne  fommes  cepen- 
„  dant  que  trop  pour  le  peu  de  provi- 
.,  fions  que  le  pays  peut  fournir.  Quand 
„  vous  aurez  réuni  ici  toutes  vos  for- 
„  ces ,  vous  enverrez  une  partie  de  vo- 
9>  tre  flotte  à  Corfou  ,  afin  que  de-là 
„  elle  empêche  les  Romains  de  paffer 
,.  librement  la  mer.  Vous  détacherez 
,,  l'autre  furies  côtes  de  l'Italie  qui 
„  regardent  la  Sardaigne  &  l'Afrique. 
3>  Vous  vous  avancerez  vous-  même  juf- 
„  ques  dans  le  territoire  de  Bylline  , 
„  d'où  vous  garderez  la  Grèce  ,  mena- 
„  çant  continuellement  les  Romains 
„  de  pafler  en  Italie  ,  comme  vous 
„  y  pafferez  en  effet ,  fi  la  néceffité  le 
„  demande.  Voilà  les  fentiments  d'un 
„  homme  qui  ne  fe  vante  pas  de  pou- 
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?J  voir  également  conduire  toutes  for- 
s>  tes  de  guerres  ;  mais  à  qui  fes  fuccès 
?,  &  fes  revers  ont  appris  du  moins  la 
P>  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
9y  vaincre  les  Romains.  Je  m'engage  à 
„  fervir  danscetteguerre  avec  le  même 
„  courage  &  la  même  fidélité  qui  m'ont 
à,  porté  à  vous  la  confeiller.  Je  prie  les 
,,  Dieux  de  favorifer  le  parti  auquel 
„  vous  vous  déterminerez.  ?> 
les  con-      Après  qu'Annibal  eut  ainfi  parlé  , 
nibai  fom  ceux  qui  l'avoient  entendu  louèrent  à 
jnaHuivis.la  vérité  lafageffe  de  fes  confeils ,  mais 
fe  mirent  peu  en  peine  de  les  fuivre. 
Car  Antiochus  ne  fit  rien  de  ce  que  ce 
Général  avoit  propofé  :  feulement   il 
envoya  Polyxenidas  en  Afie  ,    pour 
amener  fa  flotte   &  fes  troupes.  Au 
refte  fes  Ambalfadeurs  parurent  àLa- 
riife  dans  l'aflemblée  des  ThefTaliens. 
Les  Etoliens  &  Amynander,  de  leur 
côté,  ordonnèrent  à  leurs  troupes  de 
s'approcher  de  Prières ,  où  le  Roi  vint 
le  premier  avec  les  fiennes.  De-là*  en 
attendant  l'arrivée  de  fes  alliés ,  il  en- 
voya Philippe    de   Mégalopolis  avec 
deux  mille  hommes ,  pour  ramaffer  les 
oflements  des  Macédoniens  tués  autour 
de  Cynocéphales ,  dans  la  bataille  qui 
avoit  terminé  la  guerre  en  faveur  des 
Romains  ;  foit  que  ce  Mégalopolitain 
lui  eût  donné  ce  confeil  pour  flatter  la 
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Nation,  &  rendre  odieux  un  Roi  qui 
avoit  laiffé  Tes  foldats  fans  fépulture  ; 
foie  que  par  une  oflentation  ordinaire 
aux  Souverains,  il  eût  formé  de  lui- 
même  un  projet  plus  fpécieux  qu'utile. 
11  fit  donc  ramaffer  ces  offements  dif- 
perfés  de  côté  &  d'autre  ,  &  on  les 
dépofa  dans  un  tombeau.  Cette  action  y 
fans  intereffer  en  fa  faveur  les  Macé- 
doniens, lui  attira  la  haine  dePhilippe. 
C'eit  pourquoi  ce  Prince,  qui  jufques- 
îà  avoit  eu  deffein  d'attendre  l'événe- 
ment pour  fe  déclarer,  manda  fur  le 
champ  au  Propréteur  M.  Bebius,qu'An- 
tiochus  avoit  fait  irruption  dans  la 
Thelfalie;  que  s'il  vouloit  fortir  de  fes 
quartiers  d'hiver,  il  iroit  au-devant  de 
lui,  &  qu'ils  conviendroient  enfem- 
ble  des  précautions  qu'ils  avoient  à 
prendre, 

Pendant  qu'Antiochus  étoit  campé  .  EvPfdi- 
a  rheres,  ou  Amynander  &  les  Eto-  tiochus 
liens  l'étoient  venus  joindre,  les  Am-d-ns,  i* 
baffadeurs  de  LarirTe  arrivèrent ,  &  lui TheflaIic» 
demandèrent  en  quoi  les  Thenaliens 
lui  avoient  manqué  ,  pour  leur  faire  la 
guerre  j  le  priant  au  refle  de  retirer  fes 
troupes  de  leurs  terres ,  &  alors  de 
vouloir  bien  leur  expliquer  fes  inten- 
tions par  fes  AmbafTadeurs.  En  même 
temps  ils  envoyèrent  à  Pheres ,  fous  la 
conduite  d'Hippolochus  ,  $00   hom- 
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mes  armés  pour  en  renforcer  la  gar- 
nifon.  Mais  ne  pouvant  entrer  dans  la 
ville ,  dont  les  troupes  du  Roi  avoient 
fermé  tous  les  chemins,  ils fe retirèrent 
à  Scotufîe.  Le  Roi  répondit  avec  bonté 
aux  AmbarTadeurs  de  Larifïe  ,  qu'il 
étoit  venu  dans  la  ThefTalie,  non  pour 
leur  faire  la  guerre,  mais  pour  défendre 
ck  affermir  leur  liberté.  11  envoya  dé- 
clarer la  même  chofe  à  ceux  de  Pheres. 
Mais,  fans  donner  aucune  réponfe  à 
Ion  Envoyé,  ils  dépêchèrent  eux-mê- 
mes au  Roi,  Paulanias  le  plus  confidé- 
rable  de  leurs  Citoyens,  qui  répondit 
à  ce  Prince  avec  encore  plus  de  fierté 
que  n'avoient  fait  les  Chalcidiens  au- 
près du  Détroit  del'Euripe,  dans  une 
occafion  femblable.  Le  Roi  exhorta 
ceux  de  Pheres  à  penfer  mûrement  à 
ce  qu'ils  alloient  faire ,  &  à  ne  point 
s'engager,  par  trop  de 'défiance  &  de 
précaution  pour  l'avenir,  dans  une  en- 
treprife  dont  ils  fe  repentiroient  bien- 
tôt. Mais  pour  demeurer  fidèles  aux 
Romains,  ils  n'héritèrent  pas  un  mo- 
ment à  s'expoier  à  tout  ce  que  la  for- 
tune voudroit  ordonner  d  eux.  Ainfî 
ils  employèrent  toutes leursforces  pour 
défendre  leur  ville,  &  le  Roi  de  fon 
côté  en  attaqua  les  murailles  de  toutes 
parts.  Comme  il  voyoitbien,  ce  qui 
ctoit  indubitable,  que  du  bon  ou  mau- 


IV.  Dec  a  de.  Liv.  VI,    2j 
vais  fiiccès  de  fa  première  entreprife, 
dépendoit  la  crainte  ou  le  nfëpris  qu'il 
infpireroit  dans  la  fuite  à  toute  la  Na- 
tion Theifalienne,  il  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoit  dès  le  commencement 
jeter  la  terreur  dans  l'efprit  des  afîié- 
gés.  Ils  foutinrent  fes  premiers  aiTauts 
avec  aifez  de  fermeté.  Mais  comme  ils 
virent  que  les  aiîiégeants  leur  tuoient 
ou    blerîbient    beaucoup  de  monde  , 
peu  à  peu  leurs  courages  s'abattirent. 
Cependant  les  premiers  delà  Ville  les 
ayant  exhortée  àperfévérer  dans  le  clef- 
fein  de  ne  point  fe  rendre,  ils  aban- 
donnèrent les  murailles   extérieures, 
trop  étendues  pour  être  gardées  par  le 
peu  de  troupes  qui  leur  reftoient   &  fe 
retranchèrent  dans  le  cœur  de  la  Ville 
derrière  un  mur  qui   avoit  beaucoup 
moins  de  circonférence.    Mais  enfin  , 
comme  on  les  preiïbit  vivement ,  crai- 
gnant que  ,  s'ils  attendoient  qu'on  les 
forçât  3  ils  ne  trouvaient  le  vainqueur 
impitoyable  ,  ils  fe  rendirent.  Le  Roi, 
fans  perdre  de  temps,  &  pour  profiter 
de  la  terreur  que  la  vicloire  avoit  ré- 
pandue parmi  les  habitants  de  SconnTe, 
envoya  quatre  mille  hommes  contre 
cette  Ville  ,   qui  fe  rendit  bientôt , 
pour  éviter  les  pertes  &  les  malheurs 
qu'avoient  efïuyés  ceux  dePheres,  en 
fe  défendant  avec  trop  -d'opiniâtreté. 
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Parla  reddition  de  la  Ville,  Hippolo- 
chus  &  les  Soldats  qu'il  avoit  amenés, 
tombèrent  fous  la  puiffance  du  Roi  : 
mais  il  les  renvoya  tous  fans  leur  faire 
aucun  mal  ,  efpërant  que  cet  adie  de 
clémence  ne  contribueroit  pas  peu  à  lui 
concilier  les  efprits  des  Lariffiens. 

Antiochus  n'ayant  employé  que  dix 
Jours ,  depuis  qu'il  étoit  venu  à  Pheres , 
pour  fe  rendre  maître  de  ces  deux 
Villes ,  marcha  avec  toute  fon  armée 
contre  Cranon  ,  qu'il  prit  en  arrivant. 
Delà  il  alla  s'emparer  des  Villes  de  Cy- 
pere  &  de  Métropole ,  &  de  quelques 
Châteaux  des  environs,  dont  les  Ha- 
bitants fe  rendirent  volontairement. 
Comme  il  étoit  maître  de  toute  cette 
contrée,  excepté  d'Atrace  &  de  Gyr- 
ton  ,  il  entreprit  d'attaquer  Lariffe  , 
le  flattant  que  les  Habitants  lui  en  ou- 
vriroient  les  portes  ,  ou  intimidés  par 
le  malheur  des  Villes  qu'il  avoit  prifes 
de  force  ,  ou  gagnés  par  la  douceur 
dont  il  avoir  ufé  envers  Hippolochus  8c 
fa  garnifon  ,  ou  enfin  engagés  par 
l'exemple  de  tant  de  places  qui  fe  ren- 
doient  d'elles-mêmes.  Il  fe  forma  fur 
plusieurs  colonnes  ,  ôc  en  cet  ordre 
s'approcha  des  murailles  ,  faifant  mar- 
cher fes  Eléphants  devant  les  Enfei- 
gnes ,  pour  effrayer  les  Habitants.  En 
effet  la  plupart  des  Lariffiens  flottoient 

partagés 
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partagés  entre  la  crainte  des  ennemis 
qui  étoîent  à  leurs  portes  ,  &  la  honte 
d'abandonnerleurs  Alliés  abfents.  Pen- 
dant ces  mêmes  jours  Amynander,  avec 
la  jeuneffe  de  l'Athamanie  ,  fe  rendit 
maître  de  Pellinée  :  &  Menippus  étant 
entré  dans  la   Perrhebie  ,  avec  trois 
mille  hommes  d'Infanterie  Etolienne, 
&  deux  cents  chevaux ,  y  prit  de  force 
Mallée  &  Cyretie,  &  ravagea  tout  le 
territoire  de  Tripoli.  Après  ces  expé- 
ditions achevées  en  courant,  ils  allè- 
rent l'un  &  l'autre  retrouver  le  Roi  au- 
près de  LarnTe ,  &  arrivèrent  juflement 
dans  le  temps  qu'il   étoit  incertain  du 
parti  qu'il  prendroit  à  l'égard  de  cette 
Vil;  e. Les  avis  ace  fujet  étoient  tout-à- 
faitoppofés.  Les  uns  vouloient  quefans 
différer  on  employât  la  force  ,  ck  qu'on 
formât  dans  les  règles  le  fiege  d'une 
ville,  qui  étant  fituée  dans  une  plaine  , 
pouvoir  aifément   être    abordée  dans 
toutes  les  parties  de  fa  circonférence. 
Les  autres  au  contraire  reprélentoient 
au  Roi,  d'un  côté  les  forces  deLariffe, 
bien  fupérieures  à  celles  de  Fheres  ;  & 
de  l'autre  les  incommodités  de  l'hiver, 
faifon  contraire  à  toutes  les  opérations 
de  la  guerre,&  fur-tout  à  celles  qui  font 
néceffaires  pour  emporter  une  place. 
Pendant  qu'Antiochus  balançoit  entre 
l'efpérance&  lacrainte.il  fut  encouragé 
Tome  IL  B 
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par  l'arrivée  des  Députés  de  Pharfale  ,n 
qui  par  hafard  venoient  pour  lui  remet- 
tre leur  Ville.  Cependant  M.  Bebius 
&  le  Roi  i'hiiippe  s'étant  joints  dans  la 
Dailarerie  ,  envoyèrent  de  concert 
Appius  Claudius  au  fecours  de  Lariffe, 
avec  un  corps  de  troupes.  Appius  tra- 
versa la  Macédoine  à  grandes  jour- 
nées i  &  arriva  au  fommet  des  monta- 
gnes ,  au  pie  deiquelies  eu.  iituée  la 
Ville  de  Gonnes,  environ  à  vingt  mil- 
les de  LariiTe ,  à  l'entrée  même  des  dé- 
filés de  Tempe.  Là  s'étant  campé  dans 
un  efpace  plus  étendu  que  ne  le  deman- 
doit  le  nombre  de  Tes  Soldats  ?  &  ayant 
allumé  des  feux  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  qu'il  n'en  avoit  be- 
loin,  il  perfuada  aux  ennemis,  comme 
c'étoit  fon  deiTein  ,  que  toute  l'armée 
Romaine  fe  trouvoit  dans  cet  endroit 
avec  celle  duRoiPhilippe.  C'eft  pour- 
quoi Antiochus,  après  avoir  repréfenté 
à  fes  Alliés  que  l'hiver  approchoit , 
abandonna  Lariffe  dès  le  lendemain, 
&  retournaàDémétriade,  tandis  qu'A- 
mynander  avec  les  Athamanes  fe  retira 
dans  fes  Etats  3  &  les  Etoliens  dans 
leur  Pays.  Appius  pouvoit  fe  contenter 
d'avoir  exécuté  ,  en  faifant  lever  le 
fiege  de  LariiTe  ,  le  deffein  qui  l'avoit 
amené.  Mais  afin  de  rafîurer  ,  même 
pour  l'avenir ,  le  courage  de  fes  Alliés, 
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il  defcendit  à  Lariife  ;  ce  fut  pour  les 
Citoyens  un  double  fujet  de  joie,  de 
voir  tout  à  la  fois  ,  &  les  ennemis  hors 
de  leur  Pays  ,  &  les  troupes  Romaines 
au  milieu  de  leur  Ville. 

Le  Roi  étant  pafle  de  Démétrîade  à 
Chaîcis  ,  y  devint  amoureux  d'une  fille 
de  cette  ville.  D'abord  il  fit  parler, 
puis  parla  lui-même  à  Cleoptolemus, 
père  de  la  jeune  perfonne,  du  defîein 
qu'il  avoit  de  l'époufer.  Ce  particulier 
avoit  de  la  peine  à  fe  prêter  à  une  al- 
liance qui  étoit  fi  fort  au  defius  de  fa 
condition.  Mais  il  fe  rendit  enfin  aux 
inilances  réitérées  de  ce  Prince.  Alors 
Antiochus  fit  la  cérémonie  de  fes  no-  Amîochm 
ces ,  avec  le  même  appareil  que  s'il  eût   évou^, 
joui  d  une  paix  aiiuree  :  &  oubliant  ab- je    chai- 
folument  deux  entreprifes  aufîi  impor-cîs,  &  fe 
tantes,   que  celles  de  faire  la  guerre  ^vrf0ar[°u" 
aux  Romains  ,  &  de  délivrer  la  Grèce,  d'excès. 
il paiTa  le  reile  de  l'hiver  dans  les  feflins 
&les  plaifirs  qui  les  accompagnent;  8c 
puis  entre  les  bras  du  fommeil,  où  le 
jetoit  la  fatigue  plutôt  que  la  fatiété. 
Tous  les  Lieutenants  de  ce  Prince,  le£ 
quels  commandoient  dans  les  quartiers 
d  hiver,  &  fur-tout  dans  la  Béotie,  fe    V*tm£* 
livrèrent  pareillement  à  la  volupté. Les d^s'cor- 
Soldats  imiterentpar-tout  les  Officiers. rompue 

Perfonne  ne  paroifibit  revêtu  de  fesPar,lelu*e 
,  -, .        .  ,  t     ,  <5c  la  de- 

armes  ;  on  neghgeoit  la  garde  des  por-ba  ;che. 
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tes;  on  ne  remplifToit  aucun  des  de-* 
voirs  de  la  difcipline  militaire.  C'eil 
pourquoi  au  commencement  du  prin- 
temps ,  le  Roi  étant  venu  par  la  Pho- 
cide  à  Cheronée  ,  où  il  avoit  ordonné 
à  fes  troupes  de  fe  rendre  de  tous  les 
îieux  où  elles  avoient  été  en  garnifon, 
il  s'apperçut  bien  que  les  foldats  avoient 
paffé  l'hiver  aulii  licentieufement  que 
leur  chef.  Alors  il  commanda  à  Ale- 
xandre  d'Acarnanie  ,  &  à  Menippus 
de  Macédoine ,  de  conduire  fes  trou- 
pes à  Straton  ,  ville  qui  appartenoit 
alors    aux  Etoliens.    Pour    lui   ayant 
offert  un  facrifice  à  Apollon  dans  la 
ville  de  Delphes,  il  s'avança  jufqu'à 
Naupaéle.  Là  ayant  tenu  confeil  avec 
les  principaux  de  PEtolie,  il  fuivit  le 
chemin  qui  conduit  à  Straton  ,  en  paf- 
iant  à  côté  de  (i)  Chalcis  6c  de  Lyfima- 
chie,  &  alla  au-devant  desfiens,  qui 
venoient  par  le  golfe  de  Maliac.  Là 
Mnefllochusle  plus  puhTant  des  Acar- 
naniens ,  dont  il  avoit  acheté  l'amitié 
à  force  de  préfents ,  non  content  de 
travailler  lui-même  à  concilier  à  ce 
Prince  la  faveur  de  fa  Nation,  avoit 
encore  engagé  Clytus ,  qui  en  qualité 
de  Préteur  étoit  alors  à  la  tête  des  af- 

(  i  )  Ces  deux  Villes  étoient  dans  l'Etolie  >  diffé- 
rentes de  Chalcis  dans  l'Eubéc,  &  de  Lyfimachiç 
dans  la  Cherionnefe. 
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faires ,  à  entrer  avec  lui  dans  les  mêmes 
vues.  Ce  Magillrat  jugeant  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  facile  de  faire  foulever  les 
habitants  de  Leucade,  capitale  de  l'A- 
carnanie  ,  tant  qu'ils  appréhenderoient 
la  flotte  des  Romains,  qui  étoit  aux 
environs  de  Céphalonie  ,  commandée 
par  Atilius  ,  entreprit  de  les  tromper 
par  le  ftratagême  qui  fuit.  Après  qu'il 
eut  remontré  en  pleine  affemblée  qu'il 
falloit  diftribuer  tous,  ceux  qui  por- 
toient  les  armes,  dans  Medion  &  dans 
Thyrion  ,  pour  empêcher  Antiochus 
ou  les  Etoliens  de  s'emparer  de  ces 
deux  villes  qui  étoient  fituées  dans  le 
cœur  de  TAcarnanie  ;  il  fe  trouva  dans 
le  Confeil  des  gens  qui  répondirent , 
qu'il  n'étoit  pas  néceiïaire  de  prendre 
fi  chaudement  l'alarme,  ck  de  mettre 
tout  le  monde  en  mouvement  :  qu'il 
fuffifoit  d'y  envoyer  un  renfort  de  cinq 
cents  hommes.  Lors  donc  qu'on  les  eut 
mis  au  pouvoir  de  Clytus,  il  en  fit  en- 
trer trois  cents  dans  Medion,  &  deux 
cents  à  Thyrion ,  pour  les  livrer  enfuite 
au  Roi,  comme  des  otages  qui  lui  ré- 
pondroient  de  toute  la  Nation. 

D,ans  le  même  temps  les  Députés  du 
Roi  vinrent  à  Medion  ;  &  après  qu'on 
leur  eut  donné  audience,  comme  on 
délibéroit  fur  la  réponle  qu'on  feroit  à 
ce  Prince,  ôt  que  les  uns  foutenoienc 
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qu'il  falloit  s'en  tenir  au  traité  d'al- 
liance qu'on  avoit  fait  avec  les  Ro- 
mains, &  les  autres  qu'il  étoit  dange-. 
reux  de  rejeter  l'amitié  d?un  fi  grand 
Roi  ;  Cly  tus  propofa  un  troisième  fen- 
timent  qui  tenoit  le  milieu  entre  les 
deux  autres ,  &  qu'on  approuva  par 
cette  raiion  :  ce  fut  d'envoyer  des  Am- 
baffadeurs  au  Roi,  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  permettre  à  ceux  de  Mé- 
dion,  de  délibérer  fur  une  affaire  de 
cette  importance,  dans  Taifemblée  gé- 
nérale des  Acarnaniens.  On  choifit  ex- 
près pour  cette  ambaffade  Mnefiiochus 
&  quelques  autres  de  fa  faclion,  qui 
envoyèrent  fecrétement  avertir  An- 
tiochus  de  faire  avancer  {es  troupes 
vers  cette  ville.  Et  comme  ils  ne  fe 
prefTerent  pas  eux-mêmes  de  partir,  à 
peine  en  furent-ils  fortis,  que  ce  Prince 
parut  dans  le  pays,  &  arriva  bientôt 
jufqu'aux  portes.  Ceux  qui  n'avoient 
point  de  part  à  la  trahifon  furent  fort 
alarmés  ;  &  tandis  qu'avec  des  cris 
tumultueux  ils  exhortoient  la  jeuneife 
à  prendre  les  armes,  Clytus  &  Mnefi- 
lochus  introduisent  le  Roi  dans  la 
ville;  leurs  partifans  accoururent auffi- 
tôt  auprès  de  ce  Prince  ;  &  ceux  même 
de  la  faclion  contraire,  craignant  de 
n'être  pas  les  plus  forts ,  vinrent  à  la  fin 
fe  joindre  à  lui.  La  douceur  avec  la- 
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quelle  il  leur  parla ,  calma  leur  crainte  5 
&  la  réputation  de  clémence  qu'il  fe 
fit,  lui  gagna  plufieurs  peuples  de  l'À- 
carnanie.  De  Médion  il  partit  pour 
aller  à  Thyrion,précédé  du  même  Mne- 
filochus  &  des  autres  AmbarTadeurs. 
Mais  le  itratagême  dont  on  avoit  ufé 
pour  furprendre  Médion, fans  décou- 
rager les  Thyriens ,  les  obligea  à  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Ils  répondirent 
fans  balancer  qu'ils  ne  feroient  aucune 
nouvelle  alliance  ,  que  du  confente- 
ment  des  Romains.  Ayant  fermé  leurs 
portes ,  ils  difpoferent  des  gens  armés 
fur  leurs  murailles,  pour  les  garder.  Le 
hafard  voulut  que  Cn.  O&avius  envoyé 
par  Quintius  pour  rafTurer  les  Acarna- 
niens  ,  arriva  alors  à  Leucade.  Il  y 
amenoit  quelques  galères  &  quelques 
troupes  qu'il  avoit  reçues  d'A.  Pofhi- 
mius ,  à  qui  Atilius ,  dont  il  étoit  Lieu- 
tenant, avoit  confié  le  foin  de  garder 
rifle  de  Céphalenie.  Il  remplit  les  Al- 
lies de  confiance  ,  en  leur  faifant  en- 
tendre que  le  Conful  Manius  Acilius 
avoit  déjà  paifé  la  mer  avec  fes  vaif» 
féaux  ,  &  que  les  Romains  étoient 
campés  dans  la  Thefialie.  Le  bruit  s'en 
répandit  auffi-tôt  :  comme  la  faifon  pro- 
pre à  la  navigation  le  rendoit  vraifem- 
blable,  Antiochus  mit  garnifon  dans 
Médion ,  dans  quelques  autres  Villes 
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de  l'Acarnanie,8c  s'en  retourna  à  Chat- 
cisjenpafTantparlaPhocideék  l'Etolie. 
M.   Bebius  &  le  Roi  Philippe  s'é- 
toient  vus  dans  la  Daflaretie  pendant 
l'hiver,  comme  nous  avons  dit;  &  après 
avoir  envoyé  App.  Claudius  à  LarirTe 
pour  en  faire    lever  le  iîege  ,  la  fai- 
fon  ne  leur  permettant  pas  de  rien  en- 
treprendre ,  ils  ëtoient  retournés  dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Mais   en  étant 
fortis  dès  le  commencement  du  prin- 
temps, ilsavoient  réuni  leurs  troupes, 
&  entroient  dans  la  Theffalie ,  dans  le 
temps    qu'Antiochus    étoit  dans  l'A- 
carnanie.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arri- 
vés,  que  Philippe  mit  le  iiege  devant 
Mallée  dans  la  Perrhebie.  Bebius  de 
fon  côté  attaqua  &  prît  d'affaut  Pha- 
cion  :  delà  il  marcha  contre  Pheile, 
qu'il  prit  en  au{ïi  peu  de  temps  :  &  s'é- 
tant  retiré  delà  à  Atrace  ,  il  fe  rendit 
maître  de  Cyretie  &  de  Phrycion,  & 
après  avoir  mis  des  troupes  dans  les 
places  dont  il  s'étoit  emparé ,  il  alla  re- 
joindre Philippe  qui  affiégeoit  Dallée. 
Les  habitants  s'étant  rendus  à  l'appro- 
che de  Parmée  Romaine  ,  (oit  par  la 
crainte  d'être  punis  ,   s'ils  rénfeoient 
plus  long-temps  ,  foit  par  l'efpérance 
d'obtenir     grâce    en    fe     foumettant 
promptement  ;  ils  allèrent   avec  leurs 
forces  réunies  >  reprendre  les  Places 
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dont  les  Athamaness'étoient  emparés, 
Eginie,  Ericine,  Gomphes  ,  Silanes, 
Tricca ,  Melibée  ,  &  Phalorie.  Enfuite 
ils  affiégerent  Pellinee  ,  que  Philippe 
de  Megalopolis  défendoit  avec  une 
garnifon  de  cinq  cents  hommes  de  pied, 
&  de  quarante  chevaux.  Mais  avant  d'y 
donner  l'aifaut,  ils  firent  avertir  Phi- 
lippe de  ne  pas  attendre  la  dernière 
extrémité  pour  fe  rendre.  Il  répondit 
avec  beaucoup  de  fierté,  qu'il  auroit 
pu  fe  fier  aux  Romains,  ou  aux  Thef- 
faliens  ^mais  qu'il  fe  garderoit  bien  de 
fe  livrer  entre  les  mains  du  Roi  Phi- 
lippe. On  vit  bien  qu'il  falloit  em- 
ployer la  force  pour  le  réduire  ;  ainii 
jugeant  qu'ils  pouvoient  en  même 
temps  forcer  Limnée ,  ils  convinrent 
que  le  Roi  iroit  l'attaquer ,  &  que  Be- 
bius  refleroit  à  Pellinee. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Conful  J^Confu! 
Manius  Acilius  ayant  paiTé  la  mer  avec  SuSs^en^ 
vingt  mille  hommes  de  pied,  deux  tte  dans  la 
mille  cavaliers  ,  &  quinze  éléphants  ,  Theflaiie  , 

\.  l  '      *t?  •!  *i-      •  °aii  Prend 

chargea  ceux  des  lribuns  militaires  Un    grand 
dont  il  connoiffoit  la  capacité ,  de  con-  nombre  dé- 
duire Tinfanterie  à   LarnTe ,  pendant  Yliks* 
que  lui-même  il  alla  avec  fa  cavalerie 
joindre  Philippe  à  Limnée.  A  l'arrivée 
du  Conful ,  les  habitants  rendirent  la 
Ville  fans  héfiter,  &  avec  elle  ,  la  gar-» 
fiiioa  à'Antioçhus,  6c  les  Athamanes 

Bv 
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qui  s'y  trouvèrent.  Acilius  alla  aufli- 
tôt  de  Limnée  à  Pellinée.  Les  Atha- 
manes fe  rendirent  à  lui  les  premiers  ; 
&  auiïi-tôt  après  ,  Philippe  de  Megalo- 
polis  en  fit  autant.  Comme  il  feretiroic 
delà  place,  le  Roi  Philippe  quife trou- 
va par  hafard  fur  Ton  paffage  ,  ordonna 
aux  fiens  de  le  faluer  du  nom  de  Roi 
par  tiérifion  ;  puis  s'en  étant  approché 
lui-même ,  il  l'appella  Ton  frère  ,  avec 
un  ton  de  plaifanterie  9  peu  digne  de 
îa  Maje  té  Royale.  Il  fut  enfuite  con- 
duit au  Coniul  qui  le  fit  garder ,  &  peu 
de  jours  après ,  l'envoya  à  Rome  chargé 
de  chaînes.  Tout  le  relie  des  prifon- 
niers  ,  tant  Athamanes  que  Syriens, 
Soldats  d'Antiochus  ,  trouvés  dans  les 
places  qui  fe  rendoient  ces  jours-là  l 
furent  livrés  au  Roi  Philippe.  Ils 
etoient  au  nombre  de  trois  mille.  Le 
Confùl  alla  enfuite  à  Lariffe  pour  y 
tenir  un  confeil  relatif  à  îa  guerre.  En 
chemin  il  rencontra  les  Députés  de 
Pialie  &  de  Métropole,  qui  lui  appor- 
toient  les  clefs  de  leurs  Villes. Philippe 
ayant  traité  avec  beaucoup  de  douceur 
ceux  que  le  Conful  lui  avcit  abandon- 
nés, fur-tout  les  Athamanes  ,  dans  le 
derfein  de  gagner  l'affeclion  de  cette 
Nation  ,  qu'il  ne  défefpéroit  pas  de 
foumettre  àfon  empire,  conduifit  fon 
armée  dans  l'Athamanie,  après  avoir 
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renvoyé  d'abord  les  prifonniers  dans 
leur  patrie.  Leur  retour  fit  beaucoup 
d'impreilion  fur  l'efprit  de  leurs  com- 
patriotes, fur-tout  quand  ils  les  enten- 
dirent vanterfur-tout  la  clémence  &  la 
générofité  dont  le  Roi  avoit  ufé  à  leur 
égard.  D'un  autre  côté  ,  Amynander, 
dont  la  préfence  &  l'autorité  avoient 
contenu  le  peuple  dans  le  devoir ,  crai- 
gnant d'être  livré  à  Philippe  ,  qui  le 
hanToit  depuis  long-rems,  ou  aux  Ro- 
mains, qui  alors  étoientjuilement  irri- 
tés contre  lui,  à  caiife  de  fa  révolte, 
fortit  de  ion  Royaume  ,  &  fe  retira  à 
Ambracie  avec  fa  femme  &fes  entans. 
Par  fa  fuite  Y  Athamanie  entière  tomba 
fous  la  puiffance  de  Philippe.  Le  Con- 
ful  étoit  refté  quelques  jours  à  LarhTe  9 
principalement  pour  remettre  fa  ca- 
valerie des  fatigues  de  la  navigation  , 
&  de  la  longue  marche  qu'elle   avoit 
faite  en  fortant  des  vaiffeaux.   Mais 
quand  il  vit  que  ce  peu  de  repos  avoit 
rendu  à  fon  armée  toute  fa  vigueur  8e 
tout  fon  courage ,  il  partit  pour  Cra- 
non.  fDès  qu'il  parut  ,  les  Villes    de 
Pharfale,  de  Scotuife  &  de  Pheres  fe 
rendirent  à  lui  avec  lesgarnifons  qu' An- 
tiochus  y  avoit  lahTées.  Des  foldats 
dentelles  étoientcompofées,ilyeneuc 
mille  ,  qui  fur  la  proportion  ,  s'enga- 
gèrent à  fervir  dans  l'armée  Romaine,  il 
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les  donna  à  Philippe, &  renvoya  les  au- 
tres fans  armes  à  Demetriade  ,  il  reprit 
enfuiteProerne,&  quelques  forts  des  en- 
virons.  Alors  il  s'avança  jufqu'au  golfe 
de  Maliac.  Lorfqu  ilapprochoit  du  dé- 
filé, au-delTus  duquel  on  a  bâti  Thau- 
maces,  tous  les  jeunes  gens  en  armes 
abandonnèrent   cette  Ville  ,  &  s'em- 
parèrent des  bois  ,  des  paffages  &  des 
hauteurs  ,  d'où  ils  venoient  fondre  , 
fuivant  l'occafion,  furies  troupes  des 
Romains.  Le  Conful  commença  par 
leur  envoyer  des  gens  ,  qui  en  confé- 
rant de  près  avec  eux,  les  puifent  dé- 
tourner d'une  rcfolution  dans  laquelle 
il  y  avoit  plus  de  fureur  que   de  cou- 
rage. Mais  voyant  qu'ils  n'entendoient 
point  raifon  3  il  ordonna  à  un  Tribun 
de  faire  un  circuit  avec  un  détache- 
ment de  deux  Enfeignes  ,  &  de  fermer 
le  chemin  de  la  Ville  à  cette  troupe 
obilinée;enfuite  il  prit  cette  place  qu'il 
trouva  fans  défenfe.  Les  jeunes  gens  , 
qui  en  étoient  fortis,  jugèrent  par  les 
cris  qu'ils  entendoient  derrière  eux, que 
la  Ville  é:oitprife  ;  ils  voulurent  aban- 
donner les  forêts  ,  d'où  ils  fe  jetoient 
fur  les  Romains  ;  mais  ils  furent  pref- 
que  tous  tués  par  les  foîdats  du  Tribun.. 
Le  Conful  en  deux  jours  alla  de  Thau- 
ïïiacesjuiqu'aux  rives  duSperciiu^a'où 
il  ravagea  les  terres  de  ceux  d'Hypate. 
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Pendant  ces  expéditions,  Antîochus 
étoit  à  Chalcis.  Là  s'apperceyant  que 
de  tous  les  avantages  qu'il  avoit  efpérés 
des  Grecs,  il  ne  lui  reltoit  que  le  fou- 
venir  des  plaifîrs  goûtés  dans  cette 
ville  pendant  tout  un  hiver,  Ôc  d'un 
mariage  contracté  avec  fi  peu  de  dé- 
cence ,  il  commença  à  fe  plaindre  des 
vaines  promenées  des  Etoliens,  &  de 
la  fotte  arrogance  de  Thoas;  il  regar- 
doit  alors  Annibal  ,  non -feulement 
comme  un  Général  prudent  &  expéri- 
menté ,  mais  encore  comme  un  Devin 
qui  lui  avoit  prédit  tout  ce  qui  arri- 
voit.  Cependant  pour  ne  pas  achever 
de  ruiner  par  fa  faute  une  entreprife 
dans  laquelle  il  s'étoit  engagé  témé- 
rairement ,  il  envoya  avertir  les  Eto- 
liens Tes  alliés  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  toute  la  jeunerfe  de  leur  pays.  Il 
y  conduisît  lui-même  environ  dix  mille 
hommes  de  pied,  en  comptant  ceuxquî 
étoient  venus  depuis  peu  de  l' Afie  ,  8e 
cinq  cents  cavaliers.  Il  y  trouva  le* 
Etoliens  en  plus  petite  quantité  que 
jamais  ;  &  quand  il  s'en  plaignit  aux 
principaux  du  pays  qui  n'étoient  venus 
qu'avec  une  poignée  de  clients,  ils  lui 
répondirent  qu'ils  avoient  fait  tous 
leurs  efforts ,  pour  amener  avec  eux  le 
plus  de  monde  pofôble:mais  qu'ils  n'a- 
voient  rien  gagné,  ni  par  autorité,  ni 
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par  promefTes ,  fur  des  gens  qui  refu- 
fbient  opiniâtrement  de  s'enrôler. 
Alors  defiritué  ,  &  du  fecours  de  les 
fujets ,  qui  ne  fe  hâtoient  point  d^  for- 
tir  de  l'Afie,  &  de  celui  qu'il  avoic 
cru  trouver  en  Grèce  fur  la  parole 
de  fes  alliés,  il  fc  retira  dans  le  défilé 
des  Thermopyles.  C'eft  une  longue 
chaîne  de  montagnes  qui  partage  la 
Grèce  par  le  milieu, comme  l'Apennin 
coupe  l'Italie  ;  elle  a  devant  elle  au 
feptentrion  l'Epire ,  la  Perrhebie  ,  la 
Magnefie ,  la  TherTalie,la  Phtiotide 
d'Achaïe  ,  &  le  golfe  de  Maliac  :  au 
midi  ,  vers  le  milieu  ,  la  plus  grande 
partie  de  TEtolie  ,  l'Acarnanie  ,  la 
Pîiocide  &  la  Locride ,  la  Béotie  avec 
l'Eubée,&  par  derriereJ'Attique  éten- 
due vers  la  mer  en  forme  de  Promon- 
toire, &le  Peloponnefe.  Ces  fommets 
depuis  Leucate  &  la  mer  d'occident, 
jufqu'à  celle  d'orient  ,  en  traverfant 
t'Etolie  ,  préfentent  des  chemins  û 
rudes  ,  &  des  rochers  fi  efcarpés ,  que 
non-feulement  des  armées ,  mais  même 
de  fîmples  voyageurs  ont  peine  à  y 
trouver  des  fentiers  &  des  paffages.  Â 
l'extrémité  de  ces  montagnes  vers  l'o- 
rient efl  le  mont  Oeta,dont  le  fommec 
ïe  plus  élevé  efl  appelle  Callidrome  ^ 
au  bas  duquel ,  dans  la  vallée  qui  abou- 
tit au  golfe  de  Maliac  ,  eft  un  chemin 
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qui  n'a  pas  plus  plus  de  60  pas  de  large, 
C'eft-là  la  feule  route  militaire, en  fup- 
pofant  que  l'ennemi  ne  l'occupe  point» 
Aufîices  détroits' font  appelles  Pyles, 
c'eft-à-dire  Porter,  &  par  d'autres 
Thermopyles,à  caufe  des  bains  chauds 
qui  fe  trouvent  au  milieu.  C'eft  un  en- 
droit célèbre  par  le  combat  que  les 
Lacédémoniens  y  livrèrent  aux  Per- 
fes ,  &  plus  encore  par  la  mort  coura- 
geufe  des  premiers. 

Antiochus  qui  n'avoit  pas  à  beau- 
coup près  autant  de  courage  &  de  réio- 
lution  que  ces  Républicains ,  s'étanc 
campé  à  l'entrée  du  même  défilé  i 
le  ferma  encore  de  divers  retran- 
chements ,  d'un  double  foffé  ,  d'une 
double  palifTade  ,  &  même ,  en  quel- 
ques endroits,  d'un  mur  que  la  quan- 
tité de  pierres  qu'il  trouvoit  fous  fa 
main,  lui  donna  la  facilité  d'élever, 
Dans  cette  fituation,  perfuadé  que  les 
Romains  ne  pourroient  jamais  le  for- 
cer, il  envoya  quatre  mille  Etoliens  3 
(  c'étoit  tout  ce  qu'il  put  rafTembler ,  ) 
moitié  pour  garder  Heraclée  ,  fituée 
devant  le  défilé  même ,  moitié  à  Hy- 
pate,  ne  doutant  nullement  que  les 
Romains  n'attaquaffent  la  première  de 
ces  places,  &  étant  averti  de  plufieurs 
endroits  ,  qu'ils  ravageoient  tout  le 
pays  aux  environs  de  l'autre.  Le  Con- 
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fui  ayant  ruine  toutes  les  campagnes 
d'Hypate  d'abord ,  puis  celles  d'Hera- 
clée,  fans  que  les  Etoliens  iecouruifent 
ni  les  unes  ni  les  autres ,  le  campa  dans 
les  gorges  mêmes  >  vis-à-vis  d'Antio- 
chus  ,  près  des  fources  d'eaux  chaudes 
dont  on  a  parlé.  Les  Etoliens  s'étant 
tous  raffemblés  ,  s'enfermèrent  dans 
Heraclée.  Antiochus  qui ,  avant  de 
voir  les  Romains ,  s'étoit  cru  en  fureté 
contre  toutes  leurs  tentatives  ,  com- 
mença alors  à  craindre  qu'ils  ne  s'ou- 
vriffent  fur  ces  hauteurs  quelques  fen- 
tiers  pour  venir  jufqu'à  lui.  Car  il  le 
fouvenoit  que  les  Perfes  y  avoient  au- 
trefois fait  ainfi  périr  les  Lacédémo- 
niens  ,  &  que  tout  récemment ,  de  fem- 
blables  défilés  n'avoient  pas  empêché 
les  Romains  d'aller  attaquer  Philippe 
fur  les  bords  du  fleuve  Aous ,  &  de  dé- 
faire fon  armée.  C'en:  pourquoi  il  en- 
voya un  Courier  à  Heraclée  ,  pour 
prier  les  Etoliens  de  lui  rendre  au 
moins  le  fervice  de  s'emparer  desibm- 
mets  de  ces  montagnes  ,  &  de  les  gar- 
der ,  de  façon  que  les  Romains  ne  puf- 
fent  v  trouver  aucun  pafTage.  Ce  mef- 
fage  jeta  la  dnTention  parmi  les  Eto- 
liens ;  car  les  uns  vouloient  qu'on  obéit 
au  Roi 5  &  qu'on  allât  à  fon  fecours  ; 
les  autres  au  contraire  étoient  d'avis 
qu'on  demeurât  à  Heraclée,  d  où  ils 
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feroient  en  état,  li  le  Iloi  étolt  vaincu 
par  le  Conful ,  d'aller  avec  toutes  leurs 
forces  défendre  les  villes  qu'ils  avoîent 
dans  le  voiftnage  :  ou  de  pourfuiyre  les 
Romains  dans  leur  fuite  ,  fi  Antiochus 
étoit  affez  heureux  pour  les  vaincre. 
Les  uns  &  les  autres  perforèrent  non- 
feulement  dans  leurs  fentiments,  mais 
encore  exécuterentleurs  différents  pro- 
jets :  deux  mille  hommes  relièrent  à 
Heraclée^tandis  que  les  autres  partagés 
en  trois  bandes ,  allèrent  s'emparer  des 
trois  fommets  appelles  Callidrome  9 
Rhodontie  &  Tichionte. 

Quand  le  Conful  vit  que  les  Etoliens 
avoient  gagné  le  haut  des  montagnes  $ 
il  détacha  M.  Porcins  Caton  ,  &  L.  Va- 
lerius  Flaccus  (  1  )  ,  Lieutenants  Con- 
fulaires,  chacun  avec  deux  mille  hom- 
mes choifis  ,   pour   aller  le  premier  à 
Callidrome  ,  &  l'autre  à  Rhodontie  Se 
à  Tichionte  ,  contre  les  Etoliens  qui 
s'y  étoient   polies.  Pour  lui    ,  avant 
d'aller  aux  ennemis   ,  il  affembla  fes 
foldats,  &  leur  parla  en  ces  termes:    Le  CoR„~ 
5>Je  m'apperçois    que    la    plupart  de  fui  exhor- 
?>  vous,  tant  officiers  que  foldats,  avez  £t'"bl°eiî 
>}  déjà  fervi  dans  cette  Province  ,  fous  f4- 
?>  les  auîpices  de  T.  Quintius  :  8c  par 
p>  conféquent  vous  favez  que  dans  la 

(  1  )  D'autres  avec  plus  de  vraifemblance  ne  leux 
donnent  oas  la  qualité  de  Tribuns  militaires. 
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99  guerre  de  Macédoine  les  pafiages 
99  qu'il  vous  fallut  forcer  près  du  fleuve 
99  Aous ,  étoient  plus  inaccefiibles  que 
99  ceux-ci.  En  effet  ces  derniers  font 
^y  des  portes  ;  c'eft  un  chemin  que  la 
99  nature  a  placé  entre  ces  deux  mers  , 
99  fermées  de  toutes  parts.  Mais  Philip- 
99  pe  autrefois  étoit  campé  dans  impolie 
99  plus  commode  que  n'eil  celui  d?An- 
99  tiochus  ,  &  y  avoit  ajouté  des  ou- 
99  vrages  beaucoup  plus  confidérables. 
„  L'armée  qu'il  commandoit  étoit  Ôc 
3>  plus  nombreufe  9  &  compofée  de  fol- 
99  dats  plus  braves  &  plus  expérimen- 
99  tés  ;  c'étoit  des  Macédoniens  ,  des 
„  Tfiraces  &des  Illyriens ,  toutes  Na- 
„  tions  guerrières  :  au  lieu  que  nous  ne 
99  voyons  ici  que  des  Syriens  &  des 
9f  Grecs  d'Afie ,  peuples  amollis  par  le 
?,  luxe ,  &  nés  pour  la  fervitude.  Phi- 
99  lippe  eft  un  Roi  belliqueux 9  accou- 
?,  tumé  dès  fa  jeunerTe  à  combattre 
99  contre  les  Thraces,  les  Illyriens 9  8c 
99  les  Nations  les  plus,  braves.  Pour 
„  Antiochus  ,  fans  parler  de  fa  vie  paf- 
9,  fée,  comment  vient-il  de  fe  con- 
99  duire  récemment  ?  Il  étoit  pafie  d' A- 
99  fie  en  Europe  pour  faire  la  guerre 
9,  au  peuple  Romain  9  &  fes  exploits 
99  fe  font  bornés ,  pendant  fon  quartier 
99  d'hiver,  à  fuivre  une  aveugle  paf- 
97  fion^  à  époufer  la  fille  d'un  fimple 
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^particulier  alfez  obfcur  3  même  par- 
,,  mi  fes  compatriotes  :  c'efl  encore 
„  dans  l'ivreffe  des  plaifirs  de  l'amour 
„  ck  de  la  bonne  chère  ,  fortant  des 
„  bras  de  la  nouvelle  épaule  ,  qu'il  s'a- 
9)  vance  au  combat,  Sa  principale  ref» 
„  fource  effc  dans  les  Etoliens  les  plus 
„  vains  &  les  plus  ingrats  de  tous  les 
9,  hommes ,  comme  vous  l'avez  éprou- 
,,  vé  les  premiers  ,  &  comme  l'éprouve 
„  à  fon  tour  Antiochus.  Car  ils  ne  lui 
„  ont  fourni  qu'un  très-petit  nombre 
9i  de  foldats ,  encore  n'a-t-il  pu  les  re- 
9>  tenir  dans  fon  camp.  D'ailleurs  ils 
„  ne  font  jamais  d'accord  entr'eux  :  & 
^après  avoir  demandé  lacommiffion  de 
défendre  le  territoire  d'Hipate  &  ce- 
lui d'Heraclée  ,  ils  les  ont  abandon- 
nés tous  deux  pour  fe  réfugier  les 
wns  fur  le  fommet  des  montagnes, 
„  &  les  autres  dans  les  murs  d'Héra- 
„  clée.  Al'égardd' Antiochus, il  avoue 
„  qu'il  n'ofe  ,  je  ne  dis  pas  com- 
„  battre  ,  mais  même  camper  en  plai- 
?,  ne  ,  pLiifqu'il  abandonne  tout  le 
9,  pays ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  enlevé 
.,  à  Philippe  &  à  nous.  Ce  n'eft.  pas 
„  pour  fe  pofter,  comme  les  Lacédé- 
>}  moniens,  à  l'entrée  des  montagnes, 
9>  mais  pour  s'enfoncer  dans  le  milieu  , 
„  &  fe  cacher  entre  des  rochgrs.  Té- 
„rncigneroit-ilplusdefrayeur,s'ilétoi£ 
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„  enfermé  dans  les  murailles  de  quel- 
99  que  ville  ?  Mais  ces  défilés  &  ces 
,,  fommets  ne  garantiront  ni  Antio- 
5,  chus  ni  les  Etoliens  de  nos  coups* 
99  J'ai  pris  de  bonne  heure  toutes  les 
„  précautions  nécerïaires,  pour  ne  pré- 
9>  fenter  à  votre  valeur  que  les  ennemis 
9>  mêmes.  Et  mettez-vous  bien  dans 
99  l'efprit  que  vous  ne  combattez  pas 
99  feulement  pour  la  liberté  de  la  Gre- 
„  ce ,  (  il  feroit  cependant  flatteur  pour 
„  vous  ,  de  la  délivrer  aujourd'hui 
5,  du  joug  d'Antiochus  &  des  Eto- 
y,  liens ,  comme  nos  prédécefTeurs  l'ont 
9>  affranchie  de  celui  de  Philippe)  8s 
3,  que  le  fruit  de  votre  victoire  ne  fera 
99  pas  borné  au  butin  que  vous  trou» 
5  verezdans  le  camp  d'Antiochus;  mais 
,9  que  vous  difpoferez  encore  des  ri- 
99  ches  &  pompeux  équipages  qu'il  at- 
,9  tend  d  Ephefe  de  jour  en  jour;  Ôc 
„  que  vous  allez  ouvir  au  peuple  Ro- 
99  main  le  chemin  de  l'Asie  &  de  la 
„  Syrie 9  &  de  toutes  les  fertiles  con- 
P)  trées  du  Levant  Que  s'en faudra-t-il 
9,  enfuit  e  que  notre  Empire  ne  s'étende 
99  depuis  le  détroit  de  Gades  jufqu'à 
99  la  Mer  rouge  ,  il  n'aura  plus  d'autres 
99  bornes  que  l'océan  qui  embrafTe  tou- 
9,  te  la  terre  ;  tout  le  genre  humain  ne 
„  reconnoîtra ,  après  les  Dieux  ,  d  au- 
9,  très  maîtres  que  les  Romains  ?  Dans 
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j,îa  vue  de  ces  réeompenfes  feules  , 
„  clignes  de  vous ,  préparez  vos  cou- 
?,  rages,  &  dipofez-vous  dès  demain 
9?  à  combattre  les  ennemis.  combat 

Après  avoir  ainfi  parlé  aux  foldats,  des  xiier- 
il  leur  ordonna  de  mettre  leurs  armes  «opylcs» 
en  état ,  &  de  prendre  de  la  nourri- 
ture &  du  repos.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut ,  il  donna  le  fignal  du  combat ,  & 
rangea  fes  troupes  en  bataille,  fur  un 
front  peu  large  ,  fuivant  la  nature  du 
K^u  ,  <k  la  forme  étroite  du    défilé. 
Antîochus  dès  qu'il  vit  paroître  les  en- 
feignes  des  Romains,  fit  auffi  avancer 
fon  armée. Il  plaça  devant  le  retranche- 
ment paliffadé  une  partie  de  fes  foldats 
armés  à  la  légère  ;   enfuite    il   pofta 
(  i  )  les  Macédoniens  ,  armés  de  fa- 
riffes,  en  qui  coniiftoient  fes  principa- 
les forces  ,  autour  des  ouvrages  pour 
les  garder.  Il  mit  à  leur  gauche  fes  gens 
d  e  trait,  fes  archers  &  fes  frondeurs, 
vers  îe  pied  de  la  montagne ,  afin  que 
d'un  lieu  plus   élevé,  ils  infultaffent 
avec  avantage  les  flancs  des  Romains, 
qui  fe  trouveroient  à  découvert  :  à  leur 
droite  ,  dans  l'endroit  où  les  tranchées 
&  les  autres  fortifications  aboutuToienc 

(i)  Ces  Macédoniens  n'e'toient,  à  proprement  par- 
ler que  des  Syriens  ;  mais  il  les  appelle  ainfi ,  parce 
qu'ils  étoient  les  defeendants  ou  les  fuccetfeurs  de 
ceux  qui  avoienc  fait  la  guerre  fous  Alexandre  ,  & 
depuis  fous  Seleucus» 
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à  des  marais  bourbeux  &  à  des  gouf- 
fres inacceffibles  juiqu'à  la  mer ,  il  dif- 
pofafes  éléphants  avec  Pefcorte  ordi- 
gsàlrè-,  £c  derrière  eux  fa  cavalerie: 
puis  à  quelque  diflance  ,  tout  le  relie 
de  les  troupes  ,  qui  formoientla  fécon- 
de ligne.  D'abord  les  Macédoniens 
placés  devant  le  retranchement  palif- 
fade ,  foutenoient  facilement  les  Ro- 
mains qui  tâchoient  de  les  enfoncer  de 
quelque  côté  ;  les  premiers  étoient  fé- 
condés fort  à  propos  par  ceux  qui  u^s 
portes  élevés  faifoient  pleuvoir  fur  les 
ennemis,  avec  leurs  frondes,  une  grêle 
de  flèches ,  de  balles  de  plomb  ,  &.  de 
javelots.  Mais  enfuite  fe  voyant  pref- 
les  d'un  grand  nombre  de  Romains  qui 
fe  multiplioient  toujours  ,  ils  fe  replie- 
rentdans  les  ouvrages,&  couverts  d'un 
retranchement  palifTadé ,  ils  en  formè- 
rent en  quelque  forte  un  fécond  avec 
leurs  lances  qu'ils  préfentoient  aux 
Romains.  La  terraiTe  de  la  palhTade 
n'avoit  que  la  hauteur  néceifaire  pour 
leurménagerPavantagedulieu^&leurs 
lances  étoient  alTez  longues  pour  at- 
teindre l'ennemi.  Plusieurs  foldats  Ro- 
mains pour  s'être  avancés  avec  trop  de 
témérité ,  furent  percés  de  coups  ;  &  le 
Conful  auroit,  ou  abandonné  cette  en- 
treprife  ,  ou  perdu  beaucoup  de  mon- 
de, fi  M,  Porcius  Caton,  après  avoir 
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çr.afïe  les  Etoliens  de  la  cime  ,  appel- 
le'e  CaïËdrome ,  &  en  avoir  tue'  la  plus 
g  -an Je  partie  qu'il  avoir  trouve's  en- 
dormis, ne  fe  Fut  montré  avec  fa  troupe 
fur  colline  qui  commandoit  le  camp 
des  ennemis.  Flaccus  n'eut  pas  le  mê- 
me iuccès  ,  contre  ceux  des  Etoliens 
qui  gardoient  Rhodontie  &  Tichion- 
te  :  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  les  en 
jieloger. 

es  Macédoniens  Se  les  autres  foldats 
d'Antiochus  ,  n'appercevant  encore  ■ 
que  de  loin  la  troupe  de  Caton,s'imagi- 
nerent  que  c'étoientles  Etoliens ,  qui 
ayant  vu  les  deux  partis  aux  mains ,  ve- 
rdoient au  fecours  de  leurs  Alliés. 
Mais  quand  ils  reconnurent  de  près  les  Antîochtf*  ^ 

t,     r  .  ^  T1  •  'i      r  nefait    pas 

ÏLnieignes  Romaines  ,  ils  furent  tous  ies  Ro« 
faiïis  d'une  R  grande  frayeur  ,  qu'ils  mains, 
jetèrent  leurs  armes  &  s'enfuirent.  Les 
Romains  s'étant  mis  en  devoir  de  les 
pourfuivre ,  fe  trouvèrent  embarrafTés 
par  leurs  fofîes  &  leurs  palifTades^ufii- 
bien  que  par  la  difficulté  de  traverfer 
un  vallon  fort  étroit  ;  mais  fur-tout  par 
les  éléphants  qu'  Antiochus  avoit  placés 
à  fon  arriere-garde ,  &  qui  arrêtoient 
tout  court  les  gens  de  pied,  3c  encore 
davantage  les  chevaux  qui  en  avoient 
peur,&  qui  occafionnoient  entr'eux 
un  défordre  plus  grand  que  dans  1© 
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combat.  Ils  perdirent  aufîi  un  temps 
considérable  à  piller  le  camp  des  vain- 
cus. Cependant  ils  pouffèrent  ce  jour 
là  jufqu  àScarphie;  &  ayant  tue  ou  pris 
dans  la  route  un  grand  nombre,  non- 
feulement  d'hommes  &  de  chevaux  , 
mais  même  d'éléphants,  ils  revinrent 
dans  leur  camp ,  que  les  Étoliens  d'He- 
raclée  avoient  attaqué  pendant  le  com- 
bat, mais  fans  réufîir  dans  une  tenta- 
tive auilî  hardie.  Le  Conful  dès  la 
troifieme  veille  de  la  nuit  fuivante  , 
ayant  détaché  en  avant  fa  Cavalerie  à 
la  pouriùite  des  ennemis  ,  fe  mit  en 
chemin  avec  les  Légions  au  point  du 
jour.  Le  R-oi  qui  avoit  beaucoup  d'a- 
vance fur  lui  y  n'ayant  point  ceffé  de 
fuir  avec  précipitation  ,  qu'il  ne  fût  ar- 
rivé à  Elatie ,  ramaffa  dans  cette  ville 
les  débris  delà  bataille  &  de  la  fuite, 
&  avec  un  petit  nombre  de  foldats ,  la 
plupart  fans  armes ,  fe  retira  à  Chalcis. 
La  Cavalerie  Romaine  ne  joignit  pas  à 
la  vérité  le  Roi  à  Elatie  ,  mais  elle 
tomba  fur  une  grande  partie  de  fes 
gens  ,  que  la  fatigue  avoit  forcés  de 
s'arrêter ,  ou  qui  n'ayant  point  de  gui- 
des s'étoient  égarés  dans  des  chemins 
inconnus.  De  toute  l'armée  d'Antio- 
chus,  il  ne  fe  fauva  que  cinq  cents  hom- 
mes qui  s'étoient  trouvés  autour  de  fa 
perfonne ,  cette  perte  eft  prodigieufe , 

en 
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en  fuppofant  même  ,  comme  nous  Pa- 
vons marqué  d'après  Polybe,  que  ce 
Prince  ne  fût  pa(Té  en  Grèce  qu'avec 
dix  mille  hommes.  Mais  que  penfera- 
t-on  de  cette  défaite,  fi  Ton  s'en  rap- 
porte à  Valerius  d'Antium ,  qui  afîure 
qu'il  y  avoit  foixante  mille  hommes 
dans  l'armée  d'Antiochus  :  que  de  ce 
nombre  il  en  fut  tué  quarante  mille,  & 
pris  plus  de  cinq  mille,  avec  deux  cent 
trente  Enfeignes  ;  &  que  les  Romains 
ne  perdirent  pas  plus  de  cent  cinquante 
hommes  dans  la  bataille  même  ,  &tout 
au  plus  cinquante  en  défendant  le 
camp  contre  l'attaque  des  Etoliens. 

Le  Conful  ,  en  conduifant  ion  ar- 
mée par  la  Phocide  &  la  Béotie,  trou- 
voit  les  habitants  des  villes  rebelles 
devant  les    portes  ,   avec    des    voi- 
les ,  dans  la  crainte   d'être  pillés   & 
traités  en  ennemis.  Ainfi  ce  Général 
marcha  pendant  plusieurs   jours  auflï 
paisiblement  que  s'il  eût  été  en  pays 
ami  ;  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  dans  les 
campagnes  de  Coronée ,  la  vue  de  la 
Statue   d'Antiochus  ,    pofée  dans  le 
Temple  de  Minerve  (  i  )  Itonienne  ,    u  Conm 
alluma  il  tort  Ion  courroux,  qu'il  per-ful  pour- 
mit  à  fes  foldats  de  piller  les  terres  qui  .fuitL  An" 
etoient  aux  environs  de  ce  Temple. 

(i)  Ainfmommeede  la  ville  d'Itoneen  Theflalie, 
où  cette  Déefle  étoit  en  finguliere  ve'neration. 

Tom.  IL  Q 
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Mais  un  moment  après  il  fit  réflexion 
que  cette  Statue  ayant  été  placée  par 
lin  décret  de  tous  les  Béotiens,  il  étoit 
ïnjufte  d'en  punir  les  feuls  citoyens  de 
Coronée.  C'efl  pourquoi  il  rappellafes 
foldats ,  &  leur  défendit  de  continuer 
leurs  hoflilités ,  fe  contentant  de  re^ 
procheraux  Béotiens  leur  ingratitude 
envers  le  peuple  Romain  ,  dont  ils 
avoient  reçu  tant  de  bienfaits.  Dans  le 
temps  même  que  fe  donnoit  la  bataille, 
dix  galères  du  Roi,commandées  par  Ifî- 
dore ,  l'un  de  Tes  Lieutenants ,  étoient 
à  la  rade  auprès  de  Tronion  ,  dans  le 
golfe  de  Maliac.  Alexandre  d'Acar- 
nanie,  blefîe  dangereufement ,  vint  y 
apporter  la   nouvelle   de  la   défaite 
d'Antiochus  \  &  aufli-tôt  ces  vanTeaux 
«'enfuirent  à  Cenée  dans  l'Eubée,  où 
Alexandremourut^&fut  inhumé. Trois 
autres  bâtiments ,  qui  venant  à' Afïe  , 
çtoient  arrivés  dans  ce  port,  s'en  retour- 
nèrent à  Ephefe,  dès  qu'ils  eurent  appris 
la  vicloire  des  Romains.  Iridore  pafla 
de  Cenée  à  Démétriade  ,  pour  voir  fi 
le  Roi  ne  s'y  feroit  point  réfugié  après 
fa  défaite.  Pendantces  mêmes  jours  A. 
Âtilius ,  Commandant  de  la  flotte  Ro- 
maine ,  fe  faifit  des  grands  convois  qui 
alloient   à   l'armée   d'Antiochus  ,  & 
avoient  déjà  paffé  le  détroit  qui  eft 
près  rifle  d'Andros,  coula  à  fond  une 
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partie  des  vaiffeaux  ,   &  prit  tout  le 
refte,  àl'exception  de  ceux  qui  étoient 
à  l'arriére  -  garde  ,  qui  rebrouflerent! 
chemin  &  s'en  retournèrent  en  Afie. 
Atilius  étant  retourné  au  Pyrée,  d'où  il 
etoit  parti,   avec  les  bâtiments  qu'il 
avoit  pris  ,  difbribua  une  grande  quan- 
tité  de  bled  aux  Athéniens ,  &  aux  au- 
tres habitants  de  l'Attique.  Antiochus  Antiochus 
n'attendit  pas  le  Conful  à  Chalcis,  il  fit  rfPafre  ea 
route  vers  1  ene,  d  ou  il  palia  promp- 
tement  à  Ephefe.   Dès  que  le  Conful 
parut  devant  Chalcis ,  les  portes  lui  en 
furent  ouvertes,  Ariftote  que  le  Roi  y 
avoit laifîe pour  Gouverneur,  en  étanc 
forti  à  Tapproche  des  Romains.  Tou- 
tes les  autres  Villes  de  FEubée  fe  ren- 
dirent fans   coup   férir  ,  &  le  Conful 
ayant  en  très-peu  de  jours  reconquis 
toute  l'ifle  ,  fans  maltraiter  perfonne  , 
ramena  fon  armée  aux  Thermopyles  ; 
il  parut  encore  plus  eftimable  par  la 
modération  qu'il  fit  paroître  après  la 
vicloire ,  que  par  la  victoire  même.  De- 
là il  dépêcha  Caton  à  Rome,  pour  aller 
apprendre  au  Sénat  &  au  peuple  Ro- 
main ,  les  grands   avantages  que  les 
troupes  de  la  République  avoient  rem- 
portés ,  &  dont  ils  ne  pouvoient  êtra 
mieux  inflruits  que  par  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  à  tant  de  fuccès.  Cet 
Officier  s'étant  embarqué  à  Oeufe, 

Ci] 
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port  de  mer  de  la  dépendance  des 
Thefpiens ,  dans  le  fond  du  golfe  de 
Corinthe  ,  arriva  à  Patras  ,  ville  de 
l'Achaï  de-là  côtoya  les  rivages  de 
l'Etolie  &  de  P  Acarnanie  jufqu'à  Cor- 
fou,  d'où  il  le  rendit  à  Otrante  fur  les 
côtes  d'Italie.  Enfuite  il  prit  le  chemin 
de  Rome  par  terre ,  &  fit  telle  diligen- 
ce, qu'il  y  arriva  après  cinq  jours  de 
marche.  Il  entra  dans  la  ville  avant  le 
jour,  &  alla  droit  à  la  maifon  du  Pré- 
teur M.  Oppius.  Ce  Magiitrat  convo- 
qua le  Sénat  dès  que  le  jour  parut. 
Alors  L,  Cornélius  Scipion  ,  que  le 
Conful  avoit  auffi  fait  partir  plusieurs 
jours  auparavant ,  ayant  appris  en  arri- 
vant à  Rome,  que  Caton  l'avoit  de- 
vancé, parut  au  Sénat  juftement  dans 
le  temps  qu'il  expofoit  ce  qui  s'étoit 
pafTé  dans  la  Grèce.  Ces  deux  Lieu- 
tenants auflî-tôt  après  furent  préfentes 
au  peuple  par  Tordre  du  Sénat ,  &  lui 
détaillèrent  les  exploits  du  Conful  & 
de  fon  armée  ,  de  la  manière  qu'on  l'a 
voit  déjà  fait  dans  le  Sénat.  On  or^ 
donna  des  procédions  pour  trois  jours; 
&  le  Préteur  fut  chargé  d'immoler  qua^ 
rante  grandes  victimes  à  tels  Dieux 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Dans  ces  mê- 
mes jours  M.  Fulvius  Nobilior  ,  qui 
deux  ans  auparavant  avoit  été  envoyé 
en  qualité  de  Préteur  'dans  PEfpagne 
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ultérieure  ,  entra  dans  la  ville  honoré 
du  petit  triomphe.  Il  fit  porter  dans? 
cette  cérémonie  (  i  )  cent  trente  mille 
deniers  d'argent  aux  (  2  )  armes  de  la 
République  ;  Ôc  outre  cette  fomme  en 
efpeces  monnoyées  (3)  dix-huit  mille 
marcs  d'argent,  &  (4)  cent  quatre- 
vingt-dix  marcs  &  demi  d'or. 

Le  Confiai  Acilius ,  avant  d'aller  des    Le  Co«- 
Thermopyles    à    Héraclée   ,    envoya  rul,exhor- 

•      1        -ri      v  *     '      *  J    'te  les  Eco- 

avertir  les  Etoliens  qui  etoient  dans  iicnsàren- 

cette  ville  :  »  qu'ayant  fuffifamment  trer    dans 

&  éprouvé  le  peu  de  fond  qu'il  y  âvoit  ledevoir> 

9>  à  faire  fur  les  promeffes    d'Antio- 

?>  chus  ,  il  étoit  temps  qu'ils  reconnue- 

9>  fent  leur  faute  ;  &  que  livrant  Héra- 

36  clée  aux  Romains  ,  ils  leur  deman- 

5>  dafTent  pardon  de  leur  emportement, 

m  ou,  s'ils  l'aimoient  mieux  ,  de  leur 

99  erreur.  Qu'ils  n'étoient  pas  lesfeuls 

99  peuples  de  la  Grèce  qui  euiTent  man- 

9i  que  de  fidélité  à  des  alliés  dont  ils 

9}  avoient  reçu  tant  de  bienfaits.  Mais 

9>  qu'au  moins  les  autres  avoient  con- 

99  damné  leur  aveuglement  &  leur  in«* 

9)  gratitude  ,  auiîî-tôt  après  la  défaite 

[1]  Ces  efpeces  vatoient  dix  fo's  ,  en  forte  que  le 
tout  montoit  à  la  fomme  d'environ  65  000  livres. 

[  t]Un  char  attelé'  de  deux  chevaux. 

[  3  ]  Autour  de  43100©  liv.  à  raifon  de  24  livret 
le  marc, 

[+]  Autour  de  s  0000  liv.  en  donnant  au  marc 
4'or  dix  fois  la  valeur  du  marc  d'argent. 

C  iij 
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»  &  la  fuite  du  Roi,  dont  les  follicita- 
»  tions  &  les  promefTes  les  avoient  fé- 
9)  duits. Qu'encore  queles  Etoliensfuf- 
9>  fentlesplus  coupables,puifque  c'étoit 
»  eux  qui  avoient  attire'  ce  Prince  dans 
»  la  Grèce  ;  cependant  ,    s'ils  pou- 
99  voient  fe  refoudre  à  fe  repentir  ,  ils 
9>  ne  dévoient  pas  défefpërer  de  leur 
«  grâce  ».  Mais  ces  voies  de  douceur 
&    d'infînuation  ayant  été    inutiles, 
Acilius  vit  bien  qu'il  lui  faudroit  em- 
ployer! a  force,  &  après  avoir  vaincu 
Antiochus  ,  foutenir  tout  de  nouveau 
la  guerre  contre  les  Etoliens.  Ainfi  il 
alla  des  Thermopyles  camper  auprès 
d'Héraclée  ;  &  ce  jour-là  même  ,  pouç 
bien  connoître   la  fîtuation  de  cette 
ville,  il  fit  à  cheval  tout  le  tour  de  fes 
murailles.  He'racïëe  effc  fituée  au  pied 
du  mont  Opta,  la  ville  s'étend  dans  la 
iuflicgc  plaine  ,  mais  elle  a  une  citadelle  bâtie 
HeracUe    £ur  |a  croUppe  je  ja    montagne  ,    &c 

entourée  de  précipices  inacceffibles. 
Après  avoit  reconnu  exactement  tous 
les  dehors  de  la  place,  il  réfolut  de 
l'attaquer  par  quatre  endroits  en  même 
temps.  Il  donna  à  L.  Valerius  la  con- 
duite des  ouvrages  &  de  l'attaque ,  du 
côté  du  fleuve  Afopus,  où  eft  le  Gym- 
nafe.  Il  chargea  Ti.  Sempronius  Lon- 
gus  de  fe  rendre  maître  d'un  fauxbourg 
qui  eft  prefque  plus  peupléque  la  ville 
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même.  M.  Bebius  fut  pofté  du  côté  du 
golfe  de  Maliac  ,  à  un  endroit  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  d'aborder,  8c  Appius 
Claudius  vis-à-vis  le  temple  de  Dia- 
ne, où  l'on  trouve  un  ruiffeau  qu'ils 
appellent  Mêlas.  Tous  ces  Officiers  fi- 
rent travailler  avec  tant  d'empreffe- 
ment ,  qu'en  fort  peu  de  jours  on  mit 
les  tours,les  béliers  &  les  autres  machi- 
nes en  état  d'agir.  Car  outre  que  tout 
le  pays  autour  d'Héraclée  eft  maréca- 
geux &  rempli  de  hautes  futaies ,  qui 
leur  fournifibient  abondamment  les 
matériaux  nécefTaires  j  les  Etoliens , 
en  fe  retirant  dans  l'enceinte  des  mu- 
railles ,  avoient  abandonné  à  la  dis- 
crétion des  Romains,  les  édifices  exté- 
rieurs dont  ils  tiroient  aon-feulement 
des  poutres  &  des  planches,  mais  en- 
core de  la  brique,  du  ciment  &  des 
pierres  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Les  Romains  fe  fervoient  de  leurs 
machines  plus  que  de  leurs  armes  pour 
réduire  la  ville  ;  les  Etoliens  au  con- 
traire n'employoient  que  leurs  armes 
pour  la  défendre.  Car  tandis  qu'on  bat- 
toit  les  murailles  à  coups  de  béliers,  ils 
ne  tendoient  pas,  comme  on  a  cou- 
tume ,  des  cordages ,  pour  en  détour- 
ner l'effet  ;  mais  ils  fondoient  fouvent 
fur  l'ennemi  l'épée  à  la  main;  quel- 
ques-uns même  lancoient  des  feux  fur 
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les  machines  des  afîie'geants. D'ailleurs 
il  y  avoit  dans  les  murs  d'efpace  en 
efpace  des  poternes  par  lefquelles  ils 
faifoient  des  forties  :  &  à  mefure  qu'ils 
en  e'ievoient  de  nouveaux  en  la  place 
de  ceux  qu'on  avoit  abatus,  ils  y  lai£- 
foient  un  plus  grand  nombre  d'ouver- 
tures, afin  de  courir  fur  les  Romains 
par  un  plus  grand  nombre  d'endroits 
en  même  temps.  Les  premiers  jours  du 
liège ,  &dans  le  temps  qu'ils  avoient 
encore  toutes  leurs  forces,  ils  chargè- 
rent fouvent  les  Romains  avec  beau- 
coup de  vigueur  &  de  courage.  Mais 
comme  il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'ils 
ne  perdifFent  du  monde  ,  leur  défenfe 
fe  rallentit  infenfiblement.  Carde  tous 
les  maux  qui  les  prefîbient  à  la  fois  ,  le 
plusinfupportable  étoit  la  néceffité  où 
les  mit  leur  petit  nombre  d'être  conti- 
nuellement fur  pied,  fans  prendre  ha- 
leine ,  pendant  vingt-quatre  jours  en- 
tiers qu'ils  tinrent  ferme  contre  un  en- 
nemi qui  attaquoit  la  place  par  quatre 
côtes  en  même  temps  :  au  lieu  que  les 
Romains  e'toient  en  état ,  par  leur  mul- 
titude de  partager  entr'eux  les  heures 
du  travail  &  du  repos.  Quand  le  Con- 
ful  jugea,  parla  durée  du  {\egef  parle 
rapport  même  des  transfuges ,  que  les 
Etoliens  commençoient  à  perdre  cou- 
rage j  voici  comme  il  s'y  prit  pour 
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achever  de  les  réduire.  Il  fit  Tonner  la 
retraite  à  minuit,  &  retirant  tous  Tes 
foldats  du  travail  ,  il  les  tint  en  repos 
dans  le  camp  jufqu'à  neuf  heures  du 
matin.  Enfuite  l'attaque  recommença; 
elle  continua  jufqu'à  minuit ,  &  fut  in- 
terrompue ,  comme  la  veille  ,  jufqu'à 
neuf  heures.  Cette  manœuvre  qui  dura 
plusieurs  jours ,  fit  croire  aux  Etoliens 
que  c'étoit  la  lafiîtude  &l;é'puifement 
qui  obligeoit  les  Romains  d'interrom- 
pre des  travaux  dont  ils  fentoient  euX*; 
mêmes  tout  le  poids.  Ainfi  ils  n'enten- 
doient  pas  plutôt  fonner  laretraite  dans 
leur  camp  ,  que  prenant  ce  fignal  pour 
eux-mêmes ,  ils  fortoient  tous  de  leurs 
pofr.es ,  alloient  fe  repofer ,  &  ne  fe  re- 
montroient  fur  les  murailles  avec 
leurs  armes,  que  le  lendemain  vers  les 
neufheures. 

Enfin  le  Conful  à  fon  ordinaire  fit 
ceffer  l'attaque  à  minuit  ;  mais  dès  la 
quatrième  veille  il  la  fit  reprendre  à 
trois  endroits  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais  ;  il  avoit  ordonné  à  Ti.  Simpro-r 
nius  de  demeurer  en  repos  dans  fort 
pofle,  &  de  tenir  feulement  fes  foldats 
fous  les  armes  ,  en  attendant  qu'ont 
leur  donnât  le  fignaL  Car  il  étoit  per- 
fuadé  que  dans  le  tumulte  de  la  nuit> 
les  ennemis  ne  manqueroient  pas  de 
courir  où  les  cris  des  affiégeants  les 
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appelleroient.  En  effet  ceux  des  Eto- 
liens  qui  veillent  encore  ,  courent  au 
plus  vite  où  ils  entendent  le  bruit  des 
combattants  .  tandis  que  les  autres  ar-. 
radient  à  peine  au  fommeil  leurs  mem- 
bres accablés  de  fatigues  &  de  veilles. 
Cependant  les  Romains  s'efforcent,  les 
uns  d'entrer  dans  la  place  par  les  bre- 
ches,d'autres  d'efcaladerles  murailles. 
Les  Etoliensdeleur  côté  ferafTemblent 
tous  pour  défendre  les  parties  de  la  ville 
qui  font  menacées.  A  l'égard  du  faux- 
bourg  ,  ceux  qui  doivent  l'attaquer 
n'attendent  que  le  fignal ,  au  lieu  que 
perfonne  ne  fonge  à  le  défendre.  Le 
jour  commençoit  à  paroître,  lorfque 
Sempronius  reçut  du  Conful  l'ordre 
d'attaquer.  Alors ,  fans  trouver  aucune 
réiiitance,  fes  foldats  s'élançant  à  tra- 
vers les  ruines  du  rempart  ,  quelques- 
uns  franchisent  avec  des  échelles  le 
haut  des  murs  qui  fubfiftoient  encore. 
Dès  que  les  Etoliens  jugèrent  par  les 
cris  qu'ils  entendoient  que  la  ville  étoic 
prife  ,  ils  abandonnèrent  tous  leurs 
poftes,  &  fe  réfugièrent  dans  la  cita- 
delle. Le  Conful  permit  aux  foldats 
de  piller  Héraclée.  Cette  permiiîion 
fut  moins  PefTet  du  refîentiment  que 
de  la  politique  :  il  voulut  faire  goû- 
ter enfin  à  fes  foldats,  dans  un  endroit 
quelconque  ,  le  fruit  de  la  vi&oire  , 
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après  les  avoir  privés  des  dépouilles 
de  tant  de  villes  reprifes  fur  les  enne- 
mis. Vers  le  midi  il  les  fit  rappeller, 
&  les  ayant  partagés  en  deux  corps ,  il 
ordonna  à  l'un  de  faire  le  tour  de  la 
montagne ,  &  d'aller  s'emparer  d'un 
rocher  leparé  de  la  forterefle ,  par  un 
vallon  ;  mais  qui  s'en  rapprochoit  tel- 
lement par  le  fommet  ,  que  delà  on 
pouvoit  lancer  des  traits  dans  la  cita- 
delle. Avec  la  moitié  de  fes  troupes, 
le  Conful  lui-même  ,  pour  l'attaquer 
du  côté  de  la  ville  ,  n'attendoit  que  le 
fîgnal  que  lui  dévoient  donner  les  au- 
tres, quand  ils  auroient  gagné  le  ro- 
cher. Les  Etoliens  qui  étoient  dans  la 
fortereffe  ,  effrayés  aux  premiers  cris 
des  Romains  qui  s'étoient  emparés  du 
rocher,  n'attendirentpas  que  le  Conful 
les  attaquât.  Car  outte  Pabattementou 
ils  étoient  plongés ,  ils  n'avoient  ni  les 
machines  ni  les  provifions  néceflaires 
pour  foutenir  un  long  fîége  ;  &  cette 
citadelle,  bien  loin  d'être  en  état  de  fe 
défendre  &  de  nourrir  une  multitude 
infinie  de  femmes  ,  de  vieillards  & 
d'enfants  qui  s'y  étoient  réfugiés  ,  pou- 
voit à  peine  les  contenir.  Oeil:  pour- 
quoi, à  la  feule  approche  du  Conful, 
ils  mirent  les  armes  "bas  8c  fe  rendi- 
rent. On  livra  à  ce  Général  ,  entr'au- 
tres  prifouniers ,  le  plus  confidéiable 
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desEtoliens  ;  ce  Damocrite,  qui  dès  îe 
commencement  de  la  guerre  ,  fommé 
par  Quintius  de  lui  remettre  le  décret 
par  lequel  les  Etoliens  appelloient  An- 
tiochus,  avoit  répondu  qu'il  le  lui  com- 
muniquerait er«  Italie  ,  lorfque  les  Eto* 
liens  fer  oient  campés  fur  les  bords  du 
Tibre.  Les  Romains  qui  fe  fouvenoient 
de  cette  réponfe  infolente,  en  repenti- 
rent davantage  la  joie  de  leur  victoire. 
Dans  le  temps  que  le  Conful  reve- 
noit  de  la  Béotie ,  Philippe  l'était  allé 
joindre  auprès  des  Thermopyles ,  pour 
le  féliciter  ,  lui  &  le  Peuple  Romain, 
de  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée 
fur  Antiochus ,  &  s'excufer  de  ce  que 
la  maladie  l'avoit  empêché  de  fe  trou- 
ver à  cette  bataille.  Après  cette  entre- 
vue ,  ils  s'étoient  féparés  de  concert , 
pour  aller  afîîéger  ,  l'un  Héraclée  ,  6e 
l'autre  Lamie.  Ces  deux  Villes  ne  font 
qu'à  fept  milles  Tune  de  l'autre  :  & 
comme  la  dernière  eft  fîtuée  fur  une 
éminence  qui  regarde  principalement 
Philippe  Héraclée  ,  (  i)  cet  intervalle  paroît 
miefdont  encore  plus  court,  &  rien  n'échappe  à 
il    ceffe    la  vue.  Lors  donc  que  les  Romains  8c 
quelques   j      Macédoniens  étoient  occupés  iour 

jours  après  -  .  v    ,,  •   i         •  j 

leficgepacôc  nuit,  comme  a  1  envi  les  uns  des 

ordre     du 

Couful,  (  l 'j  Les  objets  qu'on   appercoit  d'un   lieu  e'îevc 

dans  un  fond  ,  paroiflent  moins  éloignes  ,  que  ii  on. 

les  voyait  d'une  plaine  à  une  autre* 
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autres  ,  à  pouffer  le  fiege  de  cesdeux 
villes,  foit  par  des  travaux,  foitpar 
des  attaques  ,  les  derniers  éprouvoient 
les  plus  grandes  difficultés  ;  car  tandis 
que  les  Romains  employoient  contre 
Héraclée,  les  tranchées ,  les  mantelets, 
les  tours ,  les  béliers  &  toutes  les  autres 
machines  auxquelles  fe  prête  la  furface 
de  la  terre ,  les  Macédoniens  ouvroient 
dans  fes  flancs  des  boyaux  de  mine  & 
les  conduifoient  avec  des  peines  infi- 
nies, à  travers  un  terrein  rude  &  pier- 
reux ,  où  ils  rencontroient  fou  vent  des 
rochers  que  le  fer  ne  pouvoit  entamer. 
Le  Roi  voyant  que  cet  ouvrage  avan- 
çait fi  peu  ,  tâcha  d'engager  les  habi- 
tants ,  dans  les  conférences  qu'il  eut 
avec  les  principaux  ,  à  lui  remettre  la 
ville  entre  les  mains  ;  bienperfuadé  que 
fi  Héraclée  étoit  prife  la  première,  ils 
aimeroient  mieux  fe  rendre  aux  Ro- 
mains qu'à  lui  ,  &  que  le  Conful  vou- 
droit  fe  faire  honneur  de  la  reddition 
de  cette  place  ,  &  un  mérite  auprès 
des  habitants ,  d'en  avoir  fait  lever  le 
fiege  aux  Macédoniens.  Il  avoit  rai- 
fonné  julle  ;  car  aufiî-tôt  que  le  Conful 
fut  maître  d'Héraclée,  il  envoya  dire 
à  Philippe  de  lever  le  fiege  ;  qu'il  con- 
venoit  que  les  Romains  ,  qui  avoient 
eu  la  peine  de  combattre  les  Eroliens , 
éuflent  auffi  les  récompenfe*  de  la  vie- 
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toire.  Philippe  abandonna Lamie,  donc 
les  habitants  fe  rendirent  aux  Ro- 
mains ,  pour  éviter  les  malheurs  qu'Hé- 
raclée  avoit  foufferts  prefque  à  leurs 
yeux. 

Peu  de  jours  avant  la  prife  d'Héra- 
lilr"  fzeï.  C^e  >  *es  Etoliens  affemblés  à  Hypate 
fcnt  Antio  envoyèrent  à  Antiochus  des  Ambaffa- 
chusdere-jeurs  ^u  nombre  defquels  étoit  le 
cerlaguer.meme  1  noas  qu  on  lui  avoit  déjà  de- 
re»  pêche  dans   une  autre   occafîon.    Ils 

avoient  ordre  de  prier  ce  Prince  pre- 
mièrement de  revenir  lui-même  en 
Grèce  avec  une  nouvelle  flotte  &une 
nouvelle  armée  :  fecondement ,  n"  quel- 
que raifon  l'en  empêchoit ,  de  leur  en- 
voyer des  troupes  &  de  l'argent. 
Qu'outre  qu'il  étoit  de  fon  honneur, 
de  ne  point  abandonner  Tes  alliés  ,  la 
fureté  &  celle  de  Tes  Etats  demandoit 
qu'il  occupât  les  Romains  dans  la 
Grèce  de  telle  façon  qu'ils  n'euffent 
ni  le  temps  ni  la  liberté  de  détruire 
entièrement  les  Etoliens  ,  pour  pafîer 
enfuite  dans  l'Afie  avec  toutes  leurs 
forces.  Ces  raifons  qui  étoient  fans  ré- 
plique ,  firent  impreffion  fur  l'efprit  du 
Roi.  Ainfi  il  donna  aux  AmbalTadeurs 
l'argent  dont  ils  avoient  befoin  pour 
foutenir  la  guerre,  8c  leur  promit  de 
leur  envoyer  inceffamment  les  trou- 
pes de  terre  &  de  mer  qu'ils  deman- 
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doient.  Il  retint  auprès  de  lui  Thoas, 
qui  y  relia  volontiers  ,  pour  folliciter 
en  perfonne  les  fecours  qu'il  faifoit 
efpérer. 

Mais  la  prife  d'Héraclée  acheva  d'à-  Us  fe  dé- 
battre le  courage  &  de  ruiner  les  efpé-  " 'de'man'- 
rances  des  Etoliens  ;  &  peu  de  jours  da  la  paix. 
après  le  départ  des  AmbarTadeurs  char- 
gés d'engager  Antiochus  à  reprendre 
les  armes  ,  renonçant  entièrement  à 
la  guerre  ,  ils  députèrent  au  Conful 
pour  lui  demander  la  paix.  Les  députés 
commençoientà  le  haranguer  ,  lorique 
ce  Général  les  arrêtant  tout  court  , 
leur  dit  qu'il  avoit  autre  chofe  à  faire 
que  de  les  entendre,  &  leur  accordant 
une  trêve  de  dix  jours  ,  les  renvoya  à 
Hypate  avec  L.  Valerius  Flaccus  s  qu'il 
chargea  de  traiter  avec  eux.  Lorfqu'ils 
y  furent  arrivés,  les  Principaux  de  la 
Nation  tinrent  confeil  chez  Flaccus , 
pour  examiner  avec  lui  quelles  propo- 
rtions ils  dévoient  faire  au  Conful. 
Ils  paroiiîbîent  difpofés  à  rappeller 
leurs  anciennes  alliances  contractées 
avec  le  peuple  Romain  ,  &  les  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  à  la  République. 
Mais  Flaccus  leur  confeilla  de  »  ne 
9}  point  parler  des  traités  qu'ils  avoient 
»  violés.  Que  leur  falut  dépendant, 
9>  non  de  la  bonré  de  leur  caufe ,  mais 
ï)  de  la  clémence  du  peuple  Romain, 
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*>  le  meilleur  parti  qu'ils  eurTent  à 
»>  prendre,  c'étoit  d'avouer  leur  faute, 
»  &  d'en  demander  pardon.  Que  s'ils  fe 
7>  préfentoientenfuppliants,  il  leur  ler- 
9>  viroit  de  médiateur  auprès  du  Con- 
»  fui ,  &  dans  le  Sénat  à  Rome  ,  où  il 
y>  étoic  à  propos  qu'ils  envoyaient  auflî 
»  des  AmbafTadeurs  ».  Suivant  l'avis 
de  Flaccus  ,  ils  conclurent  tous  que 
Tunique  moyen  de  fe  fauver  étoit  de 
s'abandonner  (  i  )  à  la  générofïté  des 
Romains.  Que  cette  confiance  les  pi- 
queroit  d'honneur  ,  &  leur  ôteroit  la 
volonté  de  maltraiterdes  fuppliants  :  & 
que  pour  eux  ils  feroient  toujours  les 
maîtres  de  profiter,pourfe  rétablir  dans 
leur  premier  état  ,  des  occasions  que 
leur  préfenteroit  la  fortune. 
Les  Ero-  Quand  ils  furent  devant  le  Conful , 
liTJnr^  Pbeneas  ,  chef  de  l'ambafTade ,  fit  une 

mettent    a  >  .  .    ,   .     '  , 

la  difcré-  harangue  longue  &  pathétique,  dans 
tio»  du  p.  J'efpérance  d'adoucirla  colère  du  vain- 
queur ,  &  finit  en  difant  que  les  Eto- 
llens  remettaient  leurs  personnes  &  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  à  la  générofité  au 
peuple  Romain»  Penfez-y  mûrement, 
lui  dit  le  Conful ,  &  fur  -  tout  prenez 
bien  garde  de  me  tromper.  Alors  Phe- 

(l)  S' 'abandonner  à  la  giiérofité  à:i  vninquew  ,  dans  le 
Cens  des  Romains  ,  c'écoit  proprement  mettre  fa  per- 
fonne  2c  fes  biens  à  la  diferetion  ,  i  la  meto  du  va  n- 
oueur.  Mais  les  Etoliens  donnoient  à  ces  termes  unç 
interprétation  plus  favorable 


re- 

:  îm- 


Eto- 
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îeas  lui  montra  le  décret  où  ces  termes 

Itoient  écrits  mot  pour  mot.  »  Puifque  Demandes 

,  cela  eft  ainfi  ,  reprit  le  Conful,  je  ^c^nf^ 

i ,  vous  fomme  de  me  livrer  fans  dirFé-  ponfea  irre" 

,  rer  ,  votre  citoyen  Dicearchus,  &  périeufe 

>  Menetas  d'Epire ,  (  cet  homme  étant  ™*s  E<jui 

:,,  entré  dans  Naupacle  avec  des  trou-  h*fitoicnt 

,,  pes,  en  avoitfoulevé  les  habitants  )  à  obéir. 

,,  &  Aminander  ,  avec  les  principaux 

,  des  Athamanes  ,  par  le  confeil  deC- 

L  quels  vous  vous  êtes  révoltés  contre 

„  nous".  Fheneas  attendit  à  peine  que 

,  le  Conful  eût  achevé  de  parler  :  alors 

prenant  la  parole  avec  vivacité ,  »  nous 

„  n'avons  pas  prétendu  ,  dit-il,  nous 

,  mettre  fous  le  joug  de  la  fervitude  ; 

,,  mais    feulement  nous    livrer    avec 

(>  confiance  à  votre  générofité  :  &  je 

„  fuis  perfuadé  que  c'eil  faute  de  con- 

„  noître  les  coutumes  des  Grecs,  que 

„  vous  nous  demandez  des  chofes  qui 

,3  y  font  contraires.  Je  me  mets  peu  en 

„  peine  ,  répliqua  le  Conful  ,  de  ce 

„  que  penfent  les  Etoliens  ,  &  de  ce 

j,  qu'exigent  les  coutumes  des  Grecs  ; 

„  pourvu  que  ,  conformément  à  celles 

,,  des  Romains,  j'ufe  de  mon  autorité 

„  contre  des  peuples  qui  viennent  de 

„  s'yfoumettre  parleur  propre  décret, 

„  &   que  j'avois  déjà  fournis  par  les 

,,  armes.  C'efl  pourquoi,  fi  vous  n'o- 

„  béiffez  dans  le  moment ,  je  vais  vous 
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„  faire  attacher  &  conduire  en  prî- 
„  Ton.  »  Et  fur  le  champ  il  fit  apporter 
des  chaînes,  &  ordonna  aux  Licteurs 
d'entourer  les  Députés.  Ce  fut  alors 
que  Pheneas  &  tous  les  autres  perdi- 
rent leur  fierté,  &  reconnurent  quelle 
étoit  leur  véritable  condition  ;  »  8c 
ï>  Pheneas  dit  qu'il  avouoit  avec  tous 
?>  ceux  des  Etoliens  qui  etoient  pré- 
»  fents ,  qu'il  falloit  obéir  aux  ordres 
p>  du  Confirmais  qu'il etoit néceffaire 
9}  d'afiembler  la  Nation  pour  ratifier 
»  ces  demandes  :  qu'il  demandoit  pour 
»  cet  effet  une  trêve  de  dix  jours.  tf  Le 
Conful  la  leur  accorda  à  la  prière  de 
Flaccus  ;  &  les  Députés  retournèrent 
à  Hypate.  Là  Pheneas  ayant  expofé  aux 
(  i  )  Apocletes  les  ordres  du  Conful , 
&  le  péril  que  les  Députés  avoient 
couru  ,  ces  Confeillers  choifis  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  gémir  fur  les  mal- 
heurs des  Etoliens  ;  mais  ils  n'en  con- 
clurent pas  moins  pour  l'obéhTance ;  8t 
fur  le  champ  firent  convoquer  toute  la 
Nation. 

Quand  tous  les  Peuples  affemblés 
eurent  appris  les  demandes  du  Conful, 
ils  furent  tellement  indignés  de  la  hau- 
teur &  de  la  dureté  de  ce  Général ,  que 
s'ils  euffent  été  en  paix,  la  colère  qui 

(  i  )  Confeil  fecret  compofe  des  premiets  Se  des 
plus  prudens  delà  Nation,  comme  il  a  de'ja  été  dit 
du  verbe  Grec  gVo;tct7v6a  »  aflembler  à  part, 
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les  tranfportoit,eût  pu  leur  faire  prendre 
les  armes.  A  l'indignation  qui  les  trans- 
portent fe  joignoit  la  difficulté  d'exé- 
cuter les  ordres  qu'on  leur  donnoit. 
»  Comment  pourroient-ils  livrer  aux 
»  Romains  fur-tout  la  perfonne  d'A- 
»  minander  ?»Les  efprits  étoientdans 
cette  difpofition,  lorfque  Nicander , 
revenu  de  fon  ambafTade  de  Syrie  , 
flatta  la  multitude  d'une  vaine  efpé- 
rance ,  en  lui  faifant  entendre  qu'Ân- 
tiochus  fe  préparoit  à  recommencer  la 
guerreplusfort  que  jamais,  tantparmer 
que  par  terre.  Cet  AmbafTadeurs'étant 
acquitté  de  fa  commifîîon  ,  avoit  pris 
la  route  de  l'Etolie  douze  jours  après 
fbn  embarquement  ,  &  étoit  arrivé  à 
Phalara,  dans  le  golfe  de  Maliac.  De- 
là ayant  tranfporté  à  Lamia  l'argent 
dont  il  étoit  chargé  ,  il  s'étoit  mis  en 
chemin  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  avec  un 
petit  nombre  de  fes  gens  les  plus  lef- 
tes ,  pour  fe  rendre  à  Hypate.  Mais  en 
paiîant  entre  le  camp  des  Romains  8c 
celui  de  Philippe ,  par  des  fentiers  qui 
lui  étoient  connus,  il  tomba  dans  un 
pofte  de  Macédoniens  ,  &  fut  conduit 
au  Roi  qui  étoit  encore  à  table.  Ce 
Prince  ravi  de  cette  capture,  traita  Ni- 
cander comme  un  hôte  ,  &  non  com- 
me un  ennemi ,  le  fit  manger  avec  lui , 
&   renvoyant   ceux    qui   l'accompa- 
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gnoient,  le  prit  en  particulier,  &  lui 
dit  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  pour  fa 
perfonne  ;  mais  il  ne  put  s'empêcher 
de  blâmer  la  mauvaife  conduite  des 
Etoliens  ,  qui  jufque-là  leur  avoit  tou- 
jours été  funefie  >  &  de  leur  reprocher 
d'avoir  attiré  dans  la  Grèce  première- 
ment les  Romains  ,  &  enfuite  Antio- 
chus.  y>  Il  ajouta  qu'il  vouloit  bien  ou- 
„  blier  des  fautes  pafTées,  plus  faciles  à 
99  condamner  qu'à  réparer;  qu'il  n'in- 
„fulteroit  point  au  malheur  qui  les  ac- 
??  cabloit  ;  mais  qu'il  étoit  temps  qu'ils 
„  mhTent  fin  àla  haine  qu'ilslui  avoient 
,,  toujours  portée  ;  &  que  Nicander  en 
„  fon  particulier  ne  devoit  jamais  ou- 
9,  blier  que  ce  jour-là  même  il  lui  avoir 
?,  fauve  la  vie*  ?>  Après  lui  avoir  ainfî 
parlé ,  il  lui  donna  une  efcorte  pour  le 
conduire  en  lieu  de  fureté  ,  &  enfin 
Kicander  arriva  à  Hypate ,  où  les  Eto- 
liens délibéroient  encore  furies  propo- 
sitions des  Romains. 

Manius  Acilius,  après  avoir  vendu , 
ou  diftribué  aux  Soldats  ,  le  butin 
d'Héraclée  ,  apprenant  que  rAlfem- 
blée  d'Hypate  étoit  contraire  à  la  paix  ; 
&  que  les  Etoliens  s'étoient  réunis  à 
Naupacïe  ,  pour  foutenir  de-là  tout 
l'effort  de  la  guerre  ,  fit  partir  Appius 
Claudius  devant  lui  avec  quatre  mille 
hommes ,  pour  aller  s'emparer  des  hau- 
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teurs  qui  commandoient  les  pacages 
difficiles  des  montagnes.  Pour  lui ,  il 
monta  fur  celle  d'Oeta ,  où  il  fît  un  fa- 
crifice  à  Hercule  ,  au  lieu  appelle  (1  ) 
Pyra  ,  parce  que  c'eft-là  qu'on  brûla  le 
corps  mortel  dont  ce  Dieu  s'étoit  dé^ 
pouillé.  Etant  parti  de-là  avec  toute 
fon  armée,  il  marcha  arTez  facilement 
jufqu'à  Corax ,  qui  eft  une  montagne 
très-haute    entre  Callipolis    &  Nau- 
pacle.  Mais  quand  il  y  fut  arivé,  plu- 
iieurs  bêtes  de  fomme  tombèrent  dans 
des  précipices  avec  leurs  fardeaux  ,  8c 
les  foldats  eurent  beaucoup  àfoufTrir, 
On  ju2:ea  alors    combien  on  devoit 
mepnler    un    ennemi    qui    ne  s  etoit 
pas  fai(i  de  ces   défilés  ,  d'où   il   eût 
pu  ii  facilement  fermer  le  pafTage  à 
l'armée  Romaine.  Malgré  cette  négli-    Le  Con_ 
gence,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  beau-  rui  aflicge 
coup  foufTert ,  qu'elle  defcendit  à  Nau-  Naupafte. 
pacle.  Alors  le  Conful  ayant  élevé  un 
Fort  contre  la  Citadelle,  partagea  le 
refte  de  fes  troupes ,  &  les  pofta  au- 
tour des  murailles  de  la  ville ,  relati- 
vement au  local.  Ce  ûege  ne  coûta 
pas  moins  de  travaux  &  d'ouvrages, 
que  celui  d'Héraclée. 

Dans  le  même  temps  les  Achéens 
attaquèrent  MefFene  dans  le  Pelop- 
ponnefe  ,  parce  que  les  habitants  refu> 

(  1  )  Pyra ,  fignifie  Bûcher. 
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foient  de  fe  trouver  à  leur  affemblée. 
Car  cette  Ville  &  celle  d'Elis  s'étoient 
féparées  du  refte  de  l' Achaïe ,  pour  le 
joindre  avec  les  Etoliens.  Mais  après 
la  défaite  &  la  fuite  d'Antiochus  ,  ceux 
d'Elis  avoient  répondu  avec  aflez  de 
modération  aux  AmbafTadeurs  des 
Achéens  ,  que  quand  la  garnifon  du 
Roi  feroit  fortie  de  leur  Ville  ,  ils  avi- 
feroient  à  ce  qu'ils  auroient  à  faire. 
Les  MefTéniens  au  contraire  ayant  ren- 
voyé ces  mêmes  AmbafTadeurs  fans  ré- 
ponfe ,  prirent  les  armes.  Mais  enfuite 
fe  voyant  prefTés  par  les  Achéens,  qui, 
après  avoir  mis  tout  àfeu&  à  fangdans 
leurs  campagnes  ,  étoient  déjà  campés 
à  leurs  portes,  ils  envoyèrent  des  Am- 
bafTadeurs à  T.  Quintius  leur  libéra- 
teur, qui  étoit  alors  à  Chalcis,  pour  lui 
déclarer  qu'ils  étoient  prêts  à  ouvrir 
leurs  portes  &  à  livrer  leur  Ville  aux 
Romains,  &  non  aux  Achéens.  Quin- 
tius, après  cet  expofé  ,  partit  aufli-tôt 
de  Chalcis  ;  &  de^  Megalopolis  en- 
voya ordonner  à  Diophanes ,  Préteur 
des  Achéens ,  de  retirer  fes  troupes  de 
devant  MefTene ,  &  de  le  venir  trou- 
ver. Diophanes  obéit,  &  ayant  levé  le 
liège ,  il  prit  le  devant,  &  vint  à  la  ren- 
contre de  Quintius  près  d'Andanie  , 
petite  Ville  fituée  entre  Megalopolis 
&  Meffene.   Lorfqu'il  eut  appris  de 
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Piophanes,  les  raifons  qu'avoient  eues 
les  Achéens  d'afîiéger  MefTene ,  il  fît 
quelques  reproches  à  ce  Prêteur  d'a- 
voir formé' une  entreprife  de  cette  con~ 
féquence ,  fans  fon  autorite ,  &  lui  com- 
manda de  congédier  fon  armée ,  &  de 
ne  point  troubler  une  paix  qu'il  avoit 
établie  pour  le  bien  de  toute  la  Grèce. 
Au  refle  ,  il  ordonna  aux  MefTéniens 
de  rappeller  leurs  exilés ,  &  de  fe  réu- 
nir avec  le  refle  des  Achéens.  Que  s'ils 
avoient  des  raifons  de  ne  le  pas  faire, 
ou  des  précautions  à  prendre  pour  l'a- 
venir ,  ils  vinffent  le  trouver  à  Corin- 
the,  pour  les  lui  communiquer.  Mais  il 
fomma  Diophanes  de  convoquer  fur  le 
champ  les  Achéens.  Quintius  vint  à 
cette  AfTemblée  ;  &  s'étant  plaint  de  LesRo. 
la  fraude  dont  les  Achéens  avoient  ufé  !!^"sre.u" 

,       r-      .      .  ..      ,       rentZacin- 

pour  s  emparer   de  /acinthe  ,  il    de-the   des 
manda  que  cette  Ifle  fût  reftituée  aux  ma™£  dc9 
Romains.  Elle  avoit  appartenu  à  Phi-    c  ecns' 
lippe  ,  Roi  de  Macédoine  :  mais  ce 
Prince  P  avoit  cédée  à  Aminander  ,  à 
condition  de  donner  pafTage  à  fes  trou- 
pes par  PAthamanie,  pour  aller  dans 
la  haute  Etolie  :  ce  qui  lui  avoir  faci- 
lité les  moyens  de  battre  les  Etoliens  , 
&  de  les  contraindre  à  lui  demander  la 
paix.  Aminander  en  ce  temps-là  donna 
le  gouvernement  de  cette  Ifle  à  Phi- 
lippe de  Megalopolis.  L'en  ayant  en- 
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fuite  retire  ,  pour  l'employer  dans  la 
guerre  qu'il  fit  aux  Romains  depuis 
qu'il  fe  fut  uni  avec  Antiochus  ,  il  y 
envoya  en  fa  place  Hierocles  de  la 
ville  d'Agrigente.  Mais  après  qu*An- 
tiochus,  défait  aux  Thermopyles,  fe 
fut  retiré  en  Afie,  &  que  Philippe 
eut  chafle  Aminander  de  l'Athama- 
nie,  cet  Hierocles,  de  fon  propre 
mouvement,  envoya  propofer  à  Dio* 
phanes  l'achat  de  cette  Ifle  ,  &  la  ren- 
dit aux  Achéens ,  moyennant  une  cer» 
tainefomme  d'argent  dont  il  étoitcon* 
venu  avec  eux.  Les  Romains  préten- 
doient  qu'elle  leur  devoit appartenir, 
comme  le  fruit  &  la  récompenfe  de 
leurs  travaux  ;  puifque  ce  n'étoit  ni 
pour  Diophanes,  ni  pour  les  Achéens, 
que  le  Conful  Acilius  <k  fes  foldats 
avoient  combattu  aux  Thermopyles, 
Diophanes  oppofoit  à  Quintius  tantôt 
des  excufes,  tantôt  les  droits  que  fa 
Nation  avoit  fur  Zacynthe.  Quelques- 
uns  des  Achéens  au  contraire  décla*- 
roient  que  dès  le  commencement  ils 
avoient  défapprouvé  ce  marché  ,  8c 
qu'actuellement  ils  blâmoient  l'opiniâ- 
tretédeleurPréteur  j  ainiî  parleurcon- 
feil,la  décifion  de  cette affairefut entiè- 
rement remife  à  la  difcrétion  de  Quin- 
tius. Ce  Général  étoit  dur  quand  on  lui 
tenoit  tête  j  mais  il  n'y  avoit  point 

d'homme 
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d'homme  plus  facile  &  plus  traitable  , 
quand  on  lui  cédoit.  Prenant  doncl'air 
ôc  le  ton  de  la  modération  ;  „  Si  je 
9>  croyois  ,  dit-il  ,  que  la  pofîeiîiori 
5>  de  cette  Ifle  fut  avantageufe  aux 
99  Achéens ,  je  f  erois  le  premier  à  con- 
9)  feiller  au  Sénat  &  au  peuple  Romain 
„  de  la  leur  abandonner.  Mais  il  en  e(£ 
P)  de  vous  comme  de  la  tortue  :  lorf- 
„  qu'elle  fe  tient  clofe ,  fous  Ton  écail- 
,,  le,elle  eft  invulnérable; au  contraire 
„  fi  elle  laiffeparoître  quelqu'une  de  Tes 
,;  parties  au-dehors,  elle  s'expofc  à  les 
,,  voir  écrafer.  De  même ,  défendus  de 
,;  tous  côtés  par  la  mer,  il  vous  eft  aifé 
„  de  conierver  tout  ce  qui  eft  renfermé 
w  dansles bornes  duPéloponnefe.Mais 
„  dès  que  l'avidité  de  vous  étendre 
„  vous  fait  fortir  de  ces  limites,tout  ce 
,,  que  vouspofTédezau-delà,  eft  expofé 
„  à  être  envahi  par  le  premier  occu- 
?5  pant. ,,  Alors  Diophanes  n'ofant  pas 
pouffer  plus  loin  la  conreftation,  Za- 
cynthe  fut  livrée  aux  Romains  du 
confcn  rement  de  toute  rAffem- 
blée. ■ 

Lorfque  leConful  partit  pour  aller  à 
Naupacîe  ,  le  Roi  Philippe  lui  de- 
manda fi  ,  tandis  qu'il  feroit  occupé  à 
ce  fiege,  il  vouloit  lui  permettre  de 
reprendre  les  Villes  qui  avoient  quitté 
le  parti  de>  Romaias  :  &  avec  fon  coa* 

Tome  U>  ft 
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Déme-  fentemeat  ,  il  marcha  contre  Démé- 
xcnd à pi-A-  triade,  étant  bien  informé  de  la  con£ 
lippe.  ternation  qui  y  régnoit  alors.  Les  ha- 
bitants Te  voyant  abandonnés  d'Antio- 
chus  ,  fans  aucune  efpérance  d'être  fe- 
courus  par  les  Etoliens  ,  attendoient 
de  jour  à  autre  l'arrivée  de  Philippe 
leur  ennemi  3  ou  celle  du  Conful^dont 
ils  avoient  encore  plus  fujet  de  redou- 
ter la  colère.  Antiochus  n'y  avoit  lahTé 
que  très-peu  de  foldats  en  garnifon.  Il 
eft  vrai  qu'après  la  bataille  des  Ther- 
mopyles ,  la  fuite  y  en  avoit  ramené  un 
grand  nombre  ;  mais  la  plupart  étoient 
revenus  fans  armes ,  &  tous  enfemble 
fans  chef  &  fans  difcipîine,  n'avoienc 
ni  affez  de  courage  3  ni  affez  de  con- 
fiance ,  pour  foutenir  un  fiege.  Ainii  ils 
répondirent  à  ceux  que  Philippe  avoit 
envoyés  devant  lui  pour  les  fonder, 
qu'il  trouverok  les  portes  de  la  Ville 
ouvertes.  A  l'approchede  ce  Prince, 
quelques-uns  des  principaux  en  fortL- 
rent ,  8c  Eurylochus  fe  donna  volon- 
tairement la  mort.  Les  foldats  d'An- 
tiochus  ^  avec  une  efeorte  que  Philippe 
leur  donna  pour  les  mettre  en  fureté  , 
comme  il  enétoit  convenu,traverierent 
la  Macédoine  6cia  Thrace,  &fe  reti- 
rèrent à  Lyfimachie.  Il  y  avoitaufliàj 
Démétriade  un  petit  nombre  de  Vaif. 
féaux ,  à  qui  on  donna  la  liberté  de  & 
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retirer  avec  Ifodorus  qui  en  avoit  le 
commandement.  Enfuite  Philippe  re- 
prit la  Dolopie  ,  F  Apérantie ,  &.  quel- 
ques villes  de  la  Perrhebie. 

Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  à 

ces  expéditions  ,  T.   Quintius,  après    T«  Quîn: 
.     *  ,   ' t  i  1T      j     tlus    va  * 

-  avoir  recouvre    Zacynthe  9   paila  de  Naupafte 

l'affemblée  des  Achéens  à  Naupa&e  qiii  étoit 
qui  fe  trouvoit  réduite  à  la  dernière  Jêtl^for! 
extrémité.  Il  y  avoit  deux  mois  que  cec. 
les  Romains  la  battoient  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  &  s'ils  l'euffent  prife 
de  force  ,  la  ruine  auroit  infaillible- 
ment entraîné  celle  de  l'Etoile  entière. 
Mais  quoique  ce  Général  fût  juftement 
irrité   contre  ces  peuples  ,    qui   feuls 
avoient  voulu  lui  enlever  le  titre  glo- 
rieux de  libérateur  de  la  Grèce;  quoi- 
qu'il vit  fes  confeils  méprifés  par  eux, 
lorfque  prévoyant  tout  ce  qui  leur  ar- 
riva depuis,  il  avoit  tâché  de  les  dé- 
tourner d'une  entreprife  infenfée  ;  ce- 
pendantperfuadé  qu'il  étoit  de  fonhon- 
neur  de  ne  lahTer  périr  aucune  des  Na- 
tions d'un  pays  qu'il  avoit  remis  en 
liberté ,  il  fe  promena  autour  des  mu- 
railles pour  fe  faire  remarquerdesEto- 
liens.  Les  portes  avancés  le  reconnu- 
rent d'abord,  &  fur  le  champ  toupie    IesFw<; 
monde  fut  dans  la  ville  que  Quintius  liens   im- 
etoit  au  fiege.  Aufïï-tôt  les  muraillçs  f*™™ 
farent  remplies  de  gens  qui  firent  re-  cc. c 


7G  H  I  S  T  O  I  R  E  R  O  M  A  î  N  E  , 
tentir  le  nom  de  ^uintius  ,  tendant  les 
mains  vers  lui  ,  &.  le  conjurant  de  les 
iecourir  &  de  les  fauver.  D'abord 
touché  de  leurs  prières ,  il  leur  -fît  figne 
de  la  mainqu'iln'étoitpas  en  ion  pouvoir 
de  les  tirer  du  péril  qui  les  menaçoit. 
Mais  s'étant  approché  du  Coniul  , 
„  Manius  ,  lui  dit-il  ,  eft-ce  «que  vous 
3,  ne  voyez  pas  les  fuites  de  tout  ceci  ? 
,,  Ou  fi  elles  ne  vous  échappent  pas, 
,.  vous  imaginez  -vous  qu'elles  ibient 
,,  indifférentes  pour  la  République  ?  ,, 
Le  Conful  fnrpris  de  cette  queftion  , 
dont  il  ne  comprenoit  pas  le  fens,  le 
pria  de  s'expliquer  plus  clairement. 
„  Quoi,  reprit  Quintius  ,  vous  ne  vous 
„  appercevez  pas  qu'après  avoir  vain- 
,,  eu  Antiochus,  vous  perdez  le  temps 
„  à  affiéger  deux  villes,  &  que  vous  al- 
5,  lez  voir  arriver  le  terme  de  votre 
,,  Confulat  ;  au  lieu  que  Philippe,  qui 
99  ne  s'eft  point  trouvé  à  la  Bataille. qui 
„  n'a  pas  mêmevule-sEnfeignesdes  en- 
,,  nemis  ,  a  déjà  conquis  non-feulement 
des  villes ,  mais  encore  des  Nations, 
telles  que  font  l'Athamanie  ,  la  Per- 
rhebie  ,  PAperantie  &  la  Dolopie. 
;  Et  cependant  il  nous  importe  bien 
,  moins  d'affaiblir  les  Etoliens  ,  que 
?,  d'emnêcher  les  accroifîements  ex- 
.,  traordinaires  de  Philippe,  à  qui  votre 
9,  victoire  a  déjà  acquis  plus  de  Provin- 
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;~  ces  dans  la  Grèce  ,  que  vous  n'avez 
„  pris  de  villes  ,  vous  ,  qui  avec  vos 
9)  Soldats  ,  devriez  fur- tout  profiter  des 
3,  avantages  de  la  vicloire. „ 

Le  Conful  convenoit  de  la  foliditc 
de  ces  reflexions  ;mais  il  étoit  retenu 
par  la  honte  de  lever  le  fîege.  Cepen- 
dant il  laifia  Quintius  le  maître  de  la 
décifion.  Celui-ci  retourna  aufli-tôt 
au  rempart  où  il  avoir  entendu  les 
cris  douloureux  des  Etoliens.  Ils  re- 
commencèrent aufîi-tôt  à  le  fupplier. 
encore  plus  fortement  ,  d'avoir  corn- 
paffion  des  peuples  del'Htolie  :  Quin- 
tius alors  leur  dit  de  lui  envoyer  quel- 
ques-uns d'entr'eux.  Pheneas  leur  Pré- 
teur fortit  fur  le  champ,  &  vint  le  trou- 
ver avecles  premiers  de  laNation. Quin- 
tius les  voyant  à  Tes  pieds  : ,,  L'état  mi- 
?,  férable  où  je  vous  vois  réduits,  leur 
„  dit-il  j  défarme  ma  colère  ,  &  mefor- 
,,  ce  de  vous  épargner  des  reproches 
,,  jugement  mérités-  Il  ne  vous  effc  rien 
„  arrivé  quejenevous  aie  prédit.  Vous 
„  n'avez  pas  même  la  trille  confoîa- 
„  tion  de  pouvoir  accuferriniLiilicc  de 
„  la  fortune.  Cependant,  puifque  c'effc 
,3  mon  deflin  de  protéger  la  Grèce  ,  je 
,,  ne  ceiferai  pas  encore  de  vous  faire 
.,du  bien  aujourd'hui  que  vous  vous 
3,  en  êtes  rendus  indignes  par  votre  in- 
gratitude.  Envoyez  des   Ambafla- 
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Les  Eto      deurs  au  Conful,  &  priez-le  de  vous 

liens  en-  i  /ri 

voyent  des  >>  accorder  une  trêve  allez  longue  , 
AmbaiTa-  „  pour  en  dépêcher  à  Rome  qui  remet- 
^ursàno-  ^  tent  votre  {orz  v  k  âifcr^tion  du  Sé- 

„  nat.  Pour  moi ,  en  attendant,  je  ferai 
„  votre  intercefTeur  &  votre  Patron 
5,  auprès  du  Conful.  „  Ils  fuivirent 
ponctuellement  le  conieil  de  Quin- 
tius.  Acilius  écouta  favorablement 
leurs  Députés,  &  après  leur  avoir  ac- 
corde' le  temps  néceffaire  pour  envoyer 
à  Rome  recevoir  la  réponfe  du  Sénat , 
il  leva  le  fîege  ,  &  Me  palier  fon  armée 
dans  la  Phocide,  Pour  lui  il  s'en  alla 
avecT.Quintius  à  Egieoùles  Achéens 
tenoient  leur  Ailemblée.  On  y  traita 
de  l'affaire  des  Eléens  ,  &  du  réta- 
bliflement  des  exilés  de  Lacédé- 
mone  ,  fans  rien  conclure  pour  lors 
fur  ces  deux  articles  :  les  Achéens 
demandèrent  qu'on  leur  laifTât  l'hon- 
neur 8c  le  mérite  de  ce  rappel  ,  &  les 
Eléens  aimèrent  mieux  fe  réunir  par 
eux-mêmes  àl'Aifemblée  des  Achéens, 
que  par  le  miniflere  des  Romains.  Les 
Députés  des  Epirotes  vinrent  aufîî 
trouver  le  Conful.  On  étoittrès-arTuré 
que  leur  fidélité  à  l'égard  des  Romains 
n'avoit  pas  été  bien  iincere.  Car  quoi- 
qu'ils n'euffent  point  donné  de  troupes 
à  Antiochus  ,  on  les  aceufoit  de  lui 
avoir  fourni  de  l'argent  j   &  ils  ne 
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nîoient  pas  eux-mêmes  qu'ils  ne  lui 
euffent  envoyé  des  AmbafTadeurs.  Ain*. 
fi  quand  ils  demandèrent  au  Conful 
qu'il  leur  fut  permis  de  refier  dans  l'al- 
liance &  dans  l'amitié  des  Romains  ; 
ce  Général  leur  répondit  „  qu'il  ne  fa- 
„  voit  pas  encore  s'il  devoit  les  mettre 
9>  au  rang  des  ennemis  ou  des  Alliés 
„  du  peuple  Romain.  Que  ce  ieroir  an 
„  Sénat  à  en  décider.  Qu'il  leuraccor- 
»  doit  une  trêve  de  trois  mois  pour 
„  aller  à  Rome  lui  rendre  compte  de 
,,  leur  conduire. ,,  Leurs  AmbafTadeurs 
étant  arrivés  à  Rome  ,  s'attachèrent 
plutôt  à  repréfenter  les  hollilités  qu'ils 
n'avoient  pas  commifes ,  qu'à  répondra 
aux  griefs  qu'on  leur  objeéloit.  AufH 
le  Sénat  leur  répondit  comme  à  des 
gens  dont  il  vouloit  bien  oublier  la 
Faute,  mais  dont  il  n'approuvoit  pas 
l'apologie.  Les  AmbafTadeurs  de  Phi- 
lippe eurent  en  même  temps  audience 
dans  le  Sénat;  &  après  qu'ils  l'eurent 
félicité  de  la  vicloire  du  peuple  Ro~ 
main,  ils  demandèrent  Se  obtinrent  la 
permiiiion  d'offrir  un  Sacrifice  à  Jupi- 
ter fur  le  Capitole  ,  &  de  mettre  dan* 
fon  temple  une  couronne  d'or  du  poids 
décent  cinquante  marcs.  Le  Sénat  nom 
content  de  faire  à  ces  AmbafTadeurs  la 
réponfe  la  plus  obligeante  &  la  plus 
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honorable  ,  leur  remit  encore  entre  les 
mains  le  Prince Demetrius  qui  étoit  en 
otage  à  Rome ,  &  leur  permit  de  le  re- 
mener à  Philippe  Ton  père.  Ainfi  finit 
en  Grèce  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Syrie ,  fous  la  conduite  du  Conful  Mà- 
îiius  Acilius. 

Pub.  Cornélius  Scipion  ,  collègue 
cPAcilius ,  avant  de  partir  pour  la  Gau- 
le fa  Province  ,  où  il  devoit  faire  la 
guerre  contre  les  Boïens  ,  demanda 
au  Sénat  Pargent  dont  il  avoit  beibin  , 
pour  repréfenter  les  jeux  auxquels  il 
s'étoit  engagé  par  un  vœu  dans  PE£- 
pagne,  au  milieu  d'un  combat   dont 
rifîue   lui   paroifToit  douteufe.    Mais 
cette  demande  fut  trouvée  nouvelle  ôc 
Injufte.  Ainfi  on  lui  répondit  que  com- 
me il  avoit  fait  ce  vœu  de  fon  propre 
mouvement ,  &  fans  confulter  le  Sé- 
nat ,  il  avoit  dû  réferver  une  partie  du 
fcutin  pris  fur  les  ennemis  ,  pour  la 
célébration  de  ces  jeux,  ou  à  ce  dé- 
faut les  repréfenter  à  fes  dépens.  Cette 
réponfen;empêcha  pas  Scipion  défaire 
cette  cérémonie  ,  &  de  la  continuer 
pendant  dix  jours.  Ce  fut  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  M.   Junius 
ÎSrutus  confacra  le  temple  de  la  Mère 
Idéerlorfquefa  Statue  fut  apportée  d'A- 
feique ,  le  même  Pub.  Cornélius  P  avoit 


IV.  DECADE.  Liv.  FI.     8r 
îranfportée  des  bords  de  la  mer,  fur  le 
Mont  Palatin,  fous  le  Confulat  de  Pub. 
Cornélius  Scipion ,  depuis  furnommé 
l'Africain,  8c  de  Pub.  Lic-inius  :  on  cé- 
lébra à  l'occafion  de  cette  Dédicace 
les  grands  Jeux  auxquels  on  ajouta  (i) 
pour  la  première  fois  des  Jeux  de  Théâ- 
tre ,  fuivant  le  témoignage  de  Vale- 
rius  Antias.  Cétoient  les  Cenfeurs  , 
M.    Livius    &  Caius    Claudius  ,   qui 
avoient  fait  bâtir  ce  Temple  en  vertu 
d'un  Arrêt  du  Sénat,  fous  le  Confulat 
de  M.  Cornélius,  &:  de  Pub.  Sempro- 
nius  3  treize  ans  avant  que  Junius  fit  la 
cérémonie  dont  je  parle.  C.  Licinius 
Lyculjus,  créé  Decemvir  à  cet  effet, 
fit  auffi  la  confécration  du  Temple  de 
la  Jeuneffe,  que  le  Conful  M.  Livius- 
avoit  fait  vœu  de  bâtir,  feize  ans  au- 
paravant, le  jour  qu'il  défit  Afdrubal 
&  fon  armée,   &  qu'il  bâtît  en  efTec 
dans  le  grand  Cirque  pendant  fa  C^n- 
fure ,  fous  le  Confulat  de  M.  Corné- 
lius &  de  Pub.  Sernpronius. 

Cette  confécration  £ut  accompagnée 
comme  la  précédente,  de  Jeux  qu'on 
célébra  avec  d'autant  plus  de  zèle  8c 
de  religion ,   qu'on  étoit  à  la  veille  de 

(x)  Au  Livre  quatrième,  Chap.  54,  il  cft  cie'/a 
parlé  de  Jeux  Sce'niques  ,  ajoute's  peur  la  première 
fois  aux  Jeux  Mégalehens  ou  grands  Jeux.  C'eft  une 
.inadvçjtencc  de  l'Auteur. 
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commencer  la  guerre  contre  Antio* 
chus. 

Au  commencement  de  l'année  où 
l'on  fit  à  Rome  ces  cérémonies,  lors- 
que le  Conful  Manius  Acilius  étoit 
déjà  parti  pour  la  guerre ,  mais  que 
Pub.  Cornélius  Ton  Collègue  reiloit 
encore  dans  la  Ville,  on  rapporte  que 
dans  le  quartier  des  Carènes,  deux 
bœufs  domefiiques  montèrent  au  haut 
de  l'efcalier  8e  jufques  fur  les  tuiles 
d'une  maifon.  Les  Arufpices  ordonnè- 
rent qu'on  les  brûlât  vifs  &  qu'on  je- 
tât leurs  cendres  dans  le  Tibre.  On  ap- 
prit en  même  temps  qu'à  Terracine&à 
Amiterne ,  il  avoit  plu  des  pierres  en 
plusieurs  endroits.  Qu'à  Minturnes  le 
tonnerre  étoit  tombé  fur  le  Temple  de 
Jupiter,  &c  fur  les  Boutiques  qui  font 
autour  de  la  Place  publique  ;  &  qu'à  (i) 
Vulturne  à  l'embouchure  du  Fleuve  , 
deux  Navires  avoient  été  confumés  par 
ïe  feu  du  Ciel.  Les  Décemvirs  ayant, 
par  ordre  du  Sénat,  confulté  les  Livres 
de  la  Sibylle  ,  à  l'occalion  de  ces  pro- 
diges, déclarèrent  qu'il  faîioit  inflituer 
à  l'honneur  de  Cérès,  un  jeûne  (2)  qui 
feroit  obfervé  tous  les  cinq  ans  ,  faire 

(  i")  Ville  de  la  Campanie  qu'on  ne  doit  pas  con« 
fondre  avec  Je  fleuve  qui  lui  donne  fon  nom. 

(2)  On  voit  par-là  ,  et  plulieurs  autres  paffages  de 
d'vers  Auuurs,  que  les  faïens  avoient  auiti  leurs 
jeûnes. 
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Une  neuvaine  ,  &  un  jour  entier  de 
prières  publiques,  où  les  citoyens  affif- 
teroient  la  couronne  fur  la  tête.  Ils  or- 
donnoient  de  plus  que  le  Conful  Pub. 
Cornélius  offrît  des  facrifices  à  ceux 
des  Dieux  qu'ils  défigneroient,  &  avec 
l'efpece  de  victimes  qu'ils  détermine- 
roient.  Ce  General  ayant  appaiie  le 
Ciel,  tant  par  l'accompliffement  des 
vœux  que  par  Pexpiation  des  prodiges, 
partit  pour  la  Province  ,  d'où  il  or- 
donna au  Proconful  Cn.  Domitius  de 
retourner  à  Rome  après  avoir  congédié 
fon  armée  :  pour  lui,  il  conduiiit^les  lé- 
gions fur  les  terres  des  Boïens. 

Ce  tut  a  peu  près  en  ce  même  temps 
que  les  Liguriens  ayant  mis  fur  pied 
une  armée  en  vertu  dela(i)  Loi  fa- 
crée ,  vinrent  tout  dTun  coup  pendant 
la  nuit  fondre  fur  le  camp  du  Procon- 
ful Q.  Minucius.  Ce  Général  tint  fes 
Soldats  fous  les  armes  jufqu'au  jour  , 
fort  attentif  à  empêcher  que  l'ennemi 
ne  forçât  par  quelque  côté  fes  retran- 
chements où  il  demeura  renfermé.  Dès 
que  le  jour  parut,  il  fortit  par  deux 
portes  en  même  temps-  Mais  il  ne  re- 
poufîa  pas  les  Liguriens  du  premier 
choc ,  comme  il  Pavoit  efpéré.  Ils  difc 

(i)  II  eft  fait  mention  de  cette  Loi  au  Livre  dixième, 
Chap.  j8  ,  ou  l'Auteur  explique  ce  qi'<*  cVft. 
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puterent  la  vicloire  pendant  plus  cïe 

deux  heures.  Comme  le  Coniul  dé- 

tachoit  différentes  troupes  fucceffivfi- 

ment ,  &  qu'à  mefure  que  fes  Soldats 

fe  trouvoient  fatigues ,  ils  étoient  rele- 

Minucius  vés  Par  d'autres  frais  &  en  bon  état  ,  les 

*>at  les  Lr-  Liguriens  épuifés  ,  ck  fur-tout  accablés 

fermer  en  ^e  ^ommeiï  >  tournèrent  enfin  le  dos.  Il 

frite,         leur  tua  plus  de  quatre  mille  hommes  , 

&  n'en  perdit  pas  trois  cents ,  tant  des 

Romains  que  des  Alliés.  Environ  deux 

^     -,  mois  après ,  le  Conful  Pub.  Cornélius 

Grande  î     i         -n  i>  \ 

▼îaoirede  gagna  une  grande  bataille  contre  1  Ar- 
ïub.  cor-  m^e  Jes  Boïens.  Yalerius  Antias  dit 
ks  Boïens.  qu'ils  lahTerent  vingt-huit  mille  hom- 
mes fur  la  place  ;  qu'on  en  prit  trois 
mille  quatre  cents,  cent  vingt  enfei- 
gnes ,  douze  cent  trente  chevaux  ?  Se 
deux  cent  quarante  -fept  chariots;  Se 
que  les  vainqueurs   ne  perdirent   que 
quatorze    cent    quatre-vingt-quatre 
hommes.    Quoiqu'il  fe  puîfTe  faire  que 
cet  Hiflorien  ait  exagéré  la  perte  des 
ennemis,  car  il  avoit  ce  défaut  plus 
qu'aucun  autre  Ecrivain,  ce  qui  prouve 
au  moins  que  la  viétoite  du  Conful  fut 
très-confîdérabie,  c'eft.  qu'il  s'empara 
du  camp  des  Boïens,  qu'ils  fe  rendi- 
rent fur  le  champ,  que  le  Sénat  or- 
donna qu'on  fit  des  prières  publiques, 
&  qu'on  immolât  aux  Dieux  de  graa- 
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des  viétimes.  (  i)  Dans  ces  mêmes  jours 
M.  FulviusNobilior,  à  Ton  retour  de 
l'Efpagne  ultérieure  ,  entra  dans  îa 
ville  avec  l'honneur  du  petit  triomphe. 
Il  rapporta  quinze  mille  marcs  d'ar- 
gent en  ma^Te ,  cent  trente  mille  de- 
niers marqués  au  coin  de  la  Républi- 
que ,  &  cent  quatre-vingt-fept  marcs 
&  demi  d'or ,  qu'il  expofa  aux  yeux 
du  peuple- 

Le  ConfuI  Pub.  Cornélius  ayant 
obligé  les  Boïens  à  lui  donner  des  ota- 
ges ,  leur  ôta  la  moitié  de  leurs  terres , 
afin  que  le  peuple  Romain  y  envoyât 
des  Colonies ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  ; 
&  avant  de  partir  pour  Rome ,  où  il  ne 
doutoit  pas  qu'on  ne  lui  accordât  l'hon- 
neur du  triomphe  ,  il  congédia  Ton  ar- 
mée ,  avec  ordre  de  s'y  trouver  le  jour 
où  il  comptoir  d'en  faire  la  cérémonie. 
Dès  le  lendemain  qu'il  fur  arrivé  >  il 
convoqua  le  Sénat  dans  le  Temple  de 
Bellone  :  &  après  avoir  rendu  compte   7ub-Sc*; 

i       r       -c\*  -il  3  >  ?     *  Plon    aè- 

de les  actions,  il  demanda  qu  on  lui  mande    le 

permit   d'entrer    triomphant   dans   la  triomphe , 

Ville.  Mais  le  Tribun  du  peuple  Pub.  *^aU 

Sempronius  Bîefus    s'y    oppoia.^  Car  gréi*oppo- 

quoiqu'il  avouât  que  Scipion  étoit  di-  [±û°n  d'u.n 

n         ?  ,  ^       .,      ,  ,  -.,  .    Tribun  du 

gne  de  cet  honneur ,  il  n  etoit  pas  a  a-  peupie, 

qui  vou- 
(O    *u  Chap,   2i    de  ce  même  Livre  ,  Tite-Lire  l°t  qu'on 
rapporte  ce  fait  prefqttè  mot  à  mot  ;  en  ibrte  qu'on  ne  leluidiffs^ 
jj  peut  attribuer  cette  répétition  «ju'à  l'oubli  de  i  AUteui,  Ùk 
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vis  qu'on  le  lui  accordât  fur  le  champ.1 
?,  Il  alléguoit  pour  raifon  que  les  Ligu- 
3>  riens  s'étoienttoujoursunis  aux  Gau- 
,,,  lois  pour  faire  la  guerre  aux  Ro- 
3,  mains ,  &  que  ces  deux  Nations  voi- 
„  fines  l'une  de  l'autre,  ne  manque- 
9>  roient  jamais  de  le  fecourir  recipro- 
„  quement.Que  fi  Pub.  Scipion,  après 
„  avoir  vaincu  les  Boïens,  eût  ou  pafie 
p9  lui-même  dans  la  Ligurie  avec  £on 
9,  armée  viclorieufe  ,  ou  envoyé  une 
3,  partie  de  fes  troupes  à  Minucius  qui 
3,  y  faifoit  la  guerre  depuis  trois  ans 
„  fans  pouvoir  la  terminer  ,  les  Ligu- 
9y  riens  auroient  pu  être  tout-à-fait  fou- 
„  mis.  Mais  que  pour  rendre  la  céré- 
?,  monie  de  fon  triomphe  plus  pom- 
„  peufe  6k  plus  célebre3il  avoit  ramené  à 
9>  Rome  des  Soldats  qui  pouvoient  ren- 
?,  dre  de  grands  fervices  à  la  R.epubli- 
„  que  dans  la  Province  ;  &  qui  étoient 
3,  encore  en  état  de  le  faire,  fi  le  Sénat, 
„  en  remettant  le  triomphe  de  Scipion 
?,  à  un  autre  temps,  les  obligeoit  àré- 
j,  parer  la  faute  qu'ils  avoient  faite  par 
„  trop  demprefiement.  Qu'il  falloir, 
„  renvoyer  fur  les  lieux  le  Conful  3c 
3,  fes  légions,  afin  qu'ils  achevaient 
9y  de  domter  les  Liguriens.  Car  fi  on 
„  ne  les  for  ç  oit  à  fe  fou  mettre  abfo'u- 
5,  ment  à  la  (  omiration  du  peuple  Ko- 
„  main/leà  Boïens  ne  fe  tiendroienç 
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9>  pas  long-temps  en  repos.  Qu'après 
»  qu'on  auroit  réduit  les  Liguriens  ,  le 
?>Proconful  Pub.  Cornélius,  quelques 
»  mois  plus  tard,triompheroit  àl'exem- 
99  pie  de  plusieurs  autres  ,  qui  n^avoienc 
9}  obtenu  cette  récompenfe  qu'après 
99  leur  M  agifl  rature. 

„  LeConful  répondit  que  le  fort  ne 
„  lui  avoit  pas  donné  la  Ligurie  pour 
„  Province  ,  qu'il  n'avoit  point  fait  la 
,,  guerre  contre  les  peuples  de  cette 
„  contrée,  &  que  ce  n'étoit  pas  d'eux 
„  qu'il  demandoit  à  triompher.  Qu'il 
„  étoit  bien  perfuadé  qu'avant  qu'il  fut 
>>  Peu>  Q*  Minucius  achèverait  de  les 
„  domter,  &  obtiendroit  à  fon  re» 
„  tour  le  triomphe  qu'il  auroit  mérité 
9,  dans  cette  expédition.  Que  pour  lui 
„  il  demandoit  qu'on  lui  accordât  cet 
,,  honneur,  pour  avoir  combattu  les 
„  Boïens,  les  avoir  vaincus  en  bataille 
>,  rangée,  avoir  pris  leur  camp,  &  forcé 
5,  deux  jours  après  toute  la  Nation  aie 
„  rendre  ,  &  a  lui  donner  des  otages  8e 
•>  des  garants  delafidélité  qu'elle  juroic 
>,  au  peuple  Romain.  Mais  que  ce  qui 
»,  mérîtoit  encore  une  confédération 
j>  particulière  ,  c'en:  qu'il  avoit  plus 
>,  tué  de  Gaulois  dans  cette  occafion, 
9,  qu'aucun  Général  avantîui  n'en  avoit 
„  combattu  ;  puifque  de  cinquante 
u  mille  hommes  ,  il  en  étoit  relié  plu^ 
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9,  de  la  moitié  fur  le  champ  de  bataille  ; 
9>  que  plufieurs  milliers  avoient  été 
faits  prifonniers,  &  qu'il  ne  reitoïc 
aux  Boïens  que  les  vieillards  & 
les  enfants.  Devoit-on  s'étonner  que 
l'armée  viclorieufe  ne  trouvant  plus 
9>  d'ennemis  dans  la  Province ,  fût  re- 
99  venue  à  Rome  pour  y  honorer  le 
99  triomphe  de  fon  Général  ?  Et  quand 
„  le  Sénat  voudroit  employer  ces  Soî- 
99  dats  dans  une  autre  Province  ,  pou- 
„  voit-on  croire  qu'ils  s'expoferoient 
9>  avec  moins  de  zèle  à  de  nouveaux 
9)  périls  6k  à  de  nouvelles  fatigues  , 
99  après  avoir  reçu  ,  fans  délai,  le  prix 
?,  de  leurs  premiers  fervices ,  que  fi  on 
9,  les  renvoyoit  fans  récompenfeèk  fans 
?,  honneur,  avec  des  efpérances  qui  au- 
5,  roient  déjà  été  trompées  une  fois  ? 
.,  Que  quant  à  ce  qui  le  regardoit  per- 
99  fonnellement,il  avoit  acquis  affez  de 
„  gloire  pour  illuftrer  toute  fa  vie  ,  le 
„  jour  que  le  Sénat  l'avoit  honoré  de 
,,  la  commifîion  de  recevoir  la  Mère 
?,  Idée,en  le  déclarant  le  plus  honnête- 
?,  homme  qu'il  y  eut  dans  la  Républi- 
„  que  ?  Que  ce  ieul  titre,  quand  on  n'y 
9,  ajouteroit  pas  celui  de  Conful  &  de 
„  triomphateur,  fufTifoit  pour  rendre 
„  le  nom  de  Pub.  Scipion  Nafica  , 
„  refpedla'jle  à  toute  îapoflérité.,,  Des 
rempntraocvs  fi  raisonnables,  nQivfeu- 
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lement  mirent  tous  les  Sénateurs  dans 
fes  intérêts,  mais  les  engagèrent  même 
à  faire  défdter  le  Tribun  de  Ton  oppo- 
sition. AinfileConful  Cornélius  triom- 
pha des  Boïens,  &  fit  parler  fous  les 
yeux  des  Citoyens,  des  armes ,  des  en- 
seignes &  des  dépouilles  de  toute  es- 
pèce portées  fur  les  chariots  mêmes 
des  Gaulois  j  fans  parler  d'une  grande 
quantité  de  vaies  de  cuivre  à  Fuiage 
de  ces  peuples.  On  y  compta  jufqu'à 
quatorze  cent  foixante  &  dix  colliers 
d'or,  trois  cent  foixante-iept  marcs  & 
demi  d'or,  trois  mille  cinq  cent  dix 
marcs  d'argent,  tant  en  marie,  qu'en 
vahTelle  travaillée  aflez  délicatement, 
contre  la  coutume  de  cette  Nation  ;  8c 
deux  cent  trente  mille  deniers  d'ar- 
gent marqués (i)  aux  armes  de  la  Répu- 
blique. De  plus  le  char  de  Scipion 
étoit  précédé  d'un  grand  nombre  de 
prifonniers  illuflres  ,  &  de  chevaux 
qu'on  avoir  enlevés  aux  vaincus.  Ce 
Général  diilribua  à  chacun  des  Soldats 
qui  marchoient  à  fa  fuite ,  trois1  cent 
yingt-cinq  as^  (2)  le  double  aux  Cen- 

(  1  )  Ces  armes  étoient ,  comme  on  a  dit ,  un  chat 
attelé  de  deux  chevaux.  On  peut  s'étonner  que  ces  ef- 
peces  ayant  été  prifes  fur  les  Gaulois,  elles  fuflfent 
marquées  au  coin  de  la  République. 

(  2  )  Si  l'As  valoit  un  de  nos  fols ,  ce  feroit  feize  li- 
vres s  fols,  quelques- uns  font  cette  fomrae  bien 
ipoindre>rnettant  l'As  au-dcflbus  de  j  %  de  nos  deniers^ 
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turions,  le  triple  aux  Chevaliers.  Lfi 
lendemain  ayant  arlemble  le  peuple,  il 
lui  rendit  compte  de  fes  aclions  ;  & 
après  s'être  plaint  de  l'injuffice  du  Tri- 
bun ,  qui  avoit  voulu  PembarrafFer  dans 
une  guerre  étrangère  ,  pour  lui  faire 
perdre  le  £vuh  de  fes  travaux  &  de  fa 
viéïoire  ,  il  congédia  fes  Soldats,  êc 
les  délia  du  ferment  qu  ils  lui  av oient 
prêté. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffbienfi 
en  Italie,  Antiochus  oublioit  à  Ephefe 
la    guerre  entreprife  contre  les  Ro- 
.    mains ,  fans  fonger  qu'ils  étoient  d'hu- 
meur à  le  venir  chercher  jufques  dans 
sécurité  l'Afie.  La  plupart  de  fes  confldens  l'en- 

■  Antio-  .     x      ,r  rt         '     t 

chus.  tretenoient  dans  cette  lecunte ,  ou  pat 
ignorance,  ou  par  flatterie.  Le  feul  Ân- 
Sagescon-  nibaî,  en  qui  ce  Prince  avoit  alors  pluà 
feiisd'An*  Je  confiance  que  jamais,  ne  ceffoit  de 
SochosAn  ^ul  ai*?  qu'il  ne  doutoit  nullement  que 
les  Romains  ne  pafTafTent  en  Afîe  , 
„  &  qu'il  étoit  étonné  qu'ils  ne  PeuC- 
„  fent  pas  encore  fait.  Que  le  chemin 
„  de  Grèce  en  Syrie  étoit  plus  court, 
,,  que  d^Italie  en  Grèce  ;  &  qu'Antio- 
9,  chus  étoit  pour  ce  peuple  avide  un 
„  appât  beaucoup  plus  intérefTant  que 
3,  n'avoient  été  les  Etoliens.  Que  les 
„  Romains  n'étoientpasmoinspuirTants 
?,  fur  mer  que  fur  terre. Que  leurs  vaif- 
„  féaux  croifoient  depuis  long-temps 
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,>aux  environs  de  Malée  ;  &  qu'il  an- 
t>  prenoit  qu'ils  avoient  envoyé  depuis 
,,  peu  d'Italie  une  nouvelle  flotte  & 
„  un  nouveau  General,  avec  ordre  d'à*» 
,,  gir  fur  cet  élément.  Qu'ainfî  le  Roi 
,,  ceiïat  de  fe  flatter  de  l'efpérance 
d'une  paix  certaine.  Qu'il  lui  fau- 
droit  bientôt  combattre  les  Ro- 
}  mains  dans  l'Afie  ,  &  pour  la  pofîef- 
fion  de  l'Aiie  :  &  qu'il  fe  verroit 
dans  la  néceiïité  ou  d'abattre  la 
punTance  d'une  Nation  ambitieufe 
„  qui  tendoit  à  l'empire  univerfel  9 
„  ou  de  perdre  lui-même  fes  propres 
?,  Etats. ,,  Antiochus  reconnut  qu'An- 
nibal  étoit  le  feul  de  tous  ceux  de  fon 
confeil  qui  lui  dît  la  vérité  avec  autant 
de  fidélité  que  de  fagefTe  &  de  pré- 
voyance. C'efr,  pourquoi  il  alla  lui- 
même  dans  la  Cherfonnefe  avec  les 
vahTeaux  qui  fe  trouvèrent  équipés  & 
en  état  de  navig-er ,  afin  de  fermer  de 
ce  côté-là  le  paiiage  aux  Romains,  fup- 
pofé  qu'ils  priifent  le  parti  de  venir  par 
terre.  Il  ordonna  à  Polyxenidas  de 
préparer  le  refte  de  fa  flotte  &  de  la 
mettre  en  mer,  ck  envoya  des  efquifs 
autour  des  Ifles,  pour  tâcher  de  décou- 
vrir les  mouvements  des  Romains. 

C.  Livius  ,  Commandant  de  la  flotte 

•Romaine,  étant  parti  de  Rome  avec 

cinquante  vahTeaux  couverts  y  alla  à 
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Naples  où  il  avoit  ordonne  aux  Allies 
fie  cette  côte  d'envoyer  les  bâtiments 
découverts  qu'ils  étoient  tenus  defour- 
nir  fuivant  le  Traité.  De-là  ,  il  parla  le 
détroit,  &  vint  à  Meffine  ,  où  il  trouva 
les  fix  vahTeaux  que  les  Carthaginois 
envoyoient  aux  Romains  ;  6k  ayant 
oblige'  ceux  de  Rhege ,  de  Locres3  8c 
de  quelques  autres  Villes  de  fournir 
aulli  leur  contingent ,  il  rit  la  revue  de 
fa  flotte  au  Promontoire  de  Lacinie,  Se 
fe  mit  en  mer.  Quand  il  fut  arrivé  à 
Ccrfou ,  la  première  ville  de  la  Grèce 
où  il  aborda,  il  s'informa  du  point  où 
en  étoient  les  opérations  de  la  guerre; 
(car  le  Conful  Acilius  n'avoit  pas  en- 
core vaincu  Antiocrms ,  ni  fournis  les 
Etoliens,)  &  dans  quel  Port  étoit  la 
flotte  des  Romains.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris que  le  Conful  &  le  Roi  étoient 
campés  autour  des  Thermopyles ,  à  la 
veille  d'en  venir  aux  mains  ,  ck  que  la 
flotte  mouilloit  au  Pyrée  ;  perfuadé 
qu'il  n'avoit  point  de  temps  à  perdre  , 
îl  côtoya  le  Féloponnele  fans  s'arrêter  ; 
&  ayant  pillé  en  partant  les  Ifles  de  (i) 
■Zacynthe  8c  de  Same,  pour  les  punir 
tPavoir  préféré  le  (parti  des  Etoliens  , 
il  vint  à  Malée  ,  &  avec  un  vent  tou- 
jours favorable,  arriva  en  peu  de  jours 
au  Pyrée,  oùiltrouval'ancienne  flotte. 
(i)Cette  Iflen'avoitpas  encore  etéicndixcaux  Romain* 
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Eumcnes  vint  au-devant  deluiàScyl- 
lée  avec  trois  vaifleaux,  après  être  relié 
long-temps  à  Egine  ,  incertain  s'il  re- 
tourneroit,  dans  (on  Royaume  pour  fe 
défendre  contre  Antiochus  qui,  fui- 
vant  le  bruit  commun  ,  préparoit  à 
Ephefe  des  armées  de  terre  &  de  mer  ; 
ou  s'il  demeureroit  conitamment  atta- 
ché à  la  fortune  des  Romains,  de  qui 
dépendoit  abiolumentla  iienne.  A.  Ati- 
lius  ayant  livré  à  ion  iucceffeur  vingt- 
cinq  gros  vaifleaux ,  partit  pour  retour- 
ner à  Rome.  Livius  en  même  temps 
avec  quatre-vingts  vaifTeaux  de  guerre 
à  proue  ,  &  un  grand  nombre  de  moin- 
dres bâtiments,  partie  à  proue,  mais  fans 
ponts,  partie  fans  proue,  propres  feu- 
lement à  aller  à  la  découverte ,  pana 
dans  l'Ifle  de  Délos. 

C  étoità  peu  près  dans  ce  temps-là 
que  le  Conful  Acilius  afiiégeoit  la  ville 
de  Naupacle.  Livius  fut  retenu  pen- 
dant plusieurs  jours  à  Délos  par  des 
vents  contraires  qui  régnent  affez  fou- 
vent  entre  les  Cyclades ,  ifles  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  bras  de  mer 
plus  ou  moins  grands.  Poiyxenidas 
qui  avoir  appris  par  le  moyen  des 
bâtiments  légers,  placés  de  dittance 
en  diftance  ,  que  la  flotte  Romaine 
e'to't  à  la  rade  de  Délos  ,  en  don- 
na avis  au  Roi.   Auili  tôt    ce  Prinçf 
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abandonnant  les  affaires  qui  l'occu- 
poient  dans  l'Helïefpont,  retourna  en 
diligence  à  Ephefe  avec  fes  vaiffeaux 
de  guerre  à  proue,  &  fans  différer , 
tint  confeil  pour  délibérer  s'il  étoit  a 
propos  de  tenter  la  fortune  d'un  com- 
bat naval.  „  Polyxenidas  opina  qu'il 
99  falloit  attaquer  les  ennemis  avant  que 
„  la  flotte  d'Eumenes  &  les  galères 
*,  des  Rhodiens  les  euffent  joints.  Que 
9  par  ce  moyen ,  ils  ieroient  au  moins 
égaux  aux  Romains  parle  nombre  , 
niais  fupérieurs  en  tout  le  relie  par  la 
légèreté  des  vairTeaux  ,  &  par  la  qua- 
lité des  différentes  troupes  auxiliai- 
res: que  les  bâtiments  des  Romains, 
parla  façon  grofliere  dont  ils  étoient 
',  confiants,  avoient  peine àfe  remuer; 
„  que  d'ailleurs,  venant  en  pays  enne- 
„  mis ,  ils  étoient  chargés  de  provï- 
9,  fions;  au  lieu  que  ceux  duRom'ayani 
3,  rien  à  craindre  de  tout  ce  qui  les  en- 
9,  vironnoit,  ne  portoient  quedesfol 
„  dats  &  des  armes  :  il  ajoutoit  qu'or 
fy  tireroit  un  grand  avantage  de  la  con 
,  noilTance  des  mers,  des  terres  ôcde.1 
99  vents ,  qui ,  faute  d'être  bien  connu 
9>  des  ennemis ,  pouvoient  leur  caufe 
9>  beaucoup  de  défordre.  „  Polyxenida 
en  donnant  ce  confeil,  fit  d'autan 
plus  d'impreffion  fur  les  efprits,  qu'i 
ctoit  en  même  temps  chargé  de  l'exé 
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cuter.  On  employa  deux  jours  en  pré-  Antîo- 
jparatifs,  &  dès  le  troifieme,  Polyxe-^^ 
inidas  partit  avec  cent  vaifTeaux  ,  dont  combattre 
il  y  en  avoit  foixante  &  dix  de  cou-lesR°- 
1  verts ,  le  refte  fans  ponts  &  beaucoup  ^)"s 
plus  petits,  &  vint  à  Phocée.  Comme 
le  Roi  ne  devoit  pas  Te  trouver  à  cette 
aélion  ,  quand  il  eut  appris  que  la  flotte 
ennemie  approchoit  ,  il  fe  retira  à  Ma- 
gnefle  près  de  Sipyle,  pour  mettre  Tes 
troupes  de  terre  en  état  d'agir  :  8e 
fa  flotte  s'avança  jufqu'à  Cyifonte  , 
port  des  Erythréens  ,  où  elle  atten- 
droit  l'ennemi  avec  plus  d  avantage. 
Quand  les  vents  contraires,  quiavoient: 
retenu  les  Romains  à  Délos  pendant 
plusieurs  jours  ;  eurent  changé,  ceux- 
ci  s'avancèrent  à  Phanes  ,  port  de  l'ifle 
de  Chics  ,fitué  vis-à-vis  delà  mer  Egée: 
de-1  à  ils  firent  prendre  le  tour  à  leurs 
vaifTeaux,  pour  aborder  à  la  ville  qui 
porte  le  même  nom  que  rifle  ;  8c  après 
y  avoir  chargé  les  provisions  dont  ils 
avoient  befoin,  ils  parlèrent  à  Phocée. 
Eumenes  étant  allé  prendre  fa  flotte  à 
Elée,  retourna  peu  de  jours  après  avec 
vingt-quatre  vaifTeaux  pontés,  &  un 
peu  plus  de  bâtiments  découverts,  join- 
dre à  Phocée  celle  des  Romains  qui  Te 
préparoit  à  donner  bataille  aux  enne- 
mis. Delà  étant  partis  avec  cent  cinq 
navires  couverts ,  &  autour  de  cin-« 
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quante  fans  ponts  ,  ils  furent  d'abord 
repoufles  du  côté  de  la  terre  par  les 
aquilons  qui  leur  donnoient  en  Banc; 
&  pour  éviter  de  fe  brifer,  ils  furent 
obligés  de  fe  mettre  à  la  queue  les  uns 
des  autres ,  &  de  marcher  fur  une  lon- 
gue' file.  Mais  quand  la  violence  de 
ces  vents  fe  fut  peu  à  peu  appaifée ,  ils 
tâchèrent  de  gagner  le  port  de  Coryce 
au-defTus  de  Cyfîbnte. 

Polyxenidas .  qui  ne  cherchoit  que 
Voccaiion  de  combattre  ,  apprit  avec 
^oie  que  les  Romain?  venoient  au-de- 
vant de  lui.  Ainn  il  mit  fa  flotte  en  ba- 
taille ,  étendit  Paîle  gauche  vers  la 
pleine  mer ,  ordonna  à  les  Lieutenants 
de  placer  la  droite  du  coté  de  la  terre; 
&;  en  cet  état,  il  s'avançoit  devront 
contre  les  ennemis.  Le  Romain  s'étant 
apperçu  de  fa  manœuvre  ,  fit  ferrer  les 
voiles ,  abanTer  les  mâts ,  &  plier  touï 
les  a°rès,  en  attendant  les  v  ai/Te  aux 
qu'il  avoitlaiffés  derrière  lui.  Déjà  il; 
ctoient  au  nombre  de  trente  environ  . 
rangés  de  front  ;  il  en  forma  une  ligne 
parallèle  à  la  gauche  de  la  flotte  enne. 
mie,  enhhTant  les  petites  voiles,  & 
en  prenant  le  large  :  les  autres  vaiffeaus 
qui  fuivoient,  eurent  ordre  de  tournei 
vers  la  droite  de  Polyxenidas  ?<  rangé; 
le  long  du  rivage.  Eumenes-étoit  à  Par 
îriere-garde.  Mais  dès  qu'il  vit  qu'or 

s'apprêter 
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s'apprêtoit  au  combat,  il  fe  hâta  d'ap- 
procher avec  les  vairTeaux.  Lorfqu'ils 
furent  tous  à  portée  de  fe  voir,  trois 
vairTeaux  fe  détachèrent  de  la  flotte  du 
Roi,  &  vinrent  à  la  rencontre  de  deux 
bâtiments  Carthaginois  quiprécédoient 
celle  des  Romains.  Comme  la  partie 
n'étoit  pas  égale  ,  deux  des  bâtiments 
d'Antioehus  entourèrent  un  Carthagi- 
nois ,  &  d'abord  ils  lui  rompirent  tou- 
tes les  rames y  enfuite  on  en  vint  à  l'a- 
bordage, &  les  ennemis  fe  rendirent 
maîtres  du  navire,  après  avoir  culbuté 
ou  tué  ceux  qui  le  montoient.  L'autre 
qui  avoit  combattu  à  forces  égales,  alla 
auiTi-tôt  fe  rejoindre  au  relie    de  la 
fiot:e  ,  avant  que  les  trois  Syriens  l'euf- 
fent  enveloppé.  Livius  outré  de  colère, 
s'avança  contre  les  ennemis  avec  la  ga- 
lère Amirale.  En  même  temps  les  deux 
vairTeaux  qui  avoient  pris  le  Carthagi- 
nois ,  vinrent  à  fa  rencontre ,  dans  l'es- 
pérance d'avoir  fur  lui  le  même  avan- 
tage. Mais  Livius ,  pour  leiter  &  affer- 
mir fa  galère  ,  ordonna  aux  rameurs  de 
mettre  des  deux  côtés  les  rames  à  la 
mer,  d'accrocher  avec  leurs  corbeaux 
i  les  galères  ennemies  qui  approchoienty 
&  à?  fe  jeter  fur  leur  bord  pour  com- 
battre comme  fur  la  terre  ferme,  les 
exhortant  à  fe  fouvenir  qu'ils  étoienc 
Romains ,  &  à  ce  point  regarder  corn^ 
Tome  llK  E 
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me  des  hommes  ,  ces  vils  efclaves  des 
Rois  Orientaux.  Alors  on  vit  un  leul 
bâtiment  en  attaquer  &   en    prendre 
deux  avec  beaucoup  plus  de  facilité, 
que   deux  nen  avoient  pris  un  quel- 
ques momentsaupsravant.Déjales  deux 
flottes  fe  choquoient  de  toutes  parts, 
&  tous  les  vaifleaux    s'étanr    mêlés, 
avoient  rendu  le  combat  ge'ne'rai.  Eu- 
menés  qui  étoit  arrivé  ie  dernier,  Ô£ 
après  le  commencement  de  l'aclion  , 
ayant  remarqué  le  defordre  que  Livius 
avoit  misa  l'aile  gauche  des  ennemis  , 
alla  fondre  fur  leur  aile  droite  ,  qui  fe 
défendoit  encore  avec  égalité, 
défaite     .  bientôt  après  ,    la  défaite   des  Sy- 
de~ia  flotte  riens  commença  par  l'aile  gauche  ;  car 
d'Anùo-     quand  Polyxenidas  vit  la   fupériorité 
que  les  foldats  Romains  avoient  fur  les 
fiens  par  la  valeur,  il  Ht  lever  fes  pe- 
tites voiles,  &.  s'enfuit  avec  précipi* 
tation.   Il  fut  bientôt  fùivi  de  l'aile 
droite ,  qui  avoit  combattu  contre  Eu- 
menes.  Les  Romains  fécondés  de  ce 
Prince  ,    les  pourfuivirent  avec  cha- 
leur ,   faifant  faire  aux  rameurs  toute 
la  diligence  poiïibîe,  dans  l'efpérance 
d'atteindre  leur  arriere-garde.  Mais  à  la 
fin  voyant  que  les  vaifleaux  des  vaincus 
par  leur  légereté^avoient  trop  d'avance 
fur  des  bâtiments  chargés  de  provisions 
&  de  machines,  il$  s'arrêtereit  3  après 
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avoir  pris  treize  galères  avec  les  foldats 
&  les  matelots ,  èk  en  avoir  coule'  dix  à 
fond.  Les  Romains  ne  perdirent  que 
celle  qui  avoit  été  prii'e  au  commence- 
ment du  combat  par  les  deux  qui  l'a- 
voient  invertie.  Polyxenidas  ne  difcon- 
tinua  de  fuir  que  quand  il  fe  vit  dans  3e 
port  d'Ephefe.  Les  Romains  relièrent 
ce  jour-là  à  Cyfibnte ,  d'où  la  flotte 
«TAntiochus  étoit  fortie  pour  venir  à 
leur  rencontre  ;  &  dès  le  lendemain, 
ils  fe  mirent  en  mer  à  la  pourfuite  des 
ennemis.  Au  milieu  de  leur  courfe  ,  ils 
rencontrèrent  vingt-cinq  galères  Rho- 
diennes  pontées  &  commandées  par 
Pauflilratus.  Avec  ce  renfort,  ils  pouf- 
fèrent jufqu'à  Ephefe,  ck  fe  rangèrent 
en  bataille  à  l'embouchure  même  du 
port.  Mais  contents  de  l'aveu  que  l'en- 
nemi faifolt  de  fa  foiblelTe  ,  ils  fe  reti- 
rèrent. Livius  renvoya  Eumenes  ck  les 
Rhodiens  chez  eux.  Pour  lui  prenant 
la  route  de  Chios ,  il  alla  de  nuit  mouil- 
ler l'ancre  un  peu  au-deitus  de  Pheni- 
conte,le  premier  port  de  la  contrée  Ery- 
tliréenne,  6k  le  lendemain  il  débarqua 
dans  Tille,  ck  entra  jufques  dans  la  ville, 
11  y  relia  quelques  jours  pour  laiiTer 
repofer  fes  rameurs  ,  puis  fe  rendit  à 
Phocée  ;  ck  y  avant  îairTé  quatre  quin- 
quéremes  pour  la  garde  de  la  Ville,  il 
mena  la  flotte  à  Fanes ,  où ,  rhyve» 
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étant  près  d'arriver,  il  mit  Tes  vaiifeau>c 
k  fec  ,  &  les  entoura  d'un  fofîe  &  d'une 
paliffade.  Sur  la  fin  de  l'année  on  tint 
à  Rome  l'atfemblée  dans  laquelle  fu- 
rent crées  Confuls  L.  Cornélius  Sci- 
pion  &  C.  Leiius,  dans  l'efpérance 
qu'ils  termineroient  la  guerre  de  Syrie, 
qui  fixoit  alors  l'attention  publique. 
Le  lendemain ,  on  nomma  Prêteurs  , 
M.  Tuccius3  L.  Auronculius,  Cn.  Fui- 
vius  ,  L.  Emilius,  P.  Junius,  ôc  C^' 
Atinius  Labeon. 
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SOMMAIRE. 

Cm  deux  Confuls  L.  Cornélius  Scipion  &  C; 
Lelius  briguent  à  l'envi  L'un  de  V autre  la 
Province  de  Grèce  &  d'Afie,  Le  Sénat  incli- 
naitpour  le  dernier  3  qui  avoit  beaucoup  de. 
crédit  dans  cet  Ordre.  Mais  Pub.  Scipion  lJA~ 
fricain  fait  pencher  la  balance  en  faveur  de 
fen  frère ,  en  déclarant  quil  ira  luifervir 
de  Lieutenant,  fi  en  U  charge  de  faire  la 
guerre  contre  Antiochus.  Ainfi  L.  Cornélius 
le  premier  des  Généraux  Romains  paffi  en 
AJiç  avec  une  armée,  Ëntilius  Regillus  fat 
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ïajlotte  d' 'Antiochus près  de  Myonnej 'e ,  aveê 
le  fe  cours  des  Rhodiens.  Le  fils  de  V  Africain 
ejl fait pr i/o nnier  par  Antiochus  ,  &  renvoyé 
àjbnpere.  M.  Acilius  Glabrion  triomphe  à 
Rome  des  Etoliens  3  &  d' Antiochus  qu'il 
avoit  chajfé  de  la  Grèce.  Antiochus  eft  vaincu 
far  L.  Scipion féconde  d'Eumenes  ;  &  on  lui 
donne  la  paix  à  condition  qu'il  abandonnera 
toutes  les  Provinces  qui  font  en  deçà  dit, 
mont  Taurus.  On  augmente  les  Etats  d'Eu- 
menés  qui  avoit  aidé  à  défaire  l'armée  d' An- 
tiochus. Les  Rhodiens  qui  avoient  aujji  donné 
du  fecours  au  Confui  „  reçoivent  quelques 
Villes  pour  rècompenfe.  On  conduit  une  Co- 
lonie à  Boulogne. Emilius  Regillus  eft  honoré 
du  triomphe  naval  pour  avoir  vaincu  les  Lieu- 
tenants dJ '  Jntïochus  fur  mer.  L.  Cornélius 
Scipion ,  après  avoir  terminé  la  guerre  par  la. 
défaite  d'Anticchus  ,  eft  égalé  à  J on  frère 
l'Africain  ,  par  le  fur  nom  d'AJiatique  qu'en 
ajoute  àfes  qualités, 

iiu'sSc^e"JLUciUS  L.  Cornélius  Scipion  & 

pion,&c.C.  Lelius  étant    entrés  en  charge,  le 

an  a"  rCo' premier  foin  du  Sénat,  après  s'être  ac- 

$iz,         quitté    des  devoirs    de   religion,   fut 

d'examiner  Parfaire  des  Etoliens  ;  car 

leurs  Ambaffadeurs  demandoient  inf- 

tamment  qu'on  terminât  avec  eux  avant 

que  le  temps  de  la  trêve  fut  expiré  ;  ils 

étoient  appuyés  du  crédit  de  T.  Quin- 

tius  qui  étoit  alors  revenu  de  la  Grèce 

à  Rome.  Mais  comme  ils  comptoient 

beaucoup  plus  fur  U  clémence  du  Se- 
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nat ,  que  fur  la  bonté  de  leur  caufe,  ils  ,  Les  Am- 

»  1  •   i      j  J  baliadeurs 

prirent  le  parti  de  demander  grâce  pour  des  Eto_ 
leurs  dernières  fautes,  en  conlidéra-  liens   font 
tion  de  leurs  fervices  parlés.  Au  refle ,  xrenw°les-p 

..  n  ,L         1     /•  11       ij  *ans   avoir 

tant  qu  ils  réitèrent  dans  la  ialle  d  au-  conclu  la 
dience,  ils  furent  fatigués  des  quef-  Po- 
tions prenantes  que  les  Sénateurs  leur 
firent,  moins  pour  en  tirer  des  rcpon- 
fes  juftiflcatives ,  que  pour  arracher 
l'aveu  de  leur  inconilance&  de  leur  infi- 
délité :  &  quand  ils  furent  fortis ,  ils 
donnèrent  lieu  à  de  grands  débats.  Le 
fouvenir  de  leurs  excès  avoit  preique 
éteint  dans  les  cœurs  tout  fentimenc 
de  commifération.  On  les  regardoit  - 
non  comme  des  ennemis  ordinaires  , 
mais  comme  des  animaux  féroces  8c 
intraitables.  Enfin  après  que  l'affaire 
eut  été  débattue  pendant  plusieurs  jours 
avec  beaucoup  de  chaleur,  le  réiiiltat 
de  la  délibération  fut  que  fans  accor- 
der ni  réfuter  la  paix,  on  leur  donne- 
roit  l'option  ,  ou  de  s'abandonner  à  la 
difcrétion  des  Sénateurs,  ou  de  payer 
au  peuple  Romain  mille  talents,  &  de 
s'engager  à  n'avoir  point  d'autres  amis 
ni  d'autres  ennemis  que  les  iiens.  Ils 
firent  de  grandes  iniïances  pour  ap- 
prendre fur  quels  articles  le  Sénat  fou- 
haitoit  qu'ils  s'en  rapportaient  à  fa  dif- 
crétion. Mais  on  ne  leur  donna  point 
de  réponfe  pofîtive.  Ainfi  congédiés, 

Eiv 
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Sfans  avoir  obtenu  îa  paix  qu'ils  étoierr* 
venus  demander  ,  ils  eurent  ordre  de 
fortir  dès  ce  jour-là   de  la  Ville,  & 
quinze  jours  après,  de  l'Italie.  Alors 
on  commença  à  délibérer  fur  les  Pro- 
vinces des  Confuls.  Tous   deux  défi- 
roient  la  Grèce  :  &  le  Sénat  leur  ayant 
ordonné  de  tirer  au  fort,  ou  de  con- 
venir  entr'eux,    Lelius  qui    avoit  un 
grand  crédit  dans  cette  aifemblée ,  dit 
qu'il  étoit  plus  raifonnable  de  laifTer  ce 
choix  à  îa  prudence   des  Sénateurs  , 
qu'au  caprice  du  fort.  L.  Scipion  ré- 
pondit qu'il  feroit  là-deflus  fes  réfle- 
xions :  &  ayant  demandé  à  fon  frère  ce 
qu'il  en  penfoit,  ce  dernier  lui  confeilla 
de  s'en  rapporter  hardiment  aux  Séna- 
teurs ,*  fur  quoi  le  Conful  dit  à  fon  Col- 
lègue qu'il  en  pafleroitpar  tout  cequ!on 
voudroit.  Les  Sénateurs  furpris  d'unô 
déférence,  nouvelle,  ou   dont  il  n'y 
L'Afri-     avoit  que  des  exemples  anciens  &  ou- 
caîn  fait     bliés,  s'attendoient  à  une  longue  con- 
?on  frère  la  teftation  ,  lorfque  Scipion  l' Africain  fe 
Tiov'mce    levant,  dit  que  syils  accordoîentla  Pro- 
d'Afîe  ,  en  yjnce  £e  Grèce  ci  Confrère ,  ilirolt  fervir 

promet-        _  7    .  f/fr^  r* 

xzntwsé- Jous  lui  en  qualité  de  Lieutenant.  Cette 
nat  quM  déclaration  fut  reçue  avec  l'appîaudif- 
ïe  Lfe«ï  feme.nt  général  de  toute  l'affemblée  ,  6c 
îiant  dans  termina  dans  le  moment  la  difpute;  car 

!i*Ant!rre  ^  n'y eut  ^as  un  ^eu*  ^enateur  4u^ ne 

rites.10     décernât  la,  Grèce  à  Scipion ,  &  l'Italie 
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aLelius.  Onétoit  bien  aife  d'éprouvée 
£i  Antiochus  trouveroit  plus  de  rerTbur- 
ces  dans  Annibal  vaincu  ,  que  le  Con- 
fui  &  Tes  le'gions  dans  Scipion  vain- 
queur. Les  Préteurs  tirèrent  enfuite 
leurs  Provinces  au  fort.  L.  Auroncu- 
ïeius  ek  Cn;  Fulvius  furent  chargés  de 
rendre  la  juftice  à  Rome,  le  premier 
aux  Citoyens  ,  l'autre  aux  étrangers  : 
à  L.  Emil-ius  échut  le  commandement 
de  la  flotte  ,  à  P.  Junîus  BrutuslaToi- 
cane  ,  à  M.  Tuccitis  la  Pouille  &  l'A- 
bruzze,  &  à  C.  Atinius  la  Sicile. 

Le  ConfuI  qui  avoit  la  Grèce  pous 
département,  ajouta  à  l'armée  que  lui 
devoit  remettre  Manius  Acilius  corn- 
nofee  de  deux  légions,  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &  cent  cavaliers  levés 
tout  récemment  parmi  les  citoyens  Ro- 
mains, ëi  cinq  mille  hommes  de  piecl 
&  deux  cents  cavaliers  Latins  auffi  de 
nouvelles  recrues  ,  avec  permiffton  9 
quand  il  leroit  arrivé  dans  la  Province^» 
de  palier  .de  la  Grèce  dans  l'Ar7e  ,  s'il 
jugeoit  que  le  bien  de  la  République 
le  demandât.  On  donna  à  l'autre  Con- 
ful toute  l'armée  nouvellement  levée  ^ 
confiitant  en  deux  légions  Romaines, 
avec  quinze  mille  hommes  de  pied  Se 
iix  cents  cavaliers  du  nom  Latin,  Q~ 
Municius  qui  avoit  mandé  au  Sénat 
c[u/aya,nt  allument  fournis  toute  la 
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nation  Ligurienne ,  il  n' avoit  plus  rïeri 
à  faire^  dans  la  Province ,  eut  ordre  de 
conduire  Tes  troupes  dans  le  pays  des 
Uoïens,  &  de  les  remettre  au  Procon- 
ful  Pub.  Cornélius.  On  tira  de  la  par- 
tie du  territoire  des  Boïens  que  ce  Gé- 
néral leur  avoit  ôtée  après  les  avoir 
vaincus,  les  deux  légions  de  la  Ville 
levées  l'année  précédente  ,  &  on  les 
donna  au  Préteur  M.  Tuccius  avec 
quinze  mille  hommes  de  pied  &  fïx 
cents  cavaliers  Latins  ,  pour  contenir 
l'Abruzze  &  la  Pouille.  On  ordonna  à 
A.  Cornélius ,  Préteur  de  l'année  pré- 
cédente, qui  avoit  commandé  dans  l'A- 
bruzze, de  conduire  fes  légions  dans 
1'Etolie ,  û  le  Conful  le  trouvoit  bon , 
(k  de  les  livrer  à  Manius  Acilius ,  en 
cas  que  ce  Proconful  voulût  relier  dans 
le  pays;  &  s'il  aimoit  mieux  revenir  à 
Rome,  Cornélius  devoit  y  demeurer 
en  fa  place  ,  à  la  tête  de  ces  mêmes  lé- 
gions. C.  Atinius  Labeon  alla  relever 
en  Sicile  M.  Emiiius  3  &  fe  mettre  à  la 
îètQ  de  l'armée  qu'il  y  avoit  comman- 
dée ,  à  laquelle  il  eut  le  pouvoir ,  s'il  le 
vouloit,  de  joindre  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &cent  cavaliers  levés  dans 
la  Province  même.  Pub.  Junius  Brutus 
conduifit  dant  la  Tofcane  une  nouvelle 
armée  compilant  en  une  légion  Ro- 
maine,   dix  mille  hommes   de  pied^ 
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&  quatre    cents  cavaliers  Latins.    L. 
Emilius  à  qui  le  commandement  de  la 
flotte  etoit  échu  ,  reçut  des  mains  de 
M.  Junius ,  Préteur  de  l'année  précé- 
dente, vingt  vairTeaux  de  guerre  avec 
tout  leur  équipage ,  auxquels  il  eut  or- 
dre de  joindre  mille  matelots,  &  deux 
mille  hommes  de  pied  qu'il  leveroit 
lui-même,  ck  avec  ces  forces,  de  palier 
en  Aiie ,  où  C.  Livius  lui  remettroit  le 
commandement  de  la  flotte.  On  con- 
tinua pour  un  an  à  ceux  qui  étoient  dans 
les  deux  Efpagnes ,  &  dans  la  Sardai- 
gne  ,  le  gouvernement  de  leurs  Pro- 
vinces, &  le  commandement  de  leurs 
armées.  On  exigea  cette  année  une  (1) 
double  dixme  des  Provinces  de  Sicile 
&  de  Sardaigne.  On  fittranfporter  dans 
l'Etolie  pour  la  fubfîftance  de  l'armée 
Romaine  ,  tous  les  grains  de  la  Sicile  9 
avec  une  partie  de  ceux  de  Sardaigne. 
Le  reite  fut  envoyé  à  Rome. 

Avant  quelesConfuls  partirent  pour 
leurs  départements ,  on  ordonna  aux 
Pontifes  d'expier  les  prodiges  qu'on 
avoit  publiés.  A  Rome, le  tonnerre  étoic 
tombé  fur  le  Temple  de  Junon  (2) 

(1)  On  a  déjà  remarqué  qu'en  ce  cas,  les  peuples 
foun, ifîYient  à  l'ordinaire  une  de  ces  dixmes  gratui- 
tenic-iit  ,  mais  qu'on  leur  payoitle  prix  de  l'autre. 

(2.)  Cette  De- (Te  écoir  auili  appellée  du  mot  iatin 
Lux  lumière,  parce  qu'elle  prélidoit  aux  couches  qui 
faifoiem  vojii  le  joui  a.113  entans  pour  la  première  fois* 

Et) 
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Lucine,  dont  il  avoit  fort  endommagé 
le  faîte  &  les  portes.  Le  même  accident 
étoit  arrivé  à  Pouzoles,&  outre  le  dom- 
mage qu'il  avoit  caufé  en  plusieurs  en- 
droits de  la  muraille  ,  8t  aux  portes,  il 
avoitencore  ôtélavieà  deux  hommes. 
On arTuroit  qu'à  Murcie,  pendant  que  le 
Ciel  étoit  ferein  ,  il  s'étoit  élevé  un- 
orage  qui  avoit  auffi  tué  deux  hommes: 
libres.  LesTufculansanhonçoient  qu'il 
avoit  plû  de  la  terre  dans  leur  pays  ,  8c 
ceux  de  Réate  qu'une  mule  avoit  mis 
bas  un  poulain.  Ces  prodiges  furent  ex- 
piés, &  les  Fériés  latines  recommen- 
cées ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  dillribué 
aux  Laurentins  les  portions  de  chair  qui 
leur  étoient  dues.  A  cette  même  occa- 
fion,on  fit  aufîi  des  procédions  publiques* 
Les  Décemvirs  après  avoir  confulté  les 
livres  de  la  Sibylle ,    désignèrent  les 
Dieux  auxquels  il  falloit  offrir  des  facri- 
fices.  On  employa  à  ces  cérémonies  dix: 
jeunes  hommes  &  dix  jeunes  filles  de 
condition  libre, ayant  tous  leurs  pères  8c 
leurs  mères  en  vie;8tlesDécemvirs  im- 
molèrent pendant  la  nuit  des  animaux: 
qui  tétoient  encore. Pub.  Cornélius  Sci- 
pion  l'Africain  ,  avant  de  partir  ,  fit 
élever  un  arc  dans  le  Capitole ,  en  face 
de  la  grande  rue  par  où  Ton  monte  à 
ce  temple ,  8c  l'orna  de  fept  ftatues  do- 
pées >  avec  deux  chevaux  §t  deux  baft 
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ïïns  de  marbre  fur  le  devant.  En  ce 
même  temps  arrivèrent  à  Rome  qua- 
rante-trois Etoliens  des  premiers  delà 
nation  ,  du  nombre  defquels  étoient 
Damocritus  &  fon  frère,  conduits  par 
deuxcohortesque  Manius  Acilius  avoit 
détachées  exprès  ;  ils  furent  aufîi-tôt 
jetés  dans  les  Latomies.  Après  quoi  la 
Conful  L.  Cornélius  renvoya  les  deux 
cohortes  à  l'armée.  Il  vint  alors  des 
AmbaiFadeurs  de  la  part  de  Ptolemée 
&  de  Cléopatre  l'un  Roi  &  l'autre 
Reine  d'Egypte,  pour  féliciter  le  Sé- 
nat &  le  peuple  Romain  de  la  victoire 
que  Manius  Acilius  avoit  remportée 
fur  Antiochus  dans  la  Grèce ,  &  les  ex- 
horter à  faire  parTer  leur  armée  dans 
l'Aile.  Ils  afTuroient  que  la  consterna- 
tion régnoit  non-feulement  en  Afie  y 
mais  même  en  Syrie ,  &  que  (  i  )  les 
Rois  d'Egypte  donneroient  aux  Ro- 
mains tous  lesfecoursquedemanderoit 
le  Sénat.  On  remercia  les  Ambaffa- 
deurs ,  &  on  leur  fit  préfent  à  chacun 
de  quatre  mille  as.  Le  Conful  L.  Cor- 
nélius ayant  terminé  les  affaires  qui  le 
retendent  à  Rome,  ordonna  en  pleine 
aiïemblée ,  que  les  nouveaux  foldats 
qu'il  avoit  levés  lui  -  même  ,  &  ceux: 

(  i  )  Quoiqu'il  n'y  eût  qu'un  Roi  d'Egypte, on  fe  fes<- 
voit  cependant  du  pluriel  reget  y  parce  que  le  frère 
époufaut  aflfea  Couvent  fa  propre  iœur  ,  païiagcojjt 
avec  elle  &  le  uônç  &  le  tiuc  de  Jfcrçi, 
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qui  fervoient  dans  l'Abruzze  fous  îë 
Propréteur  A.  Cornélius ,  fe  trouvai 
fent  tous  à  Brindes  aux  ides  de  Juillet, 
Il  nomma  trois  Lieutenants ,  Sex.  Di- 
gitius  ,  L.  Apuftius  ,  &  C.  Fabricius 
Lufcintis,  à  qui  il  ordonna  de  rarTem- 
bler  à  Brindes  de  toute  la  côte  mari- 
time, les  vailTeaux  qui  dévoient  erre 
employés  cette  année;  &  après  avoir 
fait  tous  les  préparatifs  néceiTaires  ,  il 
fortit  de  la  ville  en  habit  de  guerre  , 
emmenant  avec  luiautourde  cinq  mille 
fJ^p^~  hommes  tant  Romains  qu'Alliés,  qui 
part  de  avoient  acquis  le  rang  d'Emerites  dans 
Rome       Jes  armées  de  Scipion  l'Africain  ,  mais 

pourla  •     ,          ai  r      *  •  '    r 

Grèce.  c\xxl  s  enrôlèrent  volontairement  ious 
les  enfeignes  de  fon  frère,  ékle  fuivi- 
rent  avec  joie  en  Afie.  Dans  le  temps 
du  départ  du  Conful,  pendant  qu'on 
célébroitles  jeux  (i)  Apollinaires  le 
cinquième  des  ides  de  Juillet,  le  ciel 
qui  étoit  pur  &ferein,  s'obfcurcit  tout 
à  coup,  &  le  jour  difparut  ;  c  étoit  la 
lune  qui  paiïbit  directement  fous  le 
difque  du  foleil.  L.  Emiîius  Regilîus, 
Commandant  de  la  flotte  ,  partit  en 
même  temps  que  le  Conful.  Le  Sénat 
donna  à  L.  Auronculeius  la  commiilion 

(O  Quelques  A  ftronomes  trouvent  dans  ce  paflage 
une  difficulté  par  apport  à  la  Chronologie.  M.  is  cette 
difcufiïon  eft  trop  longue  &  trop  pénible  ,  pour  en- 
trer G3ns  un  r.cit  hiitorique  ,  où  une  erreur  de  qiid' 
ques  jours  n'eli  pat  fort  importante, 


TV.  DECADE.  LÏV.FI1.    111 
I de  faireconftruire  trente quinquérêmes 
J&  vingt  trirèmes, parce  que  lebruits'é- 
i  toit  répandu  qu'Antiochus,  après  la  ba- 
taille navale  qu'il  avoit  perdue  ,  équi- 
?oit  une  flotte  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  première.  Les  Etoliens 
lyant  appris  au  retour  de  leurs  Ambat 
fadeurs  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à 
ïfpérer  pour  eux,  longèrent  à  la  guerre, 
k  oubliant  les  Achéens  &  leurs  rava- 
ges fur  toutes  les  côtes  de  PEtolievers 
'e  Peloponnefe,  pour  ne  s'occuper  que 
du  péril  qui  les  menaçoit  de  la  part  des 
Romains  ,   ils   allèrent    s'emparer  du 
mont  Corax  ,  pour  fermer  le  partage  à 
l'armée  de  la  République  ;  car  ils  ne 
doutoient  point  que  dès  le  commence- 
ment du  printemps,  on  ne  vînt  de  nou- 
veau aiîïéger  Naupa&e.  Mais  Acilius 
qui -les  avoit  occupés  de  cette  penfée, 
jugea  à  propos  de  les  furprendre  par  un 
projet  auquel  ils  ne  s'attendoient  points 
&alîa  attaquer  (î)Lamie.  Il  n'ignoroic 
pas    que  quelque  temps  auparavant  9 
Philippe  l'avoit  déjà  réduite  aux  der- 
nières extrémités  ;  &  il  étoit  perfuadé 
qu'on  pouvoit  d'autant  plus  aifément 
emporter  cette  place,  qu'elle  paroiffoit 


(  1)  Il  eft  marque  ailleurs  que  cette  Ville  avoit  déjà, 
été  rendue  aux  Romains.  Mais  apparemment  qu'elle 
s'étoic  révoltée  ,  &  que  Tue-Live  .a  oublié  de  la  mai 
^uer, 
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ne  rien  craindre.  Il  partit  donc  d'EI^ 
tie ,  &  d'abord  vint  camper  dans  le 
pays  ennemi,  aux  environs  du  Fleuve 
Sperchius  :  la  nuit  fuivante ,  il  s'appro~ 
cha  de  la  Ville,  qui  fut  invertie  &  at- 
taquée dès  que  le  jour  parut. 

Quoiqu'une  attaque  n*  imprévue  eût 
attaquée  Se  îet<^  la  terreur  &  la  confternation  dans 
yrife  par  î'efprit  des  habitants  ,  cependant  ils  fe 
Aïibas.  Refendirent  ce  jour-là  avec  plus  de  cou- 
rage que  n'en  promettoit  une  furprife 
pareille  :  les  hommes  combactoient  du 
haut  des  remparts  P.  les  femmes  leu? 
portoient  des  traits  de  toutes  les  efpe- 
ces,  &  des  pierres  pour  renverfer  les 
échelles  appliquées  de  toutes  parts  à  la 
muraille.  Acilius  ayant  fait  fonner  la 
retraite,  ramena  fes  gens  dans  le  camp 
vers  le  midi;  &  après  leur  avoir  fait 
prendre  de  la  nourriture  &  du  repos , 
il  les  avertit  de  fe  tenir  prêts  le  lende- 
main avant  le  jour  pour  attaquer  la; 
Ville,  leur  déclarant  en  même  temps' 
qu'ils  ne  rentreroient  point  dans  leur 
camp  fans  avoir  emporté  la  place.  Elle 
fut  donc  attaquée  à  la  même  heure  que 
la  veille  par  plufîeurs  côtés  ;  &  comme 
les  forces,  les  munitions  de  guerre ,  & 
fur-tout  le  courage,  vinrent  àmanquer 
aux  affiégés,  elle  fut  prife  au  bout  de 
quelques  heu res.  Acilius  ayantfait  ven- 
dre une  partie  du  butin?  éç.  diMbuf  ie 
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freflre  à  fes  Soldats,  tint  confeil  pouî 
favoir  ce  qu'il  devoit  entreprendre 
après  ce  premier  avantage.  Perfonne 
ne  fut  d'avis  qu'on  affiégeât  Naupaéte  , 
tandis  que  les  Etoliens  occupoient  les 
pafTages  du  Mont  Corax.  Mais  pour  ne 
pas  demeurer  dans  Hnaéîion  pendant 
l'été,  &  empêcher  que  les  Etoliens  ne 
goûtafTent  en  attendant  une  paix  que  Ampbîffa 
le  Sénat  leur  avoit  refufée ,  Acilius  ré-  p*"?"  mê- 
folut  d'aller  attaquer  Amphiifa.  Il  y  me  acï- 
conduifit  fon  armée  par  le  Mont  <Sta.lluSf 
Quand  il  le  fut  campé  près  des  murail- 
les ,  il  n'entreprit  pas  de  les  efcalade* 
comme  il  avoit  fait  celles  de  Lamie, 
mais  de  les  renverier  à  force  de  machi- 
nes. Ainfl  il  commença  à  les  battre  de 
plufieurs  béliers  tout  à  la  fois.  Les  ha- 
bitants qui  n'avoient  point  de  défenfe 
à  oppofer  à  cette  forte  d'attaque,&  qui 
avoient  mis  toute  leur  efpérance  dans 
leurs  armes  &  dans  leur  audace ,  fai- 
foient  de  fréquentes  forties  fur  les  por- 
tes du  Coniul ,  &  fur  ceux  qui  faifoient 
agir  les  machines. 

Cependant  on  avoit  déjà  fait  brèche 
en  plufieurs  endroits  ,  quand  Acilius 
apprit  que  fon  fucceifeur  avoit  débar- 
qué à  Apollonie  ,  &  qu;il  traverfoic 
l'Epire  &  la  ThefTalie  pour  le  veniï 
joindre  à  la  tête  de  treize  mille  hom- 
mes de  pied  &   cinq  cents  cavalier^" 
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Quand  il  fut  arrivé  au  Golphe  de  Ma^ 
liac,  il  envoya  fommer  de  fa  part  ceux 
d'Hypate  de  fe  rendre.  Mais  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  feroient  rien  que 
par  un  décret  de  l'Affemblée  générale 
des  Etoîiens.  Alors  pour  ne  pas  s'arrê- 
ter au  fiége  d'Hypate,  avant  qu'Am- 
phiifa  fût  rendue ,  il  détacha  en  avant 
fon  frère  l'Africain  qu'il  fiiivit  de  près. 
A  leur  arrivée  ,  tous  les  habitants  aban- 
donnèrent la  Ville  ,  dont  les  murs 
avoient  été  la  plupart  abattus ,  &  fe  re- 
tirèrent dans  leur  citadelle  qui  étoit 
imprenable.  Le  Conful  s'étoit  campé  à 
îix  milles  de-là,  lorfque  les  Ambaifa- 
deurs  des  Athéniens,  après  s'être  adref 
les  Eto-  fés  à  fon  frère ,  qui ,  comme  nous  avons 
liens  fon-  Jic  i  avoit  pris  les  devants ,  le  vinrent 
f^paix'*"  trouver  pour  implorer  fa  clémence  er 
faveur  des  Etoîiens.  L'Africain  leurfîi 
une  réponfe  afTez  favorable.  Ce  granc 
homme  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
honnête  d'abandonner  la  guerre  d'Eto- 
lie,  afin  de  tourner  toutes  les  forces  de 
la  République  contre  Antiochusck  TA- 
fie  ,  avoit  recommandé  aux  Athénien; 
de  confeiller  ,  non-feulement  aux  Ro- 
mains, mais  encore  aux  Etoîiens,  d< 
préférer  la  paix  à  la  guerre.  Et  fur  le 
champ  les  Etoîiens  avoient  envoyé 
d'Hypate  une  Ambaffade  nombreufe  . 
i>our  demander  la  paix  que  1* Africain 
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I  eurfitefpérer,  «enlesauurantquepre- 
,  mierement  en  Efpagne ,  &  enfiiite  en 
,  Afrique ,  pluïïéurs  Nations  s'étoient 
! ,  livrées  à  ia  foi ,  &  que  toutes  a  voient 
,  eu  de  fa  clémence  &  de  fa  bonté',  des 
,  preuves  plus  grandes  que  de  fa  va- 
leur guerrière.,,  L'affaire  parohTok 
:onfommée  ,  lorfque  le  Confiil  propofa 
mx  Ambaffadeurs  des  Etoliens  ,  quand 
ls  fe  préfenterent  à  lui  ,  les  mêmes 
:onditions  dont  le  refus  les  avoit  fait 
:halTer  par  le  Sénat.  Les  Etoliens  frap- 
pés d'une  rigueur  à  laquelle  la  média- 
.ion  des  Athéniens  &  la  bienveillance 
de  l'Africain  ne  les  avoientpas  pré- 
parés ,  répondirent  qu'ils  alloient  ren- 
dre compte  de  leur  commifîion  à  ceux 
qui  les  avoient  envoyés. 

Quand  ils  furent  de  retour  à  Hy pâte,1 
les  Chefs  de  la  Nation  fe  trouvèrent 
fort  embarraffés.  Car  ils  n'étoient  pas 
en  état  de  fournir  les  mille  talents  qu'on 
exigeoit  ;  <k  ils  craignoient,  s'ilsfe 
rendoient  à  difcrétion ,  que  les  Romains 
n'employ  affent  contre  eux  les  punitions 
corporelles.  Ils  renvoyèrent  donc  les 
mêmes  AmbnfTadeurs  au  Conful  &  a 
fon  frère  l'Africain,  pour  les  prier,  s'ils 
avoientflncerement  deffein  de  leur  don- 
ner la  paix,  &  non  de  les  tromperpar 
de  vaines  efpérances,  pour  les  prier 5, 
dis-je ,  ou  de  faire  la  remife  d'une  par» 
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îie  de  la  fomme  exigée ,  ou  de  promet- 
tre que  quand  ilsfe  feroient  rendus,  oiï 
refpecleroir  la  liberté'  perionnelle  de? 
citoyens.    Mais   le  Conful  le  montra 
inexorable,  &  cette  ambarfade  fut  auM 
inutile  que  les  précédentes.  Alors  Ecrie- 
demusleplus  confîdérable  des  Ambaf 
fadeurs  Athéniens,  voyant  que  lesEto- 
liens ,  concernés  delà  rigueur  excefïive 
du  Conful,  depîoroientîe  malheureux 
fort  de  la  Nation  ,  &  s'abandonnoiem 
à  des  lamentations  fteriles,  leur  rendit  i 
un  peu  d'efpérance  en  leur  confeillan:  ! 
de  demander  une  trêve  de  fix  mois  pouj  | 
envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Rome  ,  & 
avoir  la  réponfe  du  Sénat,  a  Que  ce  dé- 
9,  lai  n'ajouteroit  rien  à  leurs  maux  pré- 
j,  fents  qui  étoient  extrêmes  ;    &  qu^  i 
3>  pendant  cet  intervalle,  il  pouvoitfur-  i 
„  venir  bien  des  circonilances  qui  les  ! 
>,  diminueroient.  a  Ils  fuivirent  ce  con- 
lis  obtien-  fejl    ^  jcs  mêmes  Députés  allèrent  re-i 

rient  une  i,  a  r  -      •        \  i  ♦  i  ,  ...  I 

trêve  defix  tr°uver  1  Africain,  a  la  prière  duquel  il : 
mois.  obtinrent  du  Conful  la  trêve  qu'ils  de- 
mandoient.  Aufli-tôt  le  fïége  d'Am- 
phiffa  fut  levé,  &  Acilius  ayant  remis 
fon  armée  au  Conful,  reprit  le  chemir 
de  Rome  ,  pendant  que  L.  Scipion  alla 
d'Amphiffa  en  TheiTalie  ,  dans  le  de£ 
fein  de  traverfer  la  Macédoine  &  h 
Thrace  pour  paffer  en  Afie.  Alors  l'A- 
fricain s>dreiîanc  à  fon  frère  :  «  J'ap 
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prouve ,  lui  dit-il ,  la  route  que  vous 
voulez  prendre  y  mais  toute  votre  fu- 
reté dépend  des  intentions  du  Roi 
Philippe.  Car  s'il  nous  demeure  fidèle, 
il  nous  ouvrira  lui-même  les  chemins, 
&  fournira  à  norre  armée  les  vivres 
&  toutes  les  autres  provisions  dont 
elle  a  befoin  pour  un  fi  long  voyage; 
mais  s'il  veooit  à  nous  trahir  ,  vous 
feriez  expofe'  à  de  grands  dangers  en 
parlant  par  la  Thrace.  C'eft  pourquoi 
je  vous  confeille,  avant  de  vous  en- 
gager,de  fonder  ce  Prince. Le  moyen* 
le  plus  fur  de  connoitre  fes  difpofï- 
tions,  c'eft  de  lui  envoyer  un  Cou- 
rier qui  le  furprenne  avant  qu'il  s'y; 
attende  »,  On  jeta  les  yeux,  pour 
e  mefTage,  fur  Ti.Sempronius  Grac- 
hus  le  plus  alerte  qu'il  y  eût  alors  dang 
3ute  la  jeunene  Romaine.    Il  partie 
'Amphina,  &  avec  des  relais  placés 
cet  effet,  il  fit  une  fi  prodigieufe  di- 
tgence  ,  qu'il  arriva  à  Pella  dès  le  troi- 
éme  jour.  Le  Roi  donnoit  un  feflin, 
t  avoit  déjà  bu  largement.  La  joie  à 
aquelle  il  fe  livroit,  fit  tomber  tous  les» 
oupçons  qu'on  auroit  pu  avoir  de  fon 
nfldélité.  Il  reçut  Gracchus  avec  toute 
a  bienveillance  pofîible  ;  &  dès  le  len- 
lemain  il  lui  montra  les  convois  qu'il 
enoit  tout  prêts  pourl'armée  Romaine, 
es  ponts  dreffés  fur  les  rivières ,  &  les 
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chemins  rendus  faciles  &  praticables. 
Le  jeune  Romain  ,  avec  la  même  vî- 
terTe  qu'il  étoit  venu,  rapporta  cette 
heureufe  nouvelle  au  Conful  qu'il  ren- 
•   r*«r„i  contra  à  Thaumaces.  Aufli-tôt  l'armée 

X,e  C.on  ui  ,  . 

prend  le     remplie  d  une  entière  conhance ,  entra 

chemin  de  ^ans  }a  Macédoine  où  tout  étoit  prêt 

1AiiC*        pour  la  bien  recevoir.  Philippe  reçut 

les    Scipions    avec  une  magnificence 

royale,  8t  les  accompagna  avec   dif 

tinétion  quand  ils  quittèrent  fa  Cour 

Ce  Prince  avoit  naturellement  beau 

iUa  cm*  coup  de  politeffe  &  de  grâce ,  qui  inté 

de  phiiip-  relfoient  Scipion.  Car  ce  grand  hom 

pe  avec  ayec  jes  vertus  rares  qui  le  diftin 

une  ma-  '.  ,  •     i      i>  'i  ' 

gmfkence  guoient  ,  n  etoit  pas  ennemi  ae  1  ele 
ïoyaie,  &  gance  qui  n'alloit  pas  jufqu'au  luxe.  Il 
tout  des  vl"  arrivèrent  enfin  aux  bords  del'Hellef 
vrespre-  pont  ,  toujours  accompagnés  de  Phi 
raréSf  n  liPPe  T-'i  prenait  grand  foin  que  rie;  ! 
Irme'e.0      ne  leur  manquât  fur  la  route. 

.         Antiochus  ,   depuis  la  bataille  na 

$™c      vale  qu'il  avoit  perdue  auprès  de  Ce 

wne  flotte  ryce,  ayant  eu  tout  l'hiver  pour  réta 

ccMifidéra-  blir  fes  troupes  de  terre  &  fes  force 

maritimes,  s'étoit  fur-tout  appliqué 

équiper  une  nouvelle  flotte ,  pour  n 

pas  abandonner  entièrement  la  mer.  11 

faifoit  réflexion  que  les  Romains  Pi 

voient  vaincu  fans  le  fecours  des  Rhc 

diens.  Queferoit-ce  quand  ces  derniei 

fe  ieroient  joints  à  eux  ?  Car  ils  fe  doi 
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sroient  bien  de  garde  de  leur  mari- 
ner une  féconde  fois  dans  l'occafion. 
>u'en  ce  cas  il  avoit  beibin  d'un  nom- 
re  extraordinaire  de  vaiïfeaux  ,  pour 
cre  en  état  de  tenir  tête  aux  ennemis, 
i'eft  pourquoi  il  avoit  envoyé  Annibai 
n  Syrie  ,  pour  en  faire  venir  des  vaif- 
?aux  Phéniciens  ;  il  ordonna  en  même 
}mps  à  Polyxenidas  de  radouber  les 
nciens  qu'il  avoit  déjà,  ck  d?en  faire 
ÔBflruire  de  nouveaux,  perfuadé  que 
i  fouvenir  de  fa  défaite  le  rendroit  at- 
entif  à  bien  s'acquitter  de  cette  com- 
liiîlon.  Pour  lui  il  parla  l'hiver  dans  la 
'hrygie  où  il  manda  les  troupes  auxi- 
iaires  de  toutes  les  Provinces.il  avoic 
nvoyé  jufques  dans  la  Gallo-Grèce  , 
[ont  les  habitants  les  plus  belliqueux 
ietoure  l'Afîe,  n'avoient  pas  encore 
légénéré  de  la  valeur  des  Gaulois  , 
eurs  ancêtres  ,  qui  étoient  venus  s'éta- 
)lir  dans  ce  pays.  Il  avoit  laine  fon  fils 
>eleucus  dans  l'Eolide  avec  une  armée 
)0ur  contenir  les  villes  maritimes  dans 
e  devoir;  car  elles  étoient  ibllicitées 
lu  coté  de  Pergarne  par  Eumenes,  8c 
:>ar  les  Romains,  de  celui  de  Phocée  8c 
l'Erythrée.  La  flotte  Romaine  hiver- 
loit  à  Cannes ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 
-e  fut-Ià  qu'Eumenes  vînt  trouver  Li- 
nus  au  milieu  de  l'hiver  avec  deux  mille 
îommes  de  pied Stceut cavaliers j&luï 
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ayant  fait  entendre  qu'on  pouvoit  faire 
un  burin  confidérable  dans  un  territoire 
des  ennemis  qui  étoit  ftué  aux  envi- 
rons de  Thyatire,  à  force  de  le  pref- 
fer ,  il  l'engagea  à  l'envoyer  de  ce  côté* 
là  avec  cinq  mille  hommes.  Et  en  effet, 
en  très-peu  de  jours  il  en  enleva  de  très- 
riches  dépouilles. 

Cependant  il  s'étoit  élevé  une  fédi- 
tîon  à  Phocée  par  les  intrigues  de  ceux 
quivouloient  engager  les  habitants  dans 
le  parti    d'Antiochus.    Les    quartiers 
d'hiver  de  la  flotte  Romaine  lesrévol- 
toient  auiii-bien  que  le  tribut  de  cinq 
cents  robes  &  d'autant   de  tuniques 
qu'ils  dévoient  fournir  ;  fans  parler  de 
la  difette  des  bleds ,  ri  grande  que  la 
flotte  &  la  garnifon  furent  même  obli- 
gées de  fe  retirer  :  ce  qui  donna  aux 
partifans  du  Roi  une  liberté  entière  de 
foulever  la  ville  en  fa  faveur  ,  par  les 
harangues  qu'ils  faifoient  contre    les  i 
Romains  dans  toutes  les  avTemblées.  Il ] 
cfl  vrai  que  le  Sénat  &  les  Grands  te- 
liaient    autant  qu'ils  pouvoient   poui  ; 
eux  ;  mais  les  auteurs  de  la  révolte 
avoient  plus  de  crédit  fur  l'efprit  de  la 
'multitude.  Les  Rhodiens,  pour  répa-J 
rer  la  faute  qu'ils  avoient  faite  la  cam-  i 
pagne  précédente,  envoyèrent ,  dès  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  le  même  Pau-  i 
fiftraçp  m  feegurs  des  Romains  â  à  ls 

tête 
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:ête  d'une  flotte  compofée  de  trente- 
ix  bâtiments.  Déjà  Livius  étoit  parti 
ie  Canes  avec  trente  vaifîeaux,  &  les 
ept  quadrirêmes  que  le  Roi  Eumenes 
ui  avoit  amenées,  &:  s'avançoit  vers  La  fl 
'Hellefpont,  pour  préparer  tout  ce  qui  Romaine 
ftoit  nécefiaire  au  parTage  de  l'armée  ,v,atid?,nî. 
m  il  croyoït  devoir  venir  par  terre.  11  pontt 
.borda  d'abord  au  port  appelle  des 
\chéens.  De-là  il  monta  à  llion  où  il 
it  un  facrifice  à  Minerve,  &  reçut  avec 
)eaucoup  de  bienveillance  les  Députés 
i'Eléonte  ,  de  Dardane  &  de  Rlietée  , 
[ui  venoient  lui  livrer  leurs  villes, 
infuite  il  s'avança  jufqu'au  détroit  de 
'Helleipont;&  ayant  laifîe  devant  Aby- 
le  dix  vahTeaux  pour  garder  ce  parTage, 
1  alla  en  Europe  avec  le  refle  de  la 
lotte  affiéger  Sefte.  Les  foldats  ,  les 
rmes  à  la  main,  attaquoient  déjà  les 
nurailles,  lorfque  des  Prêtres  Gaulois 
fc  enth  ourlait  es  portant  les  livrées  de 
eur  culte ,  fe  préfenterent  aux  portes , 
:riant  qu'ils  étoient  les  Minifïres  de 
]ybele,  &  qu'ils  venoient  par  ordre 
le  cette  Déeue,  prier  les  Romains  d'é- 
>argner  cette  ville  qui  étoit  fous  fa  pro- 
ection.  On  refpedta  leur  caraclere,  &„ 
in  moment  après,  le  Sénat  à  la  tête  de 
ous  les  Magiftrats,  vint  rendre  la  ville 
:  Livius.  La  flotte  pafla  de-là  à  Abyde. 
livius  fit  d'abord  fonder  l'efprit  des 
TomIL  F 
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habitants  pour  les  engager  à  fe  rendre 
de  bonne  grâce  :  mais  les  voyant  déter- 
minée à  fe  défendre,  il  réTolut  d'em- 
ployer la  force. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  fpavToient 
Potyxeni.  dans  PHellefpont,  Polyxenidas,  un  des 
dasdrdTeà  ■     ^    de  Rhodes ,  Amiral  de  la  flotte 

ïauhltrat  ,  •  11        j      r 

un  piège    royale  ,  apprit  que  celle  de  les  corn- 
dans  le-     patriotes    étoit  partie    de  leur    ifle , 
©KnVic  le  &  que  Paufiftrat  qui  la  commandoit , 
Ait  penr.  en  haranguant  le  peuple,  avoit  parlé 
de  lui  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de 
mépris.   Outré  de  cette  infulte,  il  n'é* 
toit  occupé  jour  &  nuit  qu'à  chercher 
les  moyens  de  répondre  parles  effets 
réels  à  de  vains  difcours.  Voici  comme 
il  s'y   prit  :  il  lui  envoya  un  homme 
connu ,  avec  ordre  de  lui  dire  que  Po- 
lyxenidas   étoit  en  état   de  rendre  un 
grand  fervice  à  fa  patrie  ;  &  que  Pau- 
fiftrat à  fon  tour  pouvoit  le  rétablir  dan* 
fa  patrie.  Paufiftrat  étonné,  demanda 
à  l'envoyé  de  quoi  il  étoit  queftion  ;  i] 
promit,  comme  on  Pavoit  exigé,  01  : 
qu'il  exécuteroit  la  chofe  de  concert 
ou  qu'il  Penfeveliroit  dans  un  éterne  ! 
filence.  Alors  l'Entremetteur  ajouta  qui  ,1 
Polyxenidas  lui  livreroit  la  flotte  di  j 
Roi  toute  entière ,  ou  au  moins  la  plu 
grande  partie  ;  &  que  pour  un  fervic< 
S  important ,  il  ne  demandoit  d'autn  I 
ïecompenfe,  que  la  permiffion  de  rêve 
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nir  à  Rhodes.  Paufiftrat  jugea  la  pro- 
portion trop  importante  pour  la  rejeter 
avec  mépris,  ou  la  faifir  avec  légèreté. 
Il  alla  à  Panorme  ,  ville  fituée  fur  la 
partie  de  la  cote  d'Ephefe  qui  appar- 
tient aux  Samiens  ,  &  s'y  arrêta  pour 
examiner  àloifirleprojetqu'onlui  com- 
muniquoit.Les  couriers  vont  &  vien- 
nentde  part  &  d'autre ,  fans  que  PaufiC- 
tratfelairTeperfuader,jufqu'àce  quePo- 
lyxenidas ,  en  préfence  de  Pagent  Rho- 
dien ,  eût  écrit,  figné  8c  cacheté  de  Ton 
fceau  une  lettre  qu'il  lui  remit,  &  par 
laquelle  il  confirme  Tes  promeuves.  Alors 
Paufiftrat  crut  Polyxenidas  engagé  de 
façon  à  ne  pouvoir  plus  fe  dédire.  Il 
jugeoit  qu'un  Officier  au  fervice  d'un 
Roi,  n'auroit  jamais  donné  contre  lui- 
même  des  indices  fi  évidents,s'iln'avoit 
,  pas  réfolu  de  pouffer  l'affaire  jufqu'au 
bout.  Voici  les  moyens  dont  fe  fervit 
enfuite  Polyxenidas  pour  faire  réufîir 
cette  feinte  confpiration  ;  il  s'engagea 
à  ne  point  armer  fa  flotte,  à  ne  point 
raflembier  beaucoup  de  rameurs  &  de 
foldats,  à  mettre  à  fec  quelques  vaif- 
feaux,  fous  prétexte  de  les  faire  radou- 
ber, tandis  qu'il  feroit  partir  les  au- 
tres pour  les  ports  voifïns  :  il  promit 
même  d'en  tenir  un  petit  nombre  de- 
vant le  port  d'Ephefe  qu'il  expoferoit 
à  un  combat  inégal ,  en  cas  que  l'oc- 
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cafion  s'en  préfentat.  D'après  cette  pro- 
mefTe  &  ces  engagements  ,  Paufîftrat 
négligea  fur  le  champ  des  précautions 
qu'il  croyoitinutiles.  La  négligence  de 
Polyxenidas  dans  la  conduite  de  la 
flotte,  n'étoit  que  fimulée  ;  mais  celle 
de  Paufiflrat ,  à  l'égard  de  la  fienne  , 
fut  réelle.  Il  fit  partir  une  partie  de  fes 
vahTeaux  pour  aller  chercher  des  pro- 
vivions à  HalicarnarTe  :  &  n'en  retint 
que  la  moitié  à  Panorme  pour  être  en 
état  d'attaquer,  quand  fon  prétendu 
complice  lui  en  donneroitle  fignal.  Po- 
lyxenidas par  fa  feinte  inaclion  achève 
de  tromper  fon  ennemi.  Il  tire  à  fe< 
quelques-uns  de  fes  navires  ,  ck  comme 
è  fon  deifein  eût  été  d'en  faire  de  mêm< 
des  autres  ,  il  donne  ordre  de  prépare 
les  chantiers.  Il  ne  fait  point  venir 
Ephefe  les  rameurs  à  mefure  qu'ils  for 
tent  des  quartiers  d'hyver,  mais  les  rai 
femble  fecrétement  à  Magnefie. 

Par  hafard  un  foldat  d'Antiochu 
arrivé  à  (i)  Samos  pour  fes  affaires  pat 
ticulieres  ,  fut  arrêté  comme  un  Ei 
pion  ,  &  conduit  à  Paurliîrat  qui  étoi 
à  Panorme.  Cet  homme  interrogé  fu 
ce  qui  fe  faifoit  à  Ephefe ,  découvr  fi 
toute  l'intrigue  ,  ou  par  crainte  ,  o 
par  trahifon.  Il  dit  que  toute  la  flotî 

[  i  )  Sur  la  ;côte  «i'Ephefc  ,    &  non  dans  rifle   I 
Samos. 
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u  Roi  étoit  clans  le  Port  bien  équipée 
i  en  ëtat  d'agir  :  que  tous  les  rameurs 
voient  été  envoyés  à  Magnefie,  non 
ÎDin  de-là  :  que  les  arfenaux  étoienc 
uides  ,  &  que  jamais  la  Marine  n'a- 
oit  été  fur  un  meilleur  pied ,  ni  mieux 
dminiftrée.  Le  rapport  de  ce  Soldat 
t  peu  d'imprefîion  fur  l'efprit  de  Pau- 
ftrat ,  prévenu  par  les  fàufTes  efpéran- 
es  dont  on  Pavoit  flatté.  Mais  Polyxe- 
idas,  après  avoir  pris  de  juiles  pré- 
autions  pour  faire  réuffir  fon  flrata- 
ême ,  fit  venir  pendant  la  nuit  les  râ- 
leurs qu'il  tenoit  à  Magnefie,  remit 
romptement  en  merles  vaifTeaux  qu'il 
n  avoit  tirés,  &  refiant  tout  le  jour 
ans  le  port,  moins  pour  faire  fes  dif- 
ofltions  que  parce  qu'il  vouloit  ca- 
her  aux  ennemis  le  départ  de  fa  flotte , 

fortit  après  le  coucher  du  foleil  avec 
)ixante  &  dix  gros  bâtiments,  &  mal- 
ré  le  vent  contraire,  arriva  au  port 
e  Pygele  à  la  fin  de  la  nuit.  Là  s'étant 
znu  en  repos  tout  le  jour  pour  lamême 
ûfon  ,  il  s'approcha  pendant  la  nuit 
es  côtes  voifines  de  la  terre  des  Sa- 
îiens. 

De-là  ayant  ordonné  à  un  Chef  de 
'irates  nommé  Nicander,   de    mener 

Palinure  cinq  vaifTeaux  couverts  y 
i  de  conduire  les  gens  armés  qu'il 
voit  ,    par  le  chemin  le  plus  court, 
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à  travers  la  campagne  ,   derrière  les 
ennemis   qui  ëtoient  à  Panorme  ,  il 
s'avança  lui-même  avec  fa  flotte  par- 
tagée en  deux  efcadres  ,  pour  s'em- 
parer en  même  temps  des  deux  en- 
trées de  ce  port.  Paufiftrat  fut  d'abord 
étonné  :  mais  comme  c'étoit  un  vieux 
guerrier  ,  il  fe  raffûra  bientôt:   &  per- 
fuadé  qu'il  repoufferoit  l'ennemi  par 
terre  beaucoup  plus  aifément  que  par 
mer  ,    il  forma  fes  troupes  en   deux 
corps,  8c  les  mena  fur  le  double  Pro- 
montoire   qui    ferme  le  port   en  s'a- 
vançant  dans  la  pleine  mer.  Il  croyoit 
de -là  facilement   écarter  l'ennemi  à 
grands  coups  de  traits  ;  mais  Nicander 
qu'il  apperçut  derrière  lui  du  côté  de 
la  terre,  dérangeant  cette  manœuvre  , 
il  changea  de  batterie  ,    &   ordonna 
aux  liens  de  s'embarquer  au  plus  vite. 
Alors   les  foldats  &  les  nautonniers 
également  effrayés  fe  jettent,  comme 
en  fuyant,  dans  leurs  vaiifeaux  ,  où  ils 
font  inveitis  par  mer  &  par  terre.  Pau- 
fiftrat ne  voyant  point  d'autre  moyen 
de  fe  fauver  que  de  s'ouvrir  un  paffage 
à  travers  les  ennemis  &  de  gagner  la 
pleine  mer ,  ordonna  à  fes  gens  ,  dès 
qu'ils  furent  embarqués ,  de  le  fuivre , 
&  tout  le  premier,  faifant  force  de  voi- 
les &  de  rames ,  il  s'avança  vers  l'em- 
bouchure du  port.   Il  étoit  fur  le  poinî 
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d'enfortir,  lorfque  Polyxenidas  Pin- 
veitit  avec  cinq  quinquérêmes.  Son  na- 
i  vire  perce  parles  proues  ennemies  coule 
à  fond.  Ceux  qui  le  défendent  font  ac- 
cablés de  traits  ,  &  Paufïitrat  lui-même 
tombe  en  combattant  avec  beaucoup 
de  valeur.  Quant  au  refle  des  vaiffeaux, 
les  uns  furent  pris  devant  le  port ,  les 
autres  dans  le  port  même,  par  Polyxe- 
nidas,  &  quelques-uns  voulant  s'é- 
loigner de  la  terre  ,  tombèrent  entre 
les  mains  de  Nicander.  De  toute  la 
flotte  il  ne  ie  fauva  que  cinq  vaifTeaux 
Rhodiens  avec  deux  de  Cos,  qui  s'ou- 
vrirent un  chemin  à  travers  les  enne- 
mis effrayés  par  les  flammes  qu'ils  pré- 
fentoient  devant  eux  dans  des  vafes  de 
fer  attachés  à  chaque  proue  au  bout  de 
deux  longues  perches.  Les  trirèmes 
d'Erythre  qui  venoient  au  fecours  des 
Rhodiens  ,  ayant  rencontré  affez  près 
de  Samos  les  galères  qui  fuyoient, 
retournèrent  joindre  la  flotte  Ro- 
maine dans  l'Hellefpont.  Dans  le  mê- 
me temps  Seleucus  reprit  Phocée  par 
la  trshiibn  des  Gardes  qui  lui  ouvrirent 
une  des  portes  :  &  la  crainte  força 
Cyme  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  avec 
quelques  autres  villes  de  la  même 
côte. 

Cependant  les  habitants  d'Abyde  , 
après  avoir  foutenu  le  iïége  pendant 
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plusieurs  jours  ,  s'étoient  enfin  lafTés* 
Les  foldats  de  la  garnifon  %  Philotas 
qui  la  commandoit  pour  le  Roi ,  épui- 
iés  eux-mêmes  de  fatigues  &  de  veil- 
les ,  avoient  permis  aux  Alagiitrats  d'al- 
ler trouver  Livius  ,  pour  traiter  avec 
lui  de  la  reddition  de  la  Place.  Le  feul 
article  dont  on  ne  convenoit  pas  étoit 
celui  des  armes  que  la  garnifon  préten- 
doit  garder  enibrtant  &  qu'on  vouloir, 
lui  faire  livrer.  A  cette  difficulté  près, 
la  capitulation  aîloir  être  terminée  , 
lorfque  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Rhodiens  arracha  à  Livius  la  victoire 
d'entre  les  mains.  Car  ce  Ge'néral  crai- 
gnant que  Polyxenidas  enflé  de  ce 
iuccès  ne  furprît  la  flotte  Romaine  à 
UvJCeOé-  Canes>  abandonna  le  fléged'Abyde,  & 
ge  d'Aby.  la  garde  de  l'Hellefpont ,  pour  aller 
dc*  remettre  en  mer  les  vailfeaux  retirés 

dans  le  port.  En  ce  même  temps  Eu- 
menés  vint  à  P"lée  ;  &  Livius  avec 
toute  fa  flotte ,  à  laquelle  il  avoit  joint 
deux  trirèmes  de  Metelin,  allaàPho- 
cée.  Mais  apprenant  que  cette  ville 
étoit  défendue  par  une  forte  garnifon 
de  Syriens,  &  que  Seleucus  campoir 
dans  le  voifinage,  il  fe  mit  à  ravager 
tout  lepays  le  long  de  la  cote,  &  ayant 
embarqué  fon  butin,  qui  confiiloit  fur- 
tout  en  prifonniers  ,  il  attendit  qu'Eu- 
menes   le    vint   joindre  ,    enluite   il 
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prit  la  route  de  Samos.  Les  Rhodiens  .^^j] 
eurent  concernés  de  la  défaire  de  leur  diens. 
flotte.  Car  avec  leurs  vaiffeaux  &  leurs 
foldats,  ils  avoient  perdu  l'élite  &  la 
fleur  de  la  jeunerTe  Rhodienne  ,  la 
plupart  des  Nobles  ayant  fuivi  Pau- 
fiftrat  dont  l'exemple  étoit  avec  raifort 
du  plus  grand  poids.  Mais  bientôt 
Faifant  réflexion  qu'ils  avoient  été  vain- 
cus par  la  rufe  &  non  par  la  valeur  des 
ennemis ,  &  que  c'étoit  un  de  leurs 
citoyens  qui  les  avoit  attirés  dans  ce 
piège  ,  leurs  regrets  fe  changèrent  en 
fureur ,  ils  équipèrent  fur  le  champ  dix 
galères  ,  &  quelques  jours  après  dix 
autres ,  dont  ils  donnèrent  le  comman- 
dement à  Eudamus  ,  perfuadés  que  s'il 
avoit  moins  d'habileté  &  d'expérience 
dans  la  guerre  que  Pauliftrat,  ce  feroit 
pour  lui  une  raifon  d'être  plus  circonf- 
pe£t ,  &  de  fe  tenir  davantage  fur  fes 
gardes.  Livius  &  Eumenes  abordèrent 
d'abord  aux  côtes  d'Erythre  où  ils  paf- 
ferent  la  nuit  ,  &  le  lendemain  arri- 
vèrent à  Coryce,  promontoire  de  la. 
dépendance  des  Teiens.  Mais  voulant 
de-là  paifer  dans  le  vqilînage  des  Sa- 
miens ,  fans  attendre  le  lever  du  foleil 
par  le  moyen  duquel  les  Pilotes  au- 
roient  jugé  de  la  difpoiition  du  temps  y 
ils  s  expoferent  aux  orages  qui  pour- 
voient s'élever.  En  effet ,  ils  n'eurent: 
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pas  fait  la  moitié  de  leur  courfe  ,  que 
l'Aquilon  ayant  commencé  à  ibulever 
les  flots ,  leurs  vaifleaux  furent  battus 
d'une  furieufe  tourmente. 

Polyxenidas  qui  avoit  bien  jugé  que 
les  ennemis  navigeroient  vers  Samos 
pour  fe  joindre  à  la  flotte  des  Rho- 
diens ,  partit  d'Ephefe,  &  vint  mouil- 
ler à  Myonnefe  ,  d'où  il  pafTa  à  rifle 
appellée  Macris ,  pour  attaquer  de-là 
l'arriere-garde  de  la  flotte  ennemie , 
ou  au  moins  enlever  les  vaifleaux  qui 
s'écarteroient.  Mais  quand  il  vit  que 
la  tempête  les  avoit  difperfés ,  &  que 
la  violence  du  vent  l'empêchoit  de 
fondre  deflus  ,  comme  il  avoit  voulu 
faire  d'abord ,  il  gagna  Plfle  d'Etha- 
lie  ,  afin  de  fe  jeter  de-là  le  lende- 
main fur  la  flotte ,  quand  elle  voudroic 
s'avancer  de  la  pleine  mer  à  Samos. 
Une  petite  partie  des  bâtiments  Ro- 
mains entra  au  commencement  de  la 
nuit  dans  un  port  défert  de  la  côte  des 
Samiens  ,  où  tous  les  autres  les  fuivi- 
rent  ,  après  avoir  lutté  toute  la  nuit 
contreles  flots.  Ils  apprirent  en  ce  lieu, 
par  des  gens  de  la  campagne  ,  que  les 
ennemis  étoient  à  la  rade  d'Ethalie  ; 
ce  qui  obligea  Livius  d'afTembler  le 
Confeil,  pour  examiner  s'il  étoit  à  pro- 
pos de  les  combattre  fur  le  champ  9  ou 
d'attendre  la  flotte  des  Rhodiens.  Oa 


IV.  DECADE.  Llv.  VII.      IJI 

prit  le  parti  de  différer,  &  ils  retour- 
nèrent à  Coryce  d'où  ils  étoient  ve- 
nus. Polyxenidas  ayant  attendu  quel- 
que temps  ,  retourna  auiîi  à  Ephefe, 
fans  avoir  rien  fait.  Alors  la  flotte  Ro- 
maine voyant  la  mer  libre  ,  paffa  à  Sa- 
mos ,  où  les  Rhodiens  la  vinrent  join- 
dre peu  de  jours  après.  Et  Livius ,  afin 
de  leur  faire  voir  qu'il  n'attendoit 
qu'eux  pour  aller  aux  ennemis  ,  mar- 
cha aufîi-tôt  vers  Ephefe  :  fon  projet  „  . 
etoit  de  leur  donner  bataille,  ou  s  ils  Romainc 
la  refufoient ,  d'arracher  cet  aveu  de  devant 
leur  foibleffe  ,  lequel  devoit  produire  EPhef* 
un  effet  admirable  fur  l'efprit  des  alliés. 
Il  rangea  fes  vaiffeaux  de  front ,  vis-à- 
vis  l'embouchure  du  port:  mais  voyant 
que  perfonne  ne  fe  préTentoit  pour 
combattre ,  il  laifTa  une  partie  de  fa 
flotte  à  l'ancre  près  du  port ,  pendant 
que  l'autre  débarqua  les  foldats  pour 
aller  piller  les  campagnes  voifines  de 
la  côte.  Ils  emmenoient  déjà  un  grand 
butin,  &  s'approchoient  des  murailles 
de  la  ville  ,  lorfqu'Andronicus  Macé- 
donien, qui  étoit  en  garnifon  à  Ephefe, 
fit  une  fortie  fur  eux  ,  8c  après  leur 
avoir  ôté  la  plus  grande  partie  de  leurs 
dépouilles,  les  força  de  rentrer  dans 
leurs  vailïeaux  &  de  regagner  la  mer» 
Le  lendemain  les  Romains  ayant  placé 
une  embufcade  dans  le  milieu  du  che- 

Fvj 
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min  ,    s'avancèrent  en  corps  vers  la 
ville,  pour  attirer  le  Macédonien  hors 
des  murailles.   Mais  cet  Officier  qui 
s'en  étoit  douté  ,  ne  parohTant  point , 
ils  retournèrent  à  leurs  vaiffeaux  ;  8c 
ne  pouvant  joindre  les  ennemis ,  ni  par 
mer, ni  par  terre,  ils  reprirent  la  route 
de  Samos  d'où  ils  étoient  partis.  De-là 
Livius  envoya  deux  galères  des  Allie'? 
d'Italie,  &  deux  trirèmes  Rhodiennes 
commandées  par  Epicrate  ,  pour  gar- 
der le  détroit  de  Cephallenie.  Car  Hy- 
briitas  de  Lacédemone  à  la  tête  des 
jeunes  Cephalléniens ,  exerçoit  des  bri- 
gandages continuels  fur  cette  mer,  & 
Fermoit  le  pafTage  aux  convois  d'Ita- 
lie. 
Epicrate  rencontra  au  Pyrée  L.  Emi- 
Emîlius  lius  Regillus  qui  venoit  fuccéder  à  Li- 
dieTecom  yms    ^ans   *e    commandement   de   la 
mande-      flotte.  Ce  Général  qui  n'avoit  que  cinq 
nient  de  la  quinquérêmes  ,   ayant  appris  la  défaite 
pbcc  -de  des  Rhodiens ,  remena  avec  lui  en  Afîe 
Livius.       Epicrate  &  les  quatre  vaifTeaux.  Il  tra- 
verfa  la  mer  Egée  pour   aller  à    (  i  ) 
Scio  ,  où  il    fut    joint  par    des  vaif- 
feaux Athéniens  qui  étoient  fans  nont. 
Timafîcrates  Rhodien  y  vint  aufîi  de 
Samos  3  à  la  faveur  de  la  nuit ,  avec 
deux  quadrirêmes  ,    &  quand  il  eut 

[»]  D'autres  difent  Chio  ;  c'eit  la  même  ville. 
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té  préfenté  à  Emilius,  il  lui  dit  qu'on; 
mvoyoit  ce  fecours  contre  les  vaif- 
eaux  d'Antiochus  ,  qui  fortant  des 
)orts  de  l'Helleipont  &  d'Abyde,  in-. 
eftoient  ces  mers  ,  &  donnoient  la, 
haffe  aux  barques  de  tranfport.  Lorf- 
[u'Emilius  paiïbit  de  Scio  à  Samos  ,  il 
encontra  deux  quadrirêrnes  de  Rho- 
les  envoyées  par  Livius ,  &  le  Roi 
2umenes  avec  deux  quinquérèmes  , 
jui  venoient  au-devant  de  lui.  Quand 
1  fut  arrivé  à  Samos ,  il  prit  le  cora- 
nandement  de  la  flotte  des  mains  de- 
livius ,  &  ayant  fait  un  facriflce  félon 
a  coutume  ,  il  afTembla  ion  Conieiî. 
\lors  Livius,  qui  fut  prié  déparier 
e  premier,  dit  que  ??  perfonne  n'ou- 
»j  vroit  un  avis  plus  fincere  que  celui 
»  qui  confeilloit  aux  autres  ce  qu'il 
»>  feroit  lui-même  en  pareil  cas.  Que 
»  pour  lui ,  il  avoit  formé  le  defTein  , 
„  s'il  eût  été  plus  long-temps  en  place, 
„  d'aller  à  Ephefe  avec  toute  fa  flotte , 
„  &  d'enfoncer  à  l'embouchure  du  porc 
„  quelques  barques  remplies  de  fable. 
„  Qu'il  étoit  d'autant  plus  facile  de 
„  fermer  l'entrée  de  ce  port  que  fem- 
79  blable  à  l'embouchure  d'un  fleuve-, 
„  elle  étoit  longue  ,  étroite  &  peu  pro- 
fonde. Que  par-là,  en  ôtant  aux  en- 
„  nemis  l'ufage  de  la  mer,  onrendoic 
„let.r  flotte  inutile.  „ 
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Ce  projet  ne  fut  goûté  de  perfonne. 
„  Eumenes  demanda  à  Livius  ce  que 
„  feroient  les  Romains ,  quand  ils  au- 
,,  roient  ainfî  fermé  la  mer  aux  Ephé- 
„  fiens  ?  Iroient-ils  avec  toute  leur 
„  flotte  ,  devenue  libre  ,  fecourir  les 
„  Alliés  ,  &  porter  la  terreur  parmi  les 
„  ennemis  ,  ou  continueroient-ils  à  la 
„  tenir  devant  le  portpour  le  bloquer  ? 
5,  S'ils  prenoient  le  premier  parti,  pou- 
,,  voit-on  douter  que  les  ennemis  ne 
„  retiraient  ces  barques  fubmergées, 
„  &  ne  rouvrifTent  leur  port  plus  aifé- 
,y  ment  qu'on  ne  l'avoit  bouché  ?  Si 
„  d'un  autre  côté  ,  ils  refloient  devant 
„  le  port ,  que  ferviroit-il  d'en  bou- 
„  cher  l'entrée  ?  Que  cette  opération 
„  ne  feroit  avanta^eufe  qu'à  l'ennemi, 
„  puifque  tranquille  dans  un  port  fur, 
9,  au  fein  d'une  ville  opulente  ,  large- 
?>  ment  approvifionnée  par  l'Afie  ,  il 
„  pafTeroit  l'été  fans  inquiétude  j  tan- 
„  dis  que  les  Romains  expofés  en  pleine 
„  mer  à  la  fureur  des  vents  &  des  flots , 
9>  8c  manquant  de  tout,  feroient  con- 
„  tinuellement  en  ftation  ;  que  par-là 
3,  plus  embarrafTés  eux-mêmes  que  les 
„  EphéfienSjils  auroient  les  brasliés  au 
„  point  de  ne  pouvoirexécuter  aucune 
„  entreprife  utile.  Comment  tien- 
„  droient-ils  donc  les  autres  renfer- 
„  mes.  >;  Eudaraus  Amiral  de  la  flotte 
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Rhodienne,  défapprouva  le  projet  de 
Livius  ,  fans  ouvrir  lui-même  un  avis 
plus  falutaire.  Epicrate,  Officier  Rho- 
dien  ,  confeilloit  à  Emilius  d'aban- 
donner Ephefe  pour  le  prefent,  &  d'en- 
voyer une  partie  des  vaifTeaux  dans 
la  Lycie  pour  attirer  dans  fon  parti 
Patare,  capitale  de  cette  contrée.  Que 
cette  acquisition  lui  procureroit  un 
double  avantage  :  que  les  Rhodiens 
n'ayant  rien  à  craindre  de  la  part  de 
leurs  voifins,  pourroient  donner  toute 
leur  attention  à  la  guerre  d' Antiochus  ; 
&  empêcher  la  flotte  que  ce  Prince  ti- 
reroit  de  la  Lycie  ,  de  fe  joindre  à  Po- 
lyxenidas.  C'efl  à  quoi  l'on  s'en  tint. 
Cependant  on  voulut  que  Regillus  fe 
préfentât  avec  toute  fa  flotte  devant  le 
Port  d'Ephefe,  ne  fût-ce  que  pour  don- 
ner de  la  terreur  aux  ennemis  ? 

Mais  on  envoya  G.  Livius  en  Lycie 
avec  deux  quinquérêmes  Romaines  , 
quatre  quadrirêmes  de  Rhodes  ,  & 
deux  vaifTeaux  couverts  de  Smyrne.  Il 
eut  ordre  de  parTer  auparavant  à  Rho^ 
des ,  &  de  communiquer  fon  defTein 
au  Confeil  public  de  cette  Ifle.  Il 
aborda  en  chemin  faifant  aux  villes  de 
Milet,  de  Mynde,  d'HalicarnarTe,  d* 
Cnide  &  de  Cos ,  qui  toutes  exécutè- 
rent promptement  les  ordres  qui  leur 
furent  donnis  de  la  part  des  Romains» 
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Quand  il  fut  arrivé  à  Rhodes  ,  &  qu'il 
eut  expofé  fa  commiiîion  dans  le  Con- 
feil ,  tout  le  monde  ayant  applaudi ,  iî 
ajouta  à  la  flotte  qu'il  avoir  déjà  trois 
quadrirêmesque  lui  donnèrent  les Rho- 
diens  ,  &  conduifit  le  tout  à  Patare. 
Un  vent  favorable  les  ayant  poufTés  jus- 
qu'auprès de  la  ville,  ils  efpéroient  que 
la  furprife  &.  la  crainte  engageroient 
les  habitants  à  fe  rendre.  Mais  le  venc 
devenu  tout  d'un  coup  contraire,  ayant 
commencé  à  foulever  les  flots ,  ils  ga- 
gnèrent, à  la  vérité ,  la  terre  à  force  de 
rames ,  mais  ils  ne  trouvèrent  autour  de 
la  ville  aucune  rade.  Ils  ne  pouvoient 
non  plus  mouiller  devant  le  port,la  mer 
étantgrofTe,&  la  nuit  approchant.  Ainfî 
ils  parlèrent  outre,  &  allèrent  à  deux 
milles  de-îà,  dans  le  port  de  Pheni- 
conte  qui  tenoit  les  vaitfeaux  à  l'abri 
des  vents  &  des  vagues.  Mais  il  étoit 
dominé  par  des  rochers  d'une  hauteur 
extrême  dont  les  habitants,avec  les  fol- 
dats  d'Antiochus  qui  étoient  en  garni- 
fon  dans  leur  ville,  s'emparèrent  fur  le 
champ.  Livius,  malgré  la  difficulté  des 
lieux ,  envoya  contre  eux  les  Auxiliai- 
res d'ïiTe  &  de  Smyrne,  troupes  aler- 
tes ,  qui  à  coups  de  traits ,  &  par  des 
artaques légères,  fe  foutinrent  d'abord, 
tant  qu'elles  n'eurent  affaire  qu'à  un  pe- 
tit nombre,  &  que  l'action  fut  plutôt 
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dune  efcarmouche  qu'un  combat.  Mais- 
'I les  ennemis  le  multipliant,  &  bientôt 
ijtout  le  peuple  en  foule  fortant  de  la 
ville  ,  Livius  craignit  que  Tes  auxiliai- 
res ne  fui!  eut  coupés  ,  &  même  que  Tes 
vaifTeaux  ne  fulfent  attaqués  du  côté  de 
la  terre.  Il  fit  marcher  ,  non-feulement 
i  les  foldats  de  fa  flotte,  mais  encore  les 
matelots  &  les  rameurs,  en  les  armant 
comme  il  put  :  ce  qui  n'empêcha  nas  que 
la  victoire  ne  fût  long-temps  diiputée  , 
&  qu'il  ne  perdît  dans  ce  choc  plusieurs 
foldats,  &  même  L.,Aputius,  l'un  de 
fes  OfFiciers.  Cependant  à  la  fin  les  Ly- 
ciens  furent  vaincus  &  repouffés  jufques 
dans  leur  ville.  Les  Romains  vain- 
queurs ,  mais  fort  maltraités,  rentrè- 
rent dans  leurs  vaifTeaux.  Ils  allèrent 
de-îà  dans  le  Golphe  de  TelmefTe  ,  qui 
d'un  côté  touche  la  Carie,  &  de  l'au- 
tre la  Lycie,  8c  Livius  renonçant  à  l'en- 
treprife  de  Patare  ,  renvoya  les  Rho- 
diens  chez  eux.  Pour  lui  en  côtoyant 
l'Afie ,  il  rentra  dans  la  Grèce,  pour 
conférer  avec  les  Scipions  qui  étoient 
alors  aux  environs  de  la  Thelfalie ,  & 
de-là  repaffer  en  Italie. 

Emilius  ,  que  la  tempête  avoit  obligé 
de  retourner  à  Samos,  après  avoir  inu- 
tilement tenté  la  ville  d'Ephefe  ,  ap- 
prenant que  Livius  avoit  abandonne 
l'expédition  de  Lycie,  &  repalïbk  en 


Ta  en 
cie  avec 
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Italie ,  réfolut ,  pour  effacer  la  honte 
que  les  Romains  lui  paroifîoient  avoir 
efluyée  devant  Patare  ,  d'aller  atta- 
quer cette  ville  avec  toutes  fes  forces. 
Après  avoir  pafTé  devant  Milet,  &  ran- 
Emilîusgé  toute  la  côte  des  Alliés,  il  entra 
'"  ^y"dans  le  Golphe  de  Bargylle,  &  fit  une 
toute  fa  defcente  auprès  de  Yafîe,  où  Antio- 
flotte.  C}1US  avoit  une  garnifon.  Les  Romains 
commencèrent  par  ravager  toute  la 
campagne  d'alentour.  Enfuite  le  Pré- 
teur fit  fonder  l'efprit  des  principaux  ôc 
des  Magiftrats,  qui  lui  répondirent  que 
la  ville  n  étoit  pas  en  leur  difpofition. 
Alors  il  fit  approcher  fes  machines,  8c 
fe  mit  en  devoir  d'y  donner  l'afïaut. 
Mais  il  y  avoit  parmi  les  Romains  quel- 
ques exilés  de  cette  ville  ,  qui  allèrent 
tous  de  concert  conjurer  les  Rhodiens 
„  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  ruinât  une 
„  ville  de  leur  voifinage ,  dont  les  ha- 
„  bitants  ,  la  plupart  leurs  parents  & 
„  leurs  Alliés,  n'avoient  pas  mérité  un 
5>  pareil  traitement.  Que  pour  eux  ,  ils 
„  ne  s'étoient  attiré  leur  exil  qu'en  de- 
„  meurant  fidèles  aux  Romains  :  &  que 
„  tout  ce  qui  refloit  dans  la  ville  n'é- 
„  toit  retenu  que  parle  defpotifme  qui 
,,  les  en  avoit  charTés.  Mais  que  tous 
„  les  Yaffiens ,  fans  exception  ,  ne.fou- 
9,  haitoient  rien  tant  au  fond,  que  de 
»  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  monarchi- 
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,  que  jj.LesRhodiens  touchés  de  leurs 
;  trières,  Ôc  fécondés  de  la  médiation 
lu  Roi  Eumenes,  obtinrent  du  Préteur, 
k  force  de  lui  repréfenter  leurs  liaifons 
ivec  ceux  de  Yaife,  &  la  contrainte 
où  les  tenoit  la  garnifon  d'Antiochus  , 
qu'il  levât  le  fiege.  Les  Romains  fe  re- 
tirèrent donc  ,  &  ne  trouvant  fur  tout 
le  refle  delà  cote  d^Arie  que  des  amis 
&  des  alliés,  ils  arrivèrent  à  Loryme, 
port  fitué  en  face  de  rifle  de  Rhodes. 
Là  les  Tribuns  des  foldats  commencè- 
rent à  tenir  dans  leurs  tentes,  contre 
la  conduite  d'Emilius,  des  difcours  qui 
vinrent  bientôt  jufqu'à  fes  oreilles.  Ils 
lui  reprochoient  de  s'être  éloigné  d'E- 
phefe,  le  principal  objet  de  fa  com- 
miffion  ,  &  de  laiffer  derrière  lui  , 
l'ennemi  libre  d'entreprendre  impuné- 
ment toutce  qu'il  voudroit ,  contre 
les  villes  alliées  qui  étoient  dans  leur 
voifinage.  Ces  murmures  ayant  fait  im- 
preffion  fur  Pefprit  d'Emilius,  il  de- 
manda aux  Rhodiens  fi  le  port  de 
Patare  étoit  afTez  grand  pour  contenir 
toute  fa  flotte.  Leur  réponfe  négative 
lui  fournit  un  prétexte  plaufible  de  re- 
noncer à  cette  entreprise,  &  de  rame- 
ner fes  vairTeaux  à  Samos.  sdeucas- 

Pendant  ce  temps-là  Seleucus,  fila jffk d*An- 
d'Antiochus ,  qui  avoit  pâlie  tout  Phi-  J£^  v 
rer  dans  l'Eolide,  avec  fon  armée ,  oc-  Pe^ii 


attaquer 
une, 
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eupé  tantôt  à  fecourir  les  Alliés  du  Roi, 
tantôt  à  ravager  les  terres  de  ceux  qu'il 
ne  pouvoit  attirer  dans  fon  parti ,  réfo* 
lut  depafTerfurles  confins  du  Royaume 
d'Eumenes ,  tandis  que  ce  Prince,  éloi- 
gné de  fes  Etats  ,  attaquoit  avec  les' 
Romains  8c  les  Rhodiens,  les  villes 
maritimes  de  la  Lycie.  Premièrement, 
il  s'approcha  d'Elée;  puis  fans  s'arrêter 
au  fiege  de  cette  ville ,  après  avoir  ra- 
vagé la  campagne ,  il  alla  attaquer  Per- 
game  même  ,  la  capitale  de  tout  le 
Royaume.  D'abord  Attale  fe  pofîa  de^ 
vant  les  murailles  avec  un  corps  de  ca- 
valerie &  de  foldats  armés  à  la  légère , 
Se  par  de  fréquentes  efearmouches  ,  il 
harceloit  les  ennemis  ,  plutôt  qu'il  ne 
les  combattoit.  Mais  l'expérience  de 
quelques  jours  lui  ayant  appris  qu'il  n'é- 
toit  en  aucune  façon  capable  de  leur 
tenir  tête i  il  fe  renferma  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ;  &  auffi-tôt  Seîeucus  en  for- 
ma le  fiege.  A  peu  près  dans  le  même 
temps,  Antiochus  étant  parti  d'Apa- 
mée,  campa  premièrement  à  Sardes, 
puis  afTez  près  de  Seîeucus,  à  la  fource 
du  fleuve  Caicus,  avec  une  grande  ar- 
mée compofée  d'un  amas  de  plusieurs 
Nations.  La  partie  de  fes  troupes  qui 
répandoit  davantage  la  terreur  &  la 
conllernation  dans  le  pays,  c'étoient 
quatre  mille  Gaulois  qu'il  avoit  pris  à 
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fa  folde ,  &  qu'il  envoya  avec  un  petit 
nombre  d'autres  troupes  qu'il  leur  afïb- 
cia,  ravager  au  loin  le  territoire  de 
Pergame.  Quand  ces  nouvelles  eurent 
été  portées  à  Samos,  Eumenes  le  pre- 
mier partit  pour  aller  défendre  ion  pays 
&  vint  avec  la  flotte  à  Elée  ,  où  ayant 
trouvé  des  troupes  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie prêtes  à  le  fuivre  ,  il  vola  avec 
ce  Corps  au  fecours  de  Pergame  ,  &  y 
arriva  avant  que  les  ennemis  fe  fuiTent 
apperçus  de  fa  marche  ,  &  qu'ils  euffent 
fait  aucun  mouvement  pourl'empêcher. 
Auiïi-tôt  les  efcarmouches  recommen- 
cèrent, fans  qu'Eumenes  ofât  hafarder 
un  combat  général.  Mais  peu  de  jours 
après ,  la  flotte  Romaine  &  celle  des 
Rhodiens  vinrent  de  Samos  à  Elée  pour 
tirer  ce  Prince  d'embarras.  En  effet, 
dès  qu'Antiochus  fut  qu'ils  avoient  dé- 
barqué leurs  troupes  à  Elée, '&  qu'un 
grand  nombre  de  vaifleaux  s'étoit  raf- 
femblé  dans  ce  feul  port  ;  apprenant 
d'ailleurs  que  leConfulétoit  déjaarrivé 
dans  la  Macédoine,  &  qu'il  fe  difpo- 
foit  à  parler  l'Hellefpont  ;  il  crut  qu'il 
ne  devoit  pas  attendre  à  demander  la 
faix  ,  qu'il  fe  vît  preffé  par  mer  &  par 
terre ,  &  alla  fe  camper  fur  une  émi- 
nence  vis-à-vis  d'Elée.  Il  y  lahTa  toute 
fon  infanterie  ;  &  étant  defcençlu  avec 
fa  cavalerie  qui  fe  montoit  à  fix  mille 
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hommes,  dans  une  plaine  fituée  fous 
les  murailles  mêmes  d'Elée  ,  il  envoya 
à  Emilius ,  un  miniftre  avec  le  cadu- 
cée pour  annoncer  qu'il  vouloit  traiter 
de  la  paix. 
Atuîcchus  Emilius y  avant  de  lui  répondre,  fît 
envoyé  venir  Eumenes  de  Pergame,  &  tint 
pjopofetM  avec  ju-  im  Confeil  où  il  admit  auiîi  les 
préteur  Knodiens.  Ceux-ci  n  etoient  pas  oppo- 
Emiiius ,  _  fe's  a  ja  paix.  Mais  Eumenes  foutint  que 
ceiafel  dans  ^es  conjonctures  préfentes,  les  loix 
de  l'honneur  &  le  défaut  de  pouvoir 
néceffaire  pour  conclure,  leur  défen- 
doient  de  traiter.  «  Pouvons-nous  hon- 
9,  nêtement ,  dit-il ,  enfermés  comme 
„  nous  fommes  dans  les  murailles  d'une 
„  ville  où  Pon  nous  tient  afliégés ,  re- 
)7  cevoir  les  conditions  qu'on  nous  im- 
„  pofera  ?  Et  après  tout,  qui  les  rati- 
„  iiera,  ces  conditions,  dont  nous  fe- 
„  rons  convenus  en  Pabfence  du  Con* 
„  fui,  fans  l'autorité  du  Sénat  ni  Por- 
,,  dre  du  peuple  R.omain  ?  Et  je  vous 
„  prie ,  Emilius ,  de  me  dire  ce  que 
„  vous  prétendez  faire  après  que  vous 
„  aurez  conclu  cette  paix.  Retourne- 
„  rez-vous  furie  champ  en  Italie  avec 
„  votre  flotte  &  votre  armée  ?  ou  fi 
„  vous  attendrez  ici  que  le  Conful,  le 
„  Sénat  &  lepeupleRomain  vous  ayent 
„  fait  connoître  leurs  intentions  ?  fans 
9,  doute  que  vous  prendrez  le  demie: 
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,,  parti.  Il  s'enfuit  donc  que  vous  re£- 
„  terez  en  Afie,&  que  laiifant  la  guerre 
„  pour  laquelle  on  vous  a  envoyé,  vous 
„  remenerez  vos  troupes  dans  les  quar- 
„  tiers  d'hiver,  où  elles  achèveront  de 
„  ruiner  vos  Alliés  ,  obligés  de  leu* 
„  fournir  des  vivres  ;  &  puis  nous  re- 
commencerons tout  de  nouveau,  fî 
„  ceux  de  qui  nous  dépendons  le  ju- 
„  gent  à  propos  ,  une  guerre  que  nous 
„  pouvons  ,  avec  la  protection  des 
,,  Dieux  ,  terminer  avant  l'hiver  .  en 
„  continuant  à  la  pouffer  avec  vigueur 
v,  &  fans  relâche  ».  On  s'en  tint  au  fen- 
timent  d'Eumenes  ;  &  on  répondit  à 
Antiochus  qu'avant  l'arrivée  du  Con- 
ful  on  ne  pouvoit  écouter  aucune  pro- 
portion. Ce  Prince  voyant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  paix  à  efpérer,  ravagea 
tout  le  pays  autour  d'Elée  &  de  Per- 
game  ;  puis  y  laiffant  fon  fils  Seleucus , 
exerça  les  mêmes  hoftilités ,  en  chemin 
faifant,  fur  les  terres  d'Adramytte,  8c 
paffa  enfuite  dans  les  plaines  de  The- 
bes ,  ville  qu'Homère  a  célébrée  dans 
ion  Iliade;  fes  foldats  y  trouvèrent  plus 
de  butin  que  dans  aucune  contrée  de 
T Afie.  Mais  Emilius  &  Eumenes,  ayant 
fait  un  grand  circuit  avec  leurs  vaiC- 
féaux ,  vinrent  au  fecours  de  la  place. 

Par  hafard  dans  le  même  temps  mille 
hommes  de  pied  &  centcavaliers  partis 
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de  "l'Achaïe  fous  la  conduite  de  Dio- 
phanes  ,  vinrent  aborder  à  Elée,  où  ils 
turent  reçus  ,  au  fortir  de  leurs  vai£ 
féaux  >  par  des  Officiers  que  leur  en- 
voya Attalus  ,  qui  les  introduilirent 
dans  Pergame  pendant  la  nuit.  C'éV 
toient  tous  foldats  vétérans  &  expé- 
rimentés dans  la  guerre  ;  &  celui  qui 
les  commandoit  étoit  élevé  de  Philo- 
pemene,  le  plus  grand  Capitaine  qu'il 
y  eût  alors  dans  la  Grèce.  Cet  Officier 
ne  demanda  que  deux  jours ,  tant  pour 
faire  repofer  fes  hommes  &  fes  cher 
vaux  ,  que  pour  reconnoître  les  enne- 
mis, &  favoir  dans  quels  temps  &  dans 
quels  lieux  ils  fe  montroient  &  le  reti- 
roient.  Les  troupes  de  Seleucus  paroif- 
foient  ordinairement  au  pied  de  la  col- 
line fur  laquelle  la  ville  efl  fîtuée.  Ainfî 
ils  avoient  derrière  eux  toute  la  liberté 
de  piller  la  campagne ,  perfonne  ne  for- 
tant  de  la  ville  pour  lancer  des  traits, 
même  de  loin,  fur  leurs  portes  avances: 
8c  depuis  que  la  crainte  avoit  obligé 
Attalus  &  les  riens  de  fe  renfermer  dans 
leurs  murailles,  le  mépris  que  les  Sy- 
riens conçurent  pour  les  affiégés,  les 
jeta  dans  la  fécurité  &  la  négligence. 
La  plupart  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
de  tenir  leurs  chevaux  fellés  &  bridés. 
Il  n'en  reftoit  qu'un  petit  nombre  fous 
les  armes  &  en  ordre  :  tout  le  relte 

etoïc 
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étoit  difperfé  dans  la  campagne  ,  où  les 
uns  paifoient  le  temps  à  jouer  &  à  fe 
divertir  ,  tandis  que  les  autres  eher- 
choient  le  frai;  &  l'ombre  pour  boire 
&  manger  ,  ou  pour  dormir  plus  à  leur 
aile.  Diophanes  ayant  obfervc  cette 
manœuvre  du  haut  des  murailles  de 
Pergame ,  ordonna  ^ux  liens  de  pren* 
dre  les  armes  ,  &  de  fe  tenir  à  la  porte 
de  la  ville  prêts  à  exécuter  les  ordres 
qu'il  leur  donneroit.  Pendant  ce  temps- 
là  il  alla  trouver  Attale  ,  &  lui  die 
qu'il  avoit  deiîein  de  faire  une  fortie 
fur  les  ennemis.  Attale  eut  afTez  de 
peine  à  y  confentir,  voyant  qu'il  alloit 
avec  mille  hommes  de  pied  éc  cent  ca- 
valiers, attaquer  quatre  mille  fantafïinS 
&:  trois  cents  chevaux.  Ii  fortit  cepen- 
dant, &  fe  poila  afTez  près  des  allé- 
geants, en  attendant  l'occafion  de  fon- 
dre fur  eux  avec  avantage.  Ceux  qui 
étoient  dans  la  ville  re^ardoient  l'en- 
treprile  de  Diophanes  comme  une  dé- 
marche plus  folle  que  hardie  :  &  les  en- 
nemis après  s'être  approchés  de  cette 
troupe  ,  voyant  qu'elle  ne  remuoit  pas, 
ne  rabattirent  rien  de  leur  négligence 
accoutumée,  Scfemocquerent  même  de 
cette  poignée  d'hommes  qui  ofoient  fe 
montrer.  Diophanes  tint  pendant  quel- 
que temps  fesfoldats  tranquilles,  comme 
s'ils  n'étoient  fortis  de  la  ville  que  pour 
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fe  donner  en  fpectacle.  Mais  quand  il 
s'apperçut  que  les  Syriens  étoient  àiù 
perfés  fans  ordre  ,  il  partit  comme  un 
éclair  à  la  tête  de  fa  cavalerie  ,  après 
avoir  ordonné  aux  gens  de  pied  de  le 
Cuivre  promptement  ,   &  vint  fondre 
avec  une  impétuofité  fans  égale,  au  mi- 
lieu des  cris  de  tout  fon  monde  ,  fur  les 
ennemis  qui   ne  s'attendoient  à    rien 
rnoins.  Une  attaque  fi  brufque  effraya 
non  *  feulement  les   hommes   ,    mais 
encore   les    chevaux  ,    qui ,    rompant 
leurs  licols  ,   augmentèrent  encore  le 
défordre    &    la    confufion    des    aflié- 
geants.  Il  ne  leur  fut  pas  même  aifé  de 
feller  ,   de  brider  &  de  monter  ceu* 
que  la  peur  n'avoit  pas  emportés ,  le; 
Achéens  caufant  parmi  eux  un  tumulti 
qu'on  n'eût  jamais  attendu  d'un  fi  peti 
nombre.  L'infanterie  de  Diophanes  s'é 
tant  jetée  à  fon  tour  fur  les  ennemi 
épars  de  côté  &  d'autre ,  &  à  moitié  en 
dormis  ,  en  fit  un  grand  carnage,  & 
mit  en  déroute  ceux  qui  purent  échap 
per  à  fes  coups.  Diophanes  les  ayar 
pourfuivis  tant  qu'il  le  put  fans  s'expc 
fer,  rentra  triomphant  dans  la  ville  I 
après  avoir  fignalé  la  valeur  de  la  Ne 
tion  Achéenne  ,  &  mérité  l'eftime  c 
touslcshabitantsdePergame,tanthor  j 
mes  que  femmes ,  qui  avoient  yu  ft 
«iïion  de  leurs  murailles» 
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Le  lendemain  les  troupes  de  Seleu- 
^Usfepoilerent  à  cinq  cents  pas  plus  loin 
:  de  la  ville  ,  mais  dans  un  meilleur  or- 
dre ,  &  avec  plus  de  circonfpeclion. 
Les  Achéens  de  leur  côté  parurent  à  la 
même  heure  &  au  même  lieu  que  la 
veille.  Pendant  plufieurs  heures ,  les 
deux  partis  fe  tinrent  l'un  &  l'autre  en 
refpecl ,  comme  s'ils  euifent  attendu  le 
lignai  de  l'attaque.  Un  peu  avant  le 
coucher  du  ioleil }  comme  il  étoit  temps 
de  rentrer  dans  le  camp ,  les  affiégeants 
commencèrent  à  lever  les  enfeignes  8c 
à  fe  former  en  colonnes  de  marche  plu- 
tôt qu'en  ordre  de  bataille.  Diaphanes 
ne  quitta  point  Ton  polie  ,  tant  qu'il  fut 
à  portée  d'être  apperçu  d'eux.  Enfuite 
il  chargea  leur  arrière  -  garde  avec 
la  même  vigueur  que  le  premier  jour  ; 
les  alîicgeants  furent  encore  fi  décon- 
certés ,  qu'ils  la  laifTerent  tailler  en 
pièces  ,  fans  que  perfonne  ofât  faire 
volte-face,  pour  arrêter  l'ennemi  qui 
les  mena  battant  jufques  aux  portes  de 
leur  camp  ,  où  ils  fe  retirèrent  dans 
une  extrême  confufion  ,  &  gardant 
à    peine    l'ordre    de    marche.     Cette 

audace   des  Achéens  força  eniin  Se-  ,  SeIieuf,u8 
1        "  •    j  r  j      T3         ,eve  le  iie- 

leucus  de  renoncer  au  liège  de  rerrge  de  rer* 

game,  &  d'abandonner  le  pays.  An-game. 
tiochus  ayant  appris  que  les  Romains 
étoient  amvés  avec  Eumenes  pour  fe- 
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courir  Adramytte,  s  éloigna  de  cette 
ville ,  mais  ravagea  tout  le  pays  d'alen* 
tour.  Il  prit  enfuite  de  force  (i)  Peréô 
qui  étoitune  colonie  deMitylene^puis 
Cotton  ,  Corylene  ,  Aphrodifie  ,  8c 
Crene  ,  toutes  du  premier  alTaut.  Delà 
il  s'en  retourna  à  Sardes  en  paffant  par 
Thyatire.  Pour  Seleucus,  il  re  il  a  fur 
les  côtes  maritimes ,  d'où  il  inquiétoit 
quelques  villes , pendant  qu'il  en  raflu- 
roit  d'autres.  Les  Romains ,  Eumenes 
St  les  Rhodiens  allèrent  d'abord  à  Mity- 
lene,  &delà,  en  rebrouflant  chemin,  ra- 
menèrent laflotte  à  Elée  d'où  elle  étoit 
partie. Ils  abordèrent  enfuite  dansl'Ifle 
appellée  Bachie  ,  qui  commande  Pho«* 
cée  où  ils  avoient  deifein  d'aller;  & 
après  avoir  pillé  les  Temples  qu'ils 
avoient  refpedlés  d'abord  ,  &  en  avoir 
enlevélesflatues  qui  étoient  très-belles 
Si  en^grand  nombre  dans  cette  Iile  ,  ils 
s'approchèrent  de  la  ville  même,  dans 
le  dëfFêln  de  lui  donner  Patfaut.  Mais 
jugeant  que  fans  un  flege  en  règle  ,  il 
leur  feroit  impoMible  de  i'efcalader  Pé- 
pée  à  la  main,  fur-tout  depuis  qu'un 
renfort  de  trois  mille  hommes  envoyé 
par  Antiochus  y  étoit  entré ,  ils  aban- 
donnèrent auffi-tôt  ce  projet,  rame- 

(i  )  Le  nom  de  ces  villes  eft  peu  connu  dans  la  Gco- 
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erent  leurs  vaiiTeaux  dans  rifle  ;    8e 

•  ornèrent  toute  leur  expédition  au  pil-î 

içe  des  terres  qui  font  autour  de  la 

file. 

Alors  Eumenés  fut  renvoyé  dans  fes 
Itats  afin  de  préparer  au  Confîil  &  à  foni 
rmée  toutes  les  choies  dont  il  avoit  be- 
)in  pour  pafTer  l'Helleipont.  La  flotte 
es  Romains  retourna  à  Samos  avec  les 
aifleaux  des  Rhodiens  ,  où  elle  fe 
nt  à  la  rade ,  pour  être  à  portée  de 
oppoferaux  mouvements  que  Polyxe- 
1  idas  pourroit  faire  du  côté  d'Ephele. 
endant  le  féjour  qu'elle  y  fit,  M.  Emi- 
.us,frere  du  Fréteur^mourut.LesRho- 
iens  ,  après  avoir  célébré  fes  funérail- 
ss ,  en  partirent  avec  treize  de  leurs 
raleres,  une  quinquércme  de  Cos  ,  ÔC 
ne  de  Cnide  ,  &  croiferent  auprès  de 
Uiodes,  pour  empêcher  le  paffagê  de 
a  flotte  ,  qu'on  difoit  être  partie  de  Sy- 
ie.  Deux  jours  avant  qu'Eudamus  vinc 
ie  Samos  avec  fa  flotte,  Pamphilidas 
(u'on  avoit  déjà  envoyé  au-devant  de 
:ette  flotte  avec  treize  vaiifeaux  Rho- 
liens  j  y  joignit  encore  en  panant  qua- 
tre galères  qui  gardoientla  Carie  $  en- 
suite il  alla  faire  lever  le  flege  de  Dé- 
laie ,  &  de  quelques  autres  petits  forts.  Les  Hfcas 
Eudamus  eut  ordre  defe  remettre  fur  le  fl:en,s  V0IU 

Lx  .  <    r>     aii-cievînc 

amp  en  mer,  après  avoir  ajoute  fit^fc la  flotte 
navires  fans  pont  à  la  flotte  qu'il  avoit^sS.Vika 
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amenée.  Il  fit  tant  de  diligence  qu'il 
joignit  les  vaifïeaux  de  Pamphilidas  au 
port  de  Megiite,  malgré  l'avance  qu'ils 
avcientfurlui.  Tous  enfemble  ils  vin- 
rent à  Phafelis,  où  ils  crurent  qu'il  étoic 
à  propos  d'attendre  les  ennemis. 

La  ville  de  Phafelis  eft  fituée  fur  les 
confins  de  la  Lycie  &  de  la  Pamphilie. 
Elle  s'avance  beaucoup  dans  la  mer  ;  & 
c'elf.  la  première  côte  qu'apperçoivent 
ceux  qui  vont  de  la  Ciiicie  à  Rhodes. La 
raifon  qu'ils  eurent  de  choiflr  ce  porte, 
c'eil  qu;il  n'y  en  avoît  point  où  ils  puf- 
ient  découvrir  de  plus  loin  la  flotte  des 
ennemis.  Mais,  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
prévu,  le  mauvais  air  qu'on  y  re£- 
pire,  principalement  en  été,  caufa 
des  maladies  qui  attaquèrent  fur- 
tout  les  rameurs.  Ils  partirent  aufîî  -  tôt 
pour  éviter  la  contagion  ,  &  îorfqu'ils 
eurent  doublé  le  Golphe  de  Pamphilie, 
ils  abordèrent  à  l'embouchure  de  l'Eu- 
rymedon ,  où  ils  apprirent  des  Afpen- 
diens  que  les  ennemis  étoient  déjà  arri-*' 
"vés  à  Sida.  Les  vents  (i)  Etéfiens  qui 
fouftloient  alors  &  qui  leur  étoient  con- 
traires ,  avoient  retardé  leur  naviga- 
tion. La  flotte  des  Rhodiens  étoit  com- 
pofée  de  trente-deux  quadrirêmes  ,  ôe 

(i-)  Ce  terme  eft  dérive'  du  mot  grec  'roç  anne'e. 
On  appelle  ainfî  ces  vents,  parce  qu'ils  s'elevent  5c 
Vgnexu  toujours  dans  le  mçme  temps ,  chaque  annçç* 
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3e  quatre  trirèmes.  Dans  celle  d'An* 
:iochus,  il  y  avoit  trente-fept  grosbâ- 
dments,  entre  lefqueis  étoient  trois 
galères  à  fept  rangs,  &  quatre  à  fix, 
fans  compter  dix  trirèmes.  Les  Syriens 
ivoient  auiîi  découvert  les  vaiffeatus 
Rhodiens.  d'un  lieu  élevé.  Le  lende- 
main les  deux  flottes  fortîrent  du  port 
dès  le  matin  dans  le  deilein  de  combat- 
tre ce  jour  là  même  :  &  lorique  les 
Rhodiens  eurent  doublé  le  promon- 
toire qui  s'avance  de  Sida  dans  la  mer, 
ils  apperçurent  les  ennemis ,  &  furene 
apperçus  d'eux.  Annibal  commandoit 
i'aîle  gauche  de  la  flotte  Royale  ,  du 
côté  de  la  haute  mer;  ôc  Apollonius, 
l'un  des  courtifans  d'Antiochus  ,  la 
droite  ;  déjà  l'un  &  l'autre  avoient  ran- 
gé leurs  vaifTeaux  de  front.  Les  Rho- 
diens venoient  à  eux  fur  une  longue? 
file,  Eudamus "étoit  à  la  tète  dans  fa 
galère  amirale.  Chariticlus  avoit  l'ar- 
rierc-garde ,  6k  Pamphilidas  le  centre. 
Quand  Eudamus  vit  les  ennemis  rangés 
en  bataille,  &  prêts  à  charger,  il  alla 
le  premier  au-devant  d'eux,  ordonnant 
à  ceux  qui  venoient  après  lui  de  s'a- 
vancer de  front ,  &  de  garder  leurs  di£. 
tances.  Cette  manœuvre  caufa  d'abord 
quelque  confufion.  Car  il  n'avoir  pas 
allez  pris  le  large ,  pour  laifTer  aux  au- 
tres galères  l'efpace  qui  leur  étoit  ni* 
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cefTaire  du  coté  de  la  terre  ,  &  n'ayarfl 
encore  que  cinq  vaïfTeaux  avec  lui, 
il  s'écoit  hâté  un  peu  trop  d'aller  à  la 
rencontre  d' Annibal.  Commeles  autres 
avoient  ordre  de  fe  ranger  de  front,  ils 
ne  fuivoient  pas.  Ceux  de  l'arriére- 
garde  ne  trouvoient  point  de  place  du 
côté  de  la  terre  ;  &  tandis  qu'ils  s'agi- 
toienr.  inutilement,  déjà  les  premiers 
arrivés  combattoient  à  Paîle  droite 
contre  Annibal. 

Mais  en  un  moment  la  bonté  des 
vaîfTeaux ,  &  la  grande  expérience  de 
ceux  qui  les  faifoient  mouvoir  ,  déli- 
vrèrent les  Rhodiens  de  tout  embarras. 
Car  les  plus  avancés  ayant  prompte- 
anent  pris  le  large ,  laifierent  à  ceux 
qui  venoieat  après  ,  la  liberté  de  fe 
mettre  en  bataille  du  côté  de  la  terre. 
Alors  les  galères  des  Rhodiens  qui 
pouvoient  joindre  celles  d'Antiochus 
enfbnçoient  leurs  proues  >  ou  briloient 
leurs  rames  ;  ou  parlant  librement  dans 
les  rangs  ,  les  chargeoient  à  la  poupe. 
Ce  qui  caufa  le  plus  de  frayeur  à  la 
flotte  des  Syriens  ,  c'en:  que  leur  ga- 
lère à  fept  rangs  fut  coulée  à  fond  dès 
le  premier  choc  par  un  bâtiment  Rho- 
dien  beaucoup  plus  petit.  Et  dès-lors 
l'aîle  droite  des  ennemis  prit  la  fuite. 
Cependant  du  côté  de  la  mer,  Annibal 
ftipérieuj;  ea  nombre ,  mais  inférieur 
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pour  tout  le  refte  ,  prefTbit  extrême-  Les  Rho* 
ment  Eudamus  ;  &  il  l'auroit  infaiUi-  Jnîjaflot- 
blement  accablé  ,  fi  au  lignai  de  rallie-  ted'Amii- 
ment  qu'on  donna  ,    fuivant  la  cou- ^"s.c°m" 

i-i  ii  i  a       *      i        mandée 

tume,  du  haut  ae  ta  galère  Amirale,  parAnni- 
tous  les  vahTeaux  qui  avoient  vaincu  bal* 
à  la  gauche  ,  ne  fuirent  accourus  au  le- 
cours  de  la  droite.  Alors  Annibal  8c 
tous  les  navires  qu'il  avoit  autour  de 
lui,  prirent  la  fuite.  Les  Rhodiens, 
dont  les  rameurs  la  plupart  malades 
avoient  été  bientôt  épuifés  de  fati- 
gues ,  n'eurent  pas  aiTez  de  force  poue 
les  pourfuivre.  Mais  pendant  qu'ils  fai- 
foient  alte  en  pleine  mer,  &  que  pour 
fe  remettre  de  leur  épuifement  ,  ils 
prenoient  de  la  nourriture  ,  Eudamus 
apperçut  de  fon  bord  les  ennemis  qui 
remorquoient  avec  des  barques  leurs 
galères  rompues  ou  démâtées,  &  en 
emmenoient  environ  vingt  encore  fai- 
nes &  entières.  Alors  faifant  faire  fî- 
lence  aux  flens  du  haut  de  la  poupe, 
levez-vous ,  leur  dit-il ,  &  venez  jouir 
d'un  beau  fpeéracle.  Ils  fe  levèrent 
tous  ,  &  ayant  contemplé  la  fuite  8c  la 
confternation  des  ennemis  ,  ils  deman- 
dèrent d'une  voix  unanimelapermiiii on 
de  les  pourfuivre.  La  galère  d'Euda- 
mus  étoit  percée  de  plusieurs  coups,. Il 
chargea  Charklitus  &  Pamphiîidas  à& 
la  pourfuivre,  avec  ordre  de  ne  s'avan- 
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cer  qu'avec  précaution.  Ces  deux  Of- 
ficiers donnèrent  la  chafTe  aflez  long- 
temps aux  fuyards.  Mais  quand  ils  vi- 
rent qu' Annibal  étoit  près  de  gagner  le 
rivage  ,  craignant  que  le  vent  ne  les 
pouffât  fur  les  cotes  ennemies  ,  &  ne 
les  y  retint  malgré  eux ,  ils  fe  faiiirent 
de  la  galère  à  fept  rangs  qui  dès  le  pre- 
mier choc  avoit  été  mife  hors  de  com- 
bat, &  la  traînèrent  avec  peine  jufqu'à 
Phafelis  où  les  attendoit  Eudamus.  Ils 
s'en  retournèrent  de-là  à  Rhodes  moins 
joyeux  de  leur  vicloire  ,  qu'affligés  de 
la  faute  qu'ils  fe  reprochoient  les  unv 
aux  autres  ;  c'étoit  de  n'avoir  pas  coulé 
à  fond  ou  pris  toute  la  flotte  ennemie, 
comme  ils  l'avoient  pu.  Après  la  perte 
de  cette  bataille  ,  Annibal  n'ofoit  plus 
s'avancer  au-delà  des  côtes  de  la  Ly- 
cie  ,  quoiqu'il  défirât  de  joindre  au  plu- 
tôt l'ancienne  flotte  d'Antiochus.  Les 
R.hodiens ,  pour  Pempêcher  d'exécu- 
ter ce  deffein  ,  envoyèrent  Chariclitus 
dans  le  port  de  MegHte  du  côté  de  Pa- 
tares  avec  vingt  vaifTeaux  à  éperons. 
Ils  ordonnèrent  à  Eudamus  d'aller  re- 
trouver les  Romains  à  Samos  ,  avec  les 
fept  plus  gros  bâtiments  de  la  flotte 
qu'il  avoit  commandée,  &  d'employer 
auprès  d'eux  tout  ce  qu'il  avoit  de 
crédit,  avec  les  raifons  les  plus  per- 
fuafives ,  pour  les  déterminer  au  fiége 
<de  Paures. 
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La  nouvelle  de  cette  victoire  ,  8c 
snfuite  le  retour  des  Rhodiens  caufa 
aux  Romains  une  grande  iatisfaclion. 
On  comptoit  que  ces  infulaires  déli- 
vrés de  l'inquiétude  que  leur  donnoit 
la- flotte  d'Antiochus  ,  rendroient  dé- 
formais ces  mers  (ares  &  libres  aux 
vaiifeaux  de  la  République.   Mais  la 
crainte  qu'on  eut  qu'Antiochus  ,  qui 
étoit  parti  de  Sardes ,  ne  s'emparât  des 
villes  maritimes  de  Flonie  &  de  l'Eo- 
lide  ,  empêcha  les  Rhodiens  de  s'é- 
carter de  ces  contrées.  Ils  fe  contentè- 
rent d'envoyer  Pamphilide  avec  qua- 
tre galères  couvertes ,  joindre  la  flotte 
qui  étoit  aux  environs  de  Patares.  Pour 
Ântiochus,non  content  d'affembler  les  Antïochus 
garnifons  des  villes  voifînes ,  il  envoya  tâche  d'en- 
des  Ambalfadeurs  à  Prufîas  Roi  de  Bî-S»s«p«-- 
thynie,  avec  des  Lettres ,  dans  lefquel-  j0n  gaitî. 
les  il  s'élevoit  fortement  contre  les  vues 
ambitieuies  qui  avoient  attiré  les  Ro- 
mains en  Afie. ,,  Qu'ils  n'avoient  point 
9>  d'autre  deifein  que  d'abolir  par-tout 
9>  la  Royauté  ,  pour  dominer  feuls  dans 
„  l'univers.  Qu'ils  avoient  déjà  fournis 
„  Philippe  &  Nabis.  Qu'il  étoit  le  troi- 
,,  fieme  qu'ils  vouloient  réduire  ;&  que 
„  s'ils  en  venoient  à  bout ,  ils  atiaque- 
„  roient   enfuite  tous  les  autres  Rois 
„  de  proche  en  proche  ,  comme  un  in* 
9?  cendie  qui  dévore  tout  ce  qui  Te  rea- 
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„  contre  en  Ton  chemin.  Que  de  fes 
?,  Etats  ,  ils  pafTeroient  dans  la  Bithy- 
„  nie  ,  puifqu'Eumenes  avoit  plie  fous 
„  le  joug  d'une  fervitude  volontaire,  ce 
Ces  remontrances  avoient  fait  quelque 
impreiîion  fur  Prufîas.  Mais  les  Let- 
tres  du   Conful  Scipion  ,    &  encore 
plus   celles   de  fon  frère   l'Africain  , 
dilîiperent  fes  craintes.    Le   dernier, 
après  lui  avoir  représenté  l'ufage  où 
avoit  toujours  été  le  peuple  Romain  > 
de  relever  par  toutes  fortes  de  difHnc- 
tions ,  la  majefté  des  Rois  fes  Alliés,, 
n'oublioit  pas  les  preuves  particulières 
qu'il  avoit  données  lui-même  de  cette 
générofïté ,    &  qui  dévoient   engager 
Frufias  à  mériter  fon   amitié.    „  Que 
9,  pluiieurs  petits  Rois,    qui   avoient 
9>  traité  avec  lui  en  Efpagne  ,  s'étoient 
„  vus  des  Potentats  confidérables,à  fon 
?,  départ  de  cette  Province. Qu'il  nes'é- 
9>  toit  pas  contenté  de  rendre  à  Mali- 
9>  niffa  le  Royaume  de  fes  pères ,  mais 
?,  qu'il  y  avoit  encore  ajouté  les  Etats 
9y  de  Syphax  ,  ufurpateur   des  fiens  ; 
9,  en  forte  que  non-feulement  il  étoic 
?>  le  plus  riche  &  le  plus  puiiTant  des. 
9i  Rois  d  Afrique  >   mais  qu'il  n'y  en 
?>  avoit  point  dans  le  refte  de  l'univers, 
„  dont  il  ne  pût  égaler  la  grandeur  8c  la 
»  majefté.    Que  Quintius  après  avoir 
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vaincu  Philippe  &  Nabis,les  avoit  ce- 
pendant lahTés  en  pofTeflion  de  leurs 
Etats.  Que  le  peuple  Romain  avoit 
même  remis  au  premier  le  tribut  im- 
pofé  Tannée  précédente  ;    qu'il  lui 
avoit  renvoyé  fon  fils  qui  étoit  eri 
otage  à  Rome  ;  &  que  ce  Prince  en- 
fin avoit  conquis  plusieurs  villes  hors 
delà  Macédoine,  Tans  que  les  Géné- 
! ,  raux  Romains  s'y  oppofaifent.  Que 
Nabis  auroit  aufîi  confervé  fa  cou- 
,  ronne ,  fi  d'abord  les  excès ,  &  en- 
fuite  la  mauvaife  foi  des  Etoliens  ne 
Tavoient  ieté   dans  le  précipice  ». 
rufias  fut  affermi  dans  fes  difpofitions 
I  arl'arrivéedeC.Livius  qui  avoit  corn-  Princae1SfeCff 
lande  la  flotte  des  Romains,  &  qui  tourne  da 

enoit  de  Rome  en  qualité  d'Ambana-<°te'  de* 
,  .,     ,  -P-        •       y   -,    .   r  •      Romains» 

Leur  :  il  n  eut  pas  de  peine  a  lui  taire 

omprendre  combien  le  parti  des  Ro- 

nainsparoiifoitpréférable  àceluid'An- 

1  iochus ,  &  combien  leur  alliance  étoit 

>lus  facrée  &plus  inviolable. 

Antiochus  ayant  perdu  l'efpérance 

l'attirer  Prufias  dans  fon  parti ,  alla  de 

tardes  àEphefepourvifiterlaflotte  que 

lepuis  quelques  mois  on  mettoit  en  état 

l'agir;  non  qu'il  eût  été  heureux  juf- 

uues-là  par  mer,  ou  qu'il  efpérât  l'être 

beaucoup  plus  à  l'avenir ,  mais  parce 

ju'il  concevoit  parfaitement  qu'il  n'é- 

oit  pas  en  état  de  réfifter  par  terre  $ 
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l'armée  Romaine,  &  aux  deux  Scipionâ 
qui.  la  commandoient.  Il  avoit  cepen- 
dant quelque  lueur  d'efpérance  pour  le 
moment  >  parce  qu'il  favoit  qu'une 
grande  partie  des  vaifïeaux  de  Rhodes 
etoient  aux  environs  de  Patares,  &  que 
le  RoiEumenes  s'avançoitavec  tous  les 
fiens  au-devant  du  Coniul  dans  PHel- 
lefpont.  Ce  qui  lui  enfloit  encore  le 
cœur,  c'étoitle  piège  tendu  aux  Rho- 
diens  près  de  Samos ,  &  la  défaite  de 
leur  flotte.  RafTuré  par  ces  réflexions, 
il  fit  partir  Polyxenidas  avec  fa  flotte 
pour  tenter  à  toutes  fins  la  fortune  du 
combat  ;  &  cependant  il  conduisit  lui- 
même  fes  troupes  à  Notion  ,  place  de 
la  dépendance  des  Colophoniens,  fi- 
tuée  fur  la  mer  environ  à  deux  milles  de 
l'ancienne  ville  de  Colophon.  Il  avoit 
grande  envie  de  fe  rendre  maître  de 
cette  dernière  ,  fï  voifine  d'Ephefe  , 
qu'il  ne  ponvôit  faire  aucnn  mouve- 
ment ni  par  mer  ni  par  terre,  que  les 
Colophoniens  ne  l'apperçulfent^ôc  n'en 
donnafTent  aufii-tôt  avis  aux  ennemis  : 
il  efpéroit  que  les  Romains  n'auroient 
pas  plutôt  appris  le  périloùétoient  leurs 
Alliés  ,  qu'ils  retireroient  leur  flotte  de 
Samos,  pour  l'envover  àleur  fecours; 
&:  que  ce  mouvement  donneroit  à  Poly- 
xenidas l'occaiion  de  tenter  quelque 
entrepriie.  Ii  mit  donc  le  fiege  devant 
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ia  place,  forma  deux  attaques,  poufla 
en  même  temps  de  chaque  côté  fes  ou- 
vrages jufqu'à  la  mer,&  gagna  le  pied  de 
la  muraille  ,  à  laquelle  au  moyen  de  la 
tortue  ,  il  appliqua  le  bélier.  Les  Colo- 
phoniens  effrayés  du  malheur  qui  les 
menaçoit  ,  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deursàSamos,  pour  implorer  la  gêné- 
rofité  du  Préteur  L.  Emilius,  &  du 
peuple  Romain.  Il  y  avoit  déjà  long- 
temps que  ce  Préteur  s'ennuy oit  de  res- 
ter à  Samos  fans  rien  faire  :  il  n'efpéroit 
plus  que  Polyxenidas  acceptât  le  défî 
d'un  combat  déjà  offert  deux  fois  inuti- 
lement ;  &  il  croy oit  qu'il  étoit  honteux 
pour  lui,  pendant  qu'Eumenes  aidoit 
au  Conful  à  tranfporter  fes  légions  en 
An*e ,  de  s'amufer  à  fecourir  une  ville 
aiîiégée,  qu'il  verroit  peut-être  pren- 
dre à  fes  yeux.  Eudamus  l'avoit  déjà 
retenu  à  Samos,  malgré l'empreiTemeng 
qu'il  avoit  eu  de  partir  pour  l'Hel- 
lefpont ,  &  les  autres  Officiers  fai- 
foient  encore  tous  leurs  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deffein,  en  lui  repré- 
fentant  de  quelle  importance  il  étoit  9 
ou  de  faire  le  fiége  d'une  ville  alliée, 
ou  d'ôter  à  l'ennemi  l'empire  de  3a 
mer  ,  par  la  défaite  d'une  flotte  déjà 
vaincue  ;  que  c'étoit  proprement  la 
commiffion  dont  il  étoit  chargé  ;  qu'il 
deyoit  la  remplir  plutôt  que  d'abandon^ 
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ner  des  amis  dans  le  befoin ,  èc  de  lai£ 
fer  Antiochus  maître  de  l'Afie ,  tant 
par  mer,  que  par  terre,  fous  prétexte 
de  fe  rendre  dans  PHellefpont ,  où  la 
flotte  d'Eumenes  fuffifoit. 

Comme  les  Romains  commençoient 
àmanquer  de  vivres, ils  partirent  de  Sa- 
xnos  ;  &ilsfepréparoient  àpaiferàSciOy 
où  étoit  leur  magafin  ,  &  le  ren- 
dez-vous de  toutes  les  barques  de 
tranfport  qu'on  envoyoit  d'Italie.  Ar- 
rivée à  la  partie  de  Pifle  oppofée  à  la 
ville  ,  &  tournée  vers  le  Septentrion  > 
vis-à-vis  de  Scio  Se  d'Erythres ,  ils  al- 
loient  gagner  le  port,  lorsqu'on  rendit 
au  Préteur  des  lettres  qui  lui  apprirent 
qu'il  étoit  venu  d'Italie  à  Scio  une 
grande  quantité  de  bleds,  mais  que  la 
tempête  avoit  retenu  les  barques  qui 
portoient  le  vin.  Dans  le  même  temps* 
il  fçut  que  les  Teïens  avoient  libéra]e- 
ment  fourni  des  provisions  aux  vail- 
feaux  du  Roi,  &  leur  avoient  promis 
cinq  mille  mefures  de  vin.  Il  quitta  aufli- 
tôt  la  route  ,  pour  prendre  celle  de 
Téos  ,  dans  le  deffein  ou  de  fe  faire 
donner  de  bonne  volonté  par  les  habi- 
tants le  vin  deftiné  pour  les  ennemis, 
ou  de  les  traiter  eur-memes  comme  des 
ennemis.  Comme  ils  tournoient  leurs 
proues  du  côté  de  la  terre,  ils  apner- 
c^rent  environ  quinze  bâtiments  au- 
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Jour  de  Myonnefe.Emilius  les  prit  d'a- 
»ord    pour  les  vaifTeaux  de  la  flotte 
oyale,  &  s'etant  mis  à  les  pourfuivre, 
1  reconnut  que  c'étoient  des  Pirates  , 
jmi  ayant  pillé  la  côte   maritime   de 
>cio ,  s'en  retournoient  chargés  de  bu- 
in.  Dès  qu'ils  apperçurent  la  flotte  du 
j  Préteur ,  ils  prirent  la  fuite  ;  &  comme 
ls  avoient  des  navires  extrêmement 
égers,    &  faits  exprès  pour  aller  en 
rourfe,  &  que  d'ailleurs  ils  n'étoient 
pas  loin  de  la  terre  ,    ils  gagnèrent 
,  Myonnefe ,  avant  qu'on  pût  les  attein- 
te. Mais  efpérant  de  les  enlever  dans 
te  port  même,  le  Prêteur  les  fuivitfans 
trop  connoître  la  côte.  Myonnefe  eit 
un  Promontoire  fitué    entre  Téos  & 
Lebede  ;  c'eft.  en  même  temps  une  col- 
line affez  large  par  le  bas  ,  mais  termi- 
née en  pointe  par  le  haut,  en  forme  de 
borne  ou  de  cône.  Du  côté  du  conti- 
nent, ce  tertre  n'a  qu'une  avenue  ex- 
trêmement étroite.  Du  côté  delà  meril 
eit  bordé  de  rochers  minés  par  les  flots, 
&  qui ,  en  quelques  endroits ,  font  plus 
élevés  que  les  mâts  des  vaifTeaux.  Emi- 
lius  parla  là  un  jour  entier  fans  ofer 
approcher  ,  de  peur  d'être  expofé  aux 
traits    des  Pirates  qui   occupoient  le 
haut  de  ces  rochers.  A  l'entrée  de  la 
nuit ,  il  abandonna  une  entreprife  inu- 
ïîle,  Scie  lendemain  gagna  Téos;  après 
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avoir  rangé  fes  galères  dans  le  port  ap* 
pelle  Gereite  >  fitué  derrière  la  ville  $ 
il  envoya  les  foldats  piller  les  campa- 
gnes d'alentour, 

Les  Teïens  qui  Voyoient  fous  leurs 
yeux  les  ravages  qu'on  exerçoit  fur 
leurs  terres  ,  envoyèrent  au  Préteur 
des  Députés  revêtus  des  ornements  fa- 
crés  qui  étoient  d'ufage  en  pareille  oc* 
cafion.  Ils  lui  représentèrent  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  rien  dit  ni  rien  fait  qui 
pût  ofTenfer  les  Romains.  Mais  Emi- 
îius  leur  reprocha  d'avoir  fourni  des 
vivres  à  fes  ennemis  5  ck  leur  marqua 
îmême  la  quantité  de  vin  qu'ils  avoient 
promife  à  Polyxenidas  ,  ajoutant  que 
s'ils  ufoient  envers  les  Romains  de  la 
artême  généroiité ,  il  feroit  ceffer  le  pil- 
lage de  leur  pays  ;  linon  qu'il  les  trai- 
reroit  avec  la  dernière  rigueur.  Les 
Magiftrats  des  Teïens  ayant  reçu  une 
réponfe  fi  dure ,  afTemblerent  le  peuple 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  leur 
convenoit  de  prendre.  Par  baîard  dans 
ce  même  temps  ,  Polyxenidas  étant 
parti  de  Colophon  avec  fa  flotte  ,  ap- 
prit que  les  Romains  avoient  aban- 
donné Samos,  &  qu'après  avoir  pour- 
fuivi  des  Pirates  ,  &  lahTé  leur  flotte 
dans  le  port  de  Gereft.e,ilsravageoient 
le  territoire  de  Téos.  Alors  il  alla  lui- 
«ïême  jeter  l'ancre  vis-à-vis  de  Myon- 
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jefe  ,  dans  un  port  caché  de  l'fle  Ma- 
ris. Là  examinant  de  près  les  mouve- 
îents  des  ennemis  ,   il  conçut  d'abord 
efpérance  de  ruiner  la  flotte  romaine, 
omme  il  avoit  fait  celle  des  Rhodiens 
i.ans  le  Port  de  Samos,  en  lui  fermant 
a  fortie.  Et  en  effet,  la  difpoinion  des 
ieux  eff.  afTez  femblable.  Le  port  de 
jereffe  eff  fermé  par  deux  Promontoi- 
es  qui  s'approchent  de  fi  près,  qu'à 
>eine  deux  bâtiments   pouvoient  en 
brtir  de  front.  Polyxenidas  avoit  def- 
èin  de  s'emparer  de  cette  embouchure 
jendant  la  nuit;  il  devoit  pofter  clix 
îavires  fou?  chacun  des  Promontoires 
)our  attaquer  des  deux  côtés  en  flanc 
es  vaiiTeaux  qui  entreprendroient  de 
ortir;il  plaçoit  encore  fur  le  rivage  les 
.oldats  du  refle  de  fa  flotte,  afin  d'ac- 
cabler les  ennemis  par  terre  &  par  mer  j' 
comme  il  avoit  fait  àPanorme.  Le  fuc- 
cès  de  cette  tentative  étoit  infaillible, 
(i  la  foumifTîon  des  Teïens  n'eût  attire 
la  flotte  des  Romains  dans  îe  port  qui 
efr.  au-devant  de  la  ville,  &  qui  leur 
parut    plus  propre  à  recevoir  les  vi- 
vres qu'on  promettoit.  On  dit  même 
qu'Eudamus   avoit   fait    remarquer    à 
Emilius  îe  vice   de   ce  port ,   011  par 
hafard    deux     galères  ,     en     voulant 
fortir  en  même  temps  ,  avoient  rom- 
pu leurs  rames  dans  le  palTage  ierré 
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de  Ton  embouchure.  Un  des  motifs  qui 
engagea  encore  îe  Préteur  à  retirer  fa 
flotte  ,  c'efl  qu'il  craignoit  qu'Antiû- 
chus,  qui  étoit  campé  près  de-là ,  ne 
le  vînt  attaquer  par  terre. 

Lorfque  la  flotte  eut  paiïe  du  coté  de 

la  ville ,  les  foldats  &  les  matelots  en 

fortirent  pour  aller  chercher  les  provi- 

fions  ,  &  fur-tout  le  vin  qui  étoit  def- 

tmilius  tin^  Pour  chaque  vaiffeau,  Perfonne  ne 

▼a  cher-     foupçonnoit  que  les  ennemis  fufTenr  î 

cher u flot- près  je  _  u      lorfque  fur  le  midi  ut 

te  d  Antio  l        r  /  ti    /  t    • 

«Jias.  paylan  amené  au  Prêteur,  lui  appn 
qu'il  y  avoit  déjà  deux  jours  que  h 
flotte  du  Roi  étoit  à  Pancre  dans  l'iflc 
Macrîs  ,  &  que  quelques  vanTeaux  pa- 
roiffoient  fe  mettre  en  mouvemen 
pour  en  partir.  Emilius  alarmé  de  cette 
nouvelle,  fait  fonner  la  trompette  pou: 
avertir  ceux  qui  étoient  difperfés  dan: 
la  campagne  de  revenir  ;  il  envoyé  le: 
Tribuns  dans  la  ville,  pour  ordonne: 
aux  foldats  &  aux  nautonniers  de  ren 
trer dansleurs vaiffeaux.  Toutle  rnond* 
s'agite  &  s'emprefTe  comme  dans  un  in 
cendie  qui  éclate  fubitement ,  ou  dan 
une  ville  prife  d'affaut.Les  uns  couren 
à  la  ville  pour  rappeller  leurs  compa- 
gnons,les  autres  en  fortent  à  la  hâte  pou 
regagner  leurs  galères:  les  cris  qu'oi 
poune  de  toutes  parts,  joints  au  fon  de  h 
trompette,  empêchent  qu'on  n'entend* 
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ordre  des  Généraux  &  des  Officiers» 
.orsmême  que  tous  fefurent  railemblés 
utour  de  la  flotte,chacun  avoit  peine  à 
sconnoitre  fa  galère,  ou  ne  pouvoit 
entrer,  à  eaufe  du  tumulte  &  delà 
Diile.  Ce  trouble  univerfel  auroit  oc- 
afionné  aux  Romains  quelque  échec 
>u  fur  mer  ou  fur  terre  ,  fî  le  Préteur 
c  Eudamus  n'euffent  partagé  les  foins 
e  l'embarquement.  Emilius  fortit  du 
ort  le  premier  avec  la  galère  Amirale, 
angeant  les  autres  en  bataille  à  mefure 
u'elles  arrivoient;  tandis  qu'Eu damus 
efla  avec  les  fens  pour  embarquer  les 
utres  fans  détordre  &  fans  confuiion, 
'z  faire  fortir  les  vaiffeaux  du  port  à 
nefure  qu'ils  éroient  prêts.    Ainfi  le9 
crémiers  prirent  leurs  places  fous  les 
/eux  du  Préteur ,  &  les  Rhodiens  bor- 
nèrent l'arriere-garde.  Alors  toute  la 
lotte  en  bataille  ,  comme  fi  celle  du 
-loi  eût  été  en  nréfence  ,  s'avança  veps 
a  pleine  mer.  Ils  étoient  entre  les  Pro- 
montoires de  Myonnefe  &  deCoryce, 
.orfqu'ils    apperçurent    l'ennemi.    Les 
Galères  du  Roi  qui  venoient  fur  une 
longue  file  deux  à  deux  ,  fe  rangèrent 
aufiï  de  front,  l'aile  gauche  ne  s'éten- 
dant  que  ce  qu'il  falloit,  pour  envelop- 
per la  droite  des  R.omains.  Eudamus 
qui  étoit  à  l'arriere-garde,  vit  ce  mou- 
vement ;  &  jugeant  que  le  Préteur  nç 
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pouvoit  pas  s'étendre  affez  pour  l'em- 
pêcher ,ii  fit  avancer  les  vahTeaux  Rho- 
diens,  les  plus  légers  de  tous  ;  par  cette 
manœuvre  il  égala  le  front  des  ennemis 
&  oppofa  fa  galère  à  celle  que  Poiyxe- 
■nidas  montoit  lui-même. 
Combat      Déjà  le  combat  étoit  engagé  de  tous 
ftavaientre  côtés.  Les  Romains  avoient  quatre- 
EmluJsA  vingts  galères  ,_  en  comptant  les  vingt, 
poiyxeni-  deux  des  Rhodiens.  La  flotte  d'Antio* 
62$'  -chus  étoit  compofée  de  quatre-vingt 

huit  bâtiments,  dont  il  y  en  avoit  cin( 
de  la  première  grandeur  .  lavoir  troi 
â  fix  rangs,  ck  deux  à  fept.  Les  Ro 
mains  l'emportaient  fur  les  Syriens  pa 
la  force  de  leurs  vailfeaux  &  par  la  va 
leur  de  leurs  foldats.  D'un  autre  côt 
la  légèreté  des  galères  P  l'expérienc 
des  Pilotes  .  &  la  dextérité  des  ra 
meurs  donnoient  l'avantage  aux  Rho 
diens.  Mais  ce  qui  caufa  le  plus  d 
frayeur  aux  ennemis  ,  ce  furent  les  feu: 
que  ces  iniulaires  portoient  devan 
eux  :  invention  qui  les  avoit  fauve 
à  Panorme  ,  &  qui  leur  procura 
cette  occasion  la  victoire.  Car  les  ga 
leres  du  Roi  n'ofant  prélenter  leur 
proues  à  des  vaifTeaux  armés  defcux,f 
.détournoient  pour  les  éviter  >  &  pai 
là  fans  pouvoir  faire  ufage  de  l'épero 
prêtoient  le  flanc  aux  coups  ;  fi,  quel 
qu'une  tçatgûrabordage^lle  étoit  au; 
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'-tôt  remplie  de  flammes,  &  ceux  qui 
i  montoient,  penfoient  plutôt  à  étein- 
Ire  l'incendie  qu'à  combattre  Penne-* 
ni.  Cependant  la  valeur  des  foldats  , 
omme  il  a  coutume  d'arriver,  contrit 
>ua  plus  que  tout  le  refte  à  la  victoire 
;  Les  Romains.  Car  le  Préteur  ayant 
ompu  le  corps  de  bataille  des  Syriens, 
illa  tomber  ,  par  derrière,  fur  ceux  qui 
koient  aux  prifes  avec  les  Rhodiens, 
k  en  un  moment  les  galères  d'Antio- 
:hus  inverties  &  au  centre,  &  à  l'aile 
gauche,  furent  coulées  à  fond.  Ceux 
:jui  étoient  à  l'aile  droite  fe  foute- 
loient  encore  ,  plus  effrayés  du  mal-? 
leur  de  leurs  compagnons  ,  que  du  pé- 
ril qui  les  menaçoit  eux-mêmes.  Mais 
quand  ils  virent  que  les  autres  vai£- 
féaux  étoient  enveloppés  ,  Se  que  la 
galère   Amirale  de   Polvxenidas  me-LfsSfJ 

D     •      i      i  i    •  tv        \  /i        i     i      ricns  bat- 

noit  le  large  en  laiiiant  le  reite  de  la  tus  fur  me* 
flotte,  ils  déployèrent  auffi-tôt  toutes  p^iesiM* 
leurs  voiles,  &  s'enfuirent  à  Ephefe  mains# 
où  le  vent  les  portoit.  Folyxenidas 
perdit  dans   cette   journée   quarante- 
deux  bâtiments:  les  Romains  en  prirent 
treize ,  &  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond 
les  autres.  Du  côté  des  derniers,  il  y 
en  eut  deux  de  brifés ,   &  quelques  au- 
tres un  peu  maltraités.  Une  feule  ga- 
lère Rhodienne  fut  prife  par  une  aven.* 
«uje  aiTez  ûnguliere  j  car  elle  heurt» 
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fi  rudement  de  Ton  éperon  un  bâtiment 
5idonien,  que  l'ancre  chalfée  dehors 
par  la  force  du  choc  ,  alla  avec  une  de 
îes  dents  >  comme  avec  une  main  de 
fer,  accrocher  la  proue  de  ce  dernier: 
alors  les  R-hodiens  déconcertés  cher- 
chant  à    fe   dégager,  la  corde  de  la 
même  ancre  tirée  avec  violence ,  s'em- 
barraiïa  teilementdans  les  rames, qu'el- 
le en  brifa  tout  un  côté  ;  &  la  galère 
ayant  perdu  la  moitié  de  les  forces , 
devint  elle-même  la  proie  de    celle 
qu'elle  avoit  efpéré  de  prendre.  Voilé 
à  peu  près  quelle  fut  l'iflue  du  combat 
qui  fe  aonnaà  Myonnefe. 
Àntlochus       Antiochus,  après  cette  perte  qui  lu- 
abandon-   enlevoitl'empire  de  la  mer,déie(péraiv 
J».Lyfima-  de  conferverles  poiFerlîons  éloignées, 
retira  les  troupes  qu'il  avoit  dans  Ly- 
fimachie, de  peur  que  les  Romains  m 
les  accablaient.  Mais  l'événement  fli 
voir  qu'en  cela  il  avoit  pris  un  part 
tout-à-fait  contraire  à  les  intérêts.  Ca 
il  lui  étoit  aifé  non-feulement  de  de' 
fendre  Lyfimachie  contre   une   eica 
lade  ,  mais  d'y  foutenir  même  le  fiég< 
durant  tout  l'hiver,  &  de  réduire  le 
adiégeants  pendant  un  iî  long  interval  i 
le  aune  telle  difette,  qu'ils  eufTenr  ét< 
obligés  d'écouter  les  prcpofitions  d<  I 
paix  qu'on  auroit  pu  leur  faire.  La  perti 
de  Lyfimachie  ne  futpas  la  feule  qu'en 

train; 
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raina  celle  de  la  bataille  Navale.  Le 
loi  leva  de  plus  le  fiége  de  Colophon, 
le  Te  retira  à  Sardes.  Delà  il  envoya 
les  AmbafTadeurs   en  Cappadoce   au 
loi  Ariarathe,  pour  lui  demander  du 
ecours ,  &  dans  tous  les  autres  lieux  ,  d!ul  ^"u« 
.'où  il  comptoit  pouvoir  en  tirer ,  ne-  de touscô- 
ant   plus   occupé  que  du  defTein  detés* 
ombattre  les  Romains  par  terre.  Emi- 
îus  Regillus ,   après  la  défaite  de  l'ar- 
îée  navale  d' Antiochus  ,   alla  préfen- 
er  fa  flotte  viéiorieufe  devant  le  porc 
'Ephefe  ,  &  ayant  arraché  aux  enne- 
îis   un   dernier  aveu  de  leur  renon- 
iation  à  l'empire  de  la  mer,  il  navigea 
ers  Scio ,  où  de  Samos,  avant  le  corn- 
ât naval, il dirigeoit  facourfe.  Quand 
l   eut   radoubé  ceux    de  fes   navires 
uî  avoient  été  maltraités  dans  la  ba- 
aille  ,  il  envoya  L.  Emilius  Scaurus 
ans  l'Hellefpont  avec  trente  galères  , 
our  paner  l'armée  du  Conful  en  Afîe. 
l  l'égard  des  Rhodiens ,  il  leur  donna 
1  liberté  de  s'en  aller  dans  leur  ïfle  , 
près  avoir  partagé  avec  eu?  le  butin, 
c  les  avoir  décorés  d'une  partie  des 
épouilles  navales.  Mais  ils  prirent  les 
evants  &  allèrent  tranfporter  les  trou- 
es du  Conful  ;  ce  ne  fut  qu'après  lui 
voir  encore  rendu  ce  fervice  ,  qu'ils 
•tournèrent  enfin  à  Rhodes.  La  flotte 
.omaine  pafla  de  Scio  à  Phocée.  Cette 
Tome  IL  H 
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ville  de  figure  oblongue ,  eft  {ituée  fur 
un  golphe.  Elle  eft.  enfermée  d'un  mur 
qui  a  du  côté  de  la  terre  deux  mille 
cinq  cents  pas ,  &  douze  cents  du  côté 
de  la  mer,  où  fes  deux  extrémités  fe 
rapprochent  en  forme  de  coin  j  on  ap- 
pelle cet  endroit  (i)Lampter.  Il  e£t 
large  de  douze  cents  pas  ;  &  de  là  fur 
une  longueur  de  mille  pas  s'avance 
dans  la  mer  une  langue  de  terre  qui  fé- 
pare  le  golphe  par  la  moitié.  Sa  racine 
avec  le  continent  forme  une  double 
gorge  afTez  étroite ,  d'où  réfultent  deux 
ports  très-furs.  Celui  qui  eft  à  l'Orient 
s'appelle  (2)  Nauftathme  à  caufe  de  fa 
grandeur  capable  de  contenir  un  grand 
nombre  de  vaifTeaux.  L'autre  eft  au- 
près du  Lamptermême. 
LesRo-         La  f|otte  Romaine  s'empara  de  ces 

mains    at-    _  ,,     ,       ,,  •     r  '        r 

taquent  deux  ports  ,  d  ou  elle  pouvoit  taire  les 
Phocee.  approches  en  fureté  ;  mais  avant  de 
battre  les  murailles  ou  de  les  efcala- 
der,  le  Préteur  envoya  fonder  les  Ma- 
giitrats  &  les  principaux  de  la  ville  ; 
&  voyant  qu'ils  refufoient  d'écouter 
ceux  qui  venoient  de  fa  part ,  il  com- 
mença les  attaques  par  deux  endroit? 
çn  même  temps.  Dans  l'un  il  y  avoit 

(1  )  Bu  mot  grec  xapirlnp  ,  qui  fignifie  phare  on 
fanal  pour  les  vauleaux. 

(a)  De  v«»c  navire,  &  ra'9/xoç,  abri ,  ou  rade,  en 
laiin  jhtiop 
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peu  de  maifons  :  il  étoit  rempli  prefque 
tout  entier  de  Temples  confacrés  aux 
Dieux.  Ce  fut  là  qu'il  fit  d'abord  ap- 
pliquer le  bélier  pour  battre  les  murs 
&  les  tours  ;  le  peuple  y  étant  accouru 
en  foule  pour  les  défendre  ,  il  attaqua 
de  même  l'autre  partie.  Malgré  les  ef- 
forts que  firent  lesfoldats,  pour  entrer 
dans  la  ville,  les  uns  par  les  brèches,  & 
les  autres  avec  le  fecours  des  échelles; 
les  afîiégés  combattirent  avec  tant  d'a- 
charnement ,  qu'ils  prouvèrent  que  le 
courage  fut  toujours  le  rempart  le  plus 
fur.   Emilius  voyant  le  péril  que  cou- 
roient  les  foldats.,  fit  fonner  la  re- 
traite ,  pour  ne  les  point  expofer  à  la 
furie    d'un    ennemi   qui  fe   défendoit 
avec  la  rage  du  défefpoir.  Les  affiégés 
ne  fe  tinrent  pas  même  en  repos  après 
que  le  combat  eut  ceïfé  ;  mais  ils  tra- 
vaillèrent tous  avec  un  égal  emprefTe- 
ment  à  relever  les    murailles  que  le 
bélier  avoit  abattues.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  à  ces  travaux  ,  Q.  An- 
tonius  alla  encore   les  trouver  de  la 
part  du  Préteur,  pour  leur  reprocher 
leur  obftination  ,   &  leur  faire  com- 
prendre que  «  les  Romains  craignoient 
„  plus  qu'eux-mêmes  ,  que  le  fîége  ne 
„  fe  terminât  par  la  deftruclion  entière 
„  de  leur  ville.  Que  s'ils  vouloient  mo- 
»  dérer  la  fureur  à  laquelle  ils  fe  H- 

Hij 
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99  vroient ,  on  traiteroit  avec  eux  aux 
9>  mêmes    conditions    qu'ils   s'étoient 
s,  déjà  rendus  à  Livius.>>  Après  avoir 
entendu  ces  proportions  ,  ils  deman- 
dèrent cinq  jours  pour  en  délibérer, 
Pendant  cet  intervalle  ,  ils  envoyèrent 
prier  Antiochus  de  les  fecourir  :  &  ce 
Prince  ayant  déclaré  à  leurs  AmbafTa- 
deurs  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  rien 
phocée  faire  p0ur  eux ,  ils  ouvrirent  leurs  por- 
po«ees  lux  tes  au  Préteur  ,  fur  la  parole  qu'il  leur 
Romains    donna,  qu'on  ne  les  traiteroit  point  en 
Jluit  {\$l~  ennemis.  Les  foldats  entrèrent  aufîi- 
gréiadé-  tôt  dans  la  ville,   enfeignes  levées: 
fenfe  du     &  quoique  le  Préteur  leur  eût  déclaré 
Prêteur,     ^^j  v0ll[0jt  qU'on  épargnât  les  habi- 
tants, puifqu'ils  s'étoient  rendus  fur  fa 
parole  ,  ils  s'écrièrent  de  toutes  parts , 
qu'il  étoit  indigne  ,  que  les  Phocéens 
toujours  infidèles  dans  l'obfervation 
des  traités  ,  toujours  cruels  &  furieux 
dans  la  guerre,  fe  jouaffent  impuné- 
ment desRomains.A  ces  mots, comme 
fi  le  Préteur  leur  eût  donné  le  fignal , 
ils  fe  difperferent  dans  la  ville  pour  la 
piller.  Emilius  fe  mit  d'abord  en  devoir 
de  les  retenir,  en  leur  remontrant  que 
c'étoient  les  villes  prîfes  d'alfaut,  & 
non  celles  quife  rendoient,  qu'on  avoic 
coutume  de  piller  ;  que  dans  ce  cas 
même  encore  le  foldat  avoit   befoin 
de  la   permifîîon  du  Général.   Mais 
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comme  la  fureur  triomphent  de  la 
difeipline  &  de  l'autorité ,  il  envoya 
{es  hérauts  par  la  ville  ordonner  de  fa 
part  à  toutes  les  perfonnes  libres,  de 
venir  fe  ranger  autour  de  lui  dans  la 
place  publique  pour  échapper  aux  ex- 
cès de  cette  foldatefque  effrénée  :  8c 
le  Préteur  fut  fidèle  à  fes  promeuves  en 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  :  car  il 
rendit  aux  citoyens  leur  ville  ,  leurs 
campagnes  &  leurs  loix  :  &  comme 
l'hiver  approchoit,  il  choifit  les  ports 
de  Phocée,  pour  y  faire  féjourner  fa 
flotte  pendant  la  rigueur  de  cette  fai- 
fon. 

Ce  fut  alors  que  le  Confuî,  après 
avoir  traverfé  le  pays  des  Eniens  &  des 
Maronites,  apprit  que  la  flotte  d'An- 
tiochus  avoit  été  vaincue  àMyonnefe, 
&  que  ce  Prince,  en  retirant  la  garni- 
fon  de  Lyfimachie,  avoit  abandonné 
cette  place  aux  Romains.  Ce  dernier 
avantage  leur  donna  beaucoup  plus  de 
joie  que  le  premier,  fur- tout  quand  ils 
forent  arrivés  fur  les  lieux,  &  qu'ils  eu- 
rent trouvé  toutes  fortes  de  provifions, 
comme  fi  on  les  eût  exprès  amaffées 
pour  eux  dans  une  ville  dont  le  fiege 
ne  leur  promettoit  qu'une  extrême  di- 
fôtte  &  de  longs  travaux.  Ils  s'y  arrêtè- 
rent pendant  quelques  jours  en  atterjh 
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dant  l'arrivée  des  bagages ,  &  des  ma- 
lades qu'ils  avoient  été  obliges  de  lai£- 
fer  en  divers  châteaux  de  la  Thrace. 
Lorfque  tout  fe  fut  rafTemblé ,  ils  fe  re- 
mirent en  chemin  ,  &  en  traverfant  la 
Le  confli  Cherformefe  ,  arrivèrent  aux  bords  de 
paflèi'Heî-PHellefpont  :  après  s'être  embarqués 
kfpont.  fur  ]es  vaiifeaux  qu'Eumenes  avoit  te- 
nus prêts  avec  toutes  les  autres  chofes. 
nécerTaires,ilsparTerent  tranquillement 
fans  trouver  aucune  refîfrance  j  chacun 
aborda  de  Ton  cote'  fans  tumulte  &  fans 
confufïon.  Rien  ne  donna  tant  Je  con- 
fiance aux  Romains  que  de  voir  qu'on 
leur  livroit  ainfi  le  paifage  libre  de  l'A- 
lie  ;  ils  avoient  appréhendé  d'y  trouver 
de  grandes  difficultés.  Ils  reflerent  pen- 
dant quelque  temps  fur  les  bords  de 
rHeîlefpont,  parce  que  c'éroient  les 
jours  où  les  Saliens  promènent  les  bou- 
cliers facrés  dans  Rome  ,  jours  où  il 
n'en1  pas  permis  de  le  mettre  en  che- 
min. Cette  confidération  religieufe  qui 
regardoit  encore  Pub.  Scipion  d'une 
manière  plus  particulière,  parce  que 
î;;i-même  étoit  du  nombre  des  Saliens, 
l'avoit  empêché  de  fuivre  l'armée; 
&  onnevoulcll  pas  partir  qu'il  ne  l'eût 
rejointe. 

Pendant  ce  féjour  ,  Héraclides  de 
Byzance  vint  trouver  le  Conful  dans 
fon  camp,  pour  lui  propofer  de  la  part 
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d'Antiochus  ,  des  conditions  de  paix  ;  e^"Jj°ghu* 
|  le  retardement  des  Romains  faifoit  ef-  prcpo!eria 
!  pe'rer  à  ce  Député  qu'elles  feroient  ac-  paix  aux 

/  •*    i  /      •     •  •     /  i> in     Romains, 

ceptees  ;  il  s  etoit  imagine  que  1  armée, 
dès  qu  elle  auroit  mis  le  pied  dans  l'A- 
fîe  ,  viendroit  à  la  hâte  attaquer  le 
camp  du  Roi.  Cependant  Heraclides, 
fuivant  les  ordres  de  fbn  Maître,  ne 
voulut  point  fe  préfenter  au  Conlul , 
qu'il  n'eût  parlé  à  Pub.  Scipion.  Il  ef- 
péroit  beaucoup  d'un  tel  médiateur  : 
ce  héros  naturellement  généreux,  & 
d'ailleurs  rarTafié  de  gloire,  parohToit 
plus  facile  à  gagner  ;  le  peuple  favoit 
comment  il  avoit  ufé  de  la  victoire  en 
Efpagne  &  en  Afrique  :  on  comptoit  en- 
core fur  fa  tendrefTe  pour  fon  fils  qui 
étoit  actuellement  prifonnier  entre  les  Le  a\sdc 
mains  d'Antiochus.  Les  Auteurs,  par-  p  scipjon 
tagés  fur  cet  événement  comme  fur  j?"^1^!1 
beaucoup  d'autres,  ne  conviennent  ni  tiochus. 
de  la  manière  dont  ce  jeune  Romain 
fut  pris,  ni  de  l'époque  de  cette  prife. 
Les  uns  difent  qu'au  commencement 
de  la  guerre,  allant  de  Chaîcis  à  Orée, 
les  vaiffeaux  du  Roi  l'arrêtèrent.  Les 
autres  rapportent  qu'après  le  pafTage 
des  Romains  en  Afîe  ,  ayant  été  envoyé 
avec  un  efcadron  de  Fregellans,  pour 
oblerver  les  ennemis,  il  rencontra  leur 
&  que  voulant  faire  re- 
il  tomba  de  cheval ,  fut  pris 
Hiv 
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avec  deux  autres  cavaliers,  &  amené 
dans  le  camp  d'Antiochus.   Ce  qu'on 
peut  afîiirer,  c'efl  que  quand  ce  Prince 
eût  été  en  paix  avec  le  peuple  Romain, 
&.  qu'il  eût  eu  avec  les  Scipionsdes  liai- 
sons particulières  d'hofpitalité,ce  jeune 
Officier   n'auroit  pu   être  traité   à   fa 
Cour  avec  plus  de  politeiTe  &  plus  de 
diftinclion.  Voilà  ce  qui  engagea  l'Am- 
bailadeur  à  attendre  l'Africain  •  &  dès 
qu'il  fut  arrivé  dans  le  camp  ,  il  de- 
manda audience  au  Confùl. 

Ce  Général  convoqua  une  afTemblée 
nombreufe,  oùHéraclides  parla  en  ces 
termes.  «Le  peu  de  fuccès  des  négo- 
ciations précédentes,  eft  une  raifoiï 
„  pour  moi  d'efpérer  que  celle-ci  réuC- 
„  fira  heureufement.  Car  jufqu'ici  toute 
„la  difficulté  a  roulé  furies  villes  de 
„Smyrne,  deLampfaque,  d'Alexan- 
„  drie  dans  la  Troade,  &  de  Lyfima- 
$,  chie  en  Europe.  Aujourd'hui  le  R.oi 
„  a  déjà  cédé  Lyfimachie,  afin  que  vous 
„  ne  puiffiez  pas  lui  reprocher  qu'il  pof- 
„  federien  en  Europe.  Il  eil  prêt  à  faire 
„  l'abandon  des  villes  qu'il  tient  en- 
„  core  en  An*e,  &  celles  même  que 
„  vous  voudriez  fouftraire  à  fa  domi- 
9>  nation  ,  parce  qu'elles  fe  font  décla- 
3,  rées  pour  vous.  Enfin  il  offre  encore 
„  de  payer  la  moitié  desfrais  delaguer- 
„  re.»    Telles  étoient  les  conditions 


IV.  DECADE.  Liv.  FIL  177 
de  paix  qu'il  propofoit.  Dans  le  refte 
de  Ton  difcours,  il  exhortoit  les  Ro- 
mains «  à  fe  fouvenir  de  la  viciffitude 
„  des  chofes  humaines ,  à  ufer  modéré- 
„  ment  de  leur  profpérifé,  &  à  ne  point 
„  infulter  au  malheur  d'autrui.  Qu'ils 
>7  bornafTent  à  l'Europe  un  empire  qui 
„  n'étoit  déjà  que  trop  immenfe.  Qu'il 
„  avoit  été  plus  facile  d'acquérir  en  dé- 
j,  tail  toutes  les  parties  qui  le  compofent, 
&  qu'il  ne  le  feroit  de  conferver  la  to- 
y,  taîité.  Qu'après  tout,  s'ils  vouloiene 
„  enlever  auffi  quelque  portion  de  TA- 
9>  fie  ,  &  s'ils  déterminoient  cette  por- 
„  tion  fans  équivoque ,  le  Roi  ,  pour  le 
„  bien  de  la  paix  &  de  la  concorde  , 
,,  laifferoit  leur  cupidité  triompher  àe 
„  fa  modération.  »  Les  Romains  trou- 
vèrent trop  minces  ces  offres  qui  pa- 
roifîoient  àrAmbarTadeur  plus  quefuf- 
flfantes  pour  obtenir  la  paix.  Car  ils 
pfétendoient  que  «  le  Roi  devoit  payer 
„  tous  les  frais  d'une  guerre  qu'il  avoit 
„  occafionnée  ;  &  retirer  les  garnifons 
i9  non-feulement  de  l'Eolide  &  de  l'Io- 
i,  nie ,  mais  encore  de  toutes  les  villes 
j,  Grecques  del'Afie,  afin  que  la  liberté 
,y  de  la  Grèce  fût  entière  &  réelle.  Qu'il 
>,  falloit  en  conféquence  que  îe  Roi 
„  bornât  fon  empire  au  Mont  Taurus  ^ 
3>èc  qu'il  abandonnât  tout  ce  qui  étoit 
„  en  deçà?;, 
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L'Ambaf-  Héraclides  trouvant  injuftes  les  con- 
d'Anrio-  dirions  qu'on  lui  propofoit  dans  le  Con- 
duis tâche  feil ,  réiolut  de  fonder  l'efprit  de  Pub. 
^^^"^Scipion,  comme  ion  maître  le  lui  avoit 
par  des  of- recommande  ;  avant  tout  ,  il  Fafïura 
fres  très     qUe  \Q  p  Qj  ju^  renverroit  fon  fils  fans 

confluera-  0  . ^         c  ,   ., 

kles,         rançon  :  &  connoiiiant  fort  mal  1  ame 
de  Scipion  ,  &  le  caraclere  des  Ro- 
mains, il  lui  promit  une  fomme  confidé- 
rable,  (1)  &  le  partage  de  la  couronne, 
à  l'exception  du  titre  de  Roi ,  fi  la  paix 
fe  faifoit  par  fon  entremife.  Quand  il 
eut  cerTe  de  parler  ;  yy  Je  ne  fuis  point 
Reponfe  m  étonné  ,  répondit  Scipion  ,  que  vous 
deTdpion  »  ne  connoifliez  ni  les   Romains,   ni 
ài'Ambaf-,,  celui  vers  lequel  on  vous  envoyé: 
fadeur.      ^  vous  ne  connoirTcz  pas  même  ,  je  le 
„  vois  ,  la  Situation  de  celui  qui  vous 
„  députe.  Il  falloit  conferver  I  yfima- 
,,  chie  ,  fi  vous  vouliez  nous  diiputer 
3,  Tentrëe  de  la  Cherfonnefe  ;  il  falloit 
„  nous  fermer  le  paffage  de  FHelle£- 
,,pont,  fi  vous  aviez  defiein  de  nous 
„  propofer  la  paix  >  &  de  faire  valoir 


(  1  )  Quelques-uns  trouvent  peu  de  vraifemMance 
dans  tout  re  quifepafla  entre  Héraclides  ^  les  Romains. 
Il  leur  paroir  qu'il  y  a  trop  de  hauteur  dans  le  proce'dé  ' 
des  uns  ,  &  trop  de  bafîefle  daas  celui  d'Antiochus. 
Etoit-il  aliez  abattu  pour  céder  tant  de  villes  &  de 
pays  ,  offrir  au  peuple  Romain  des  fouîmes  h  confide'- 
rables  ,  &  à  Pub  Scipion  en  particulier ,  jufqu'à  la 
moitié' de  fon  Royaume,  le  toit  peur  obtenir  une  , 
paix  qui  devoir  le  couvrir  de  confusion  'i 
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9>  Tincertitude  du  fuccès  de  la  guerre. 
„  Mais  après  qu'Antiochus  nous  a  lailTé 
„  pafTer  dans  l'Afie,  après  qu;il  s'eil 
„  laifle  mettre  le  frein  ,  &  impofer  le 
&  joug  ,    peut-il  efpérer  qu'il  traitera 
„  d'égal  à  égal  avec  un  peuple  dont  il 
„  ne  peut  fe  difpenfer  de  recevoir  la 
„  loi  ?  Quant  à  moi ,  le  don  le  plus  pré- 
,,  cieux  que  je  puifTe  tenir  de  la  gcné- 
„  rofité  du  Roi ,  c'eit  la  liberté  de  mon 
„  fils.  A  l'égard  des  autres  biens  qu'il 
„  m'offre  ,   faifent   les   Dieux  que    je 
„  puifTe    toujours    m'en   palier  ,    mon 
,,  cœur  du  moins  ne  les  délirera  jamais. 
„  Si  Antiochus,  pour  un  bienfait  per- 
„fonnel,  'n'exige  de  moi  qu'une  re- 
„  connoiiTance    perfonnelle  ,     je    lui 
9,  prouverai   que  je  ne  fuis   point  in- 
9,  grat.  Mais  je  veux  que  l'Etat  n'entre 
9,  pour  rien  dans  nos  procédés  récipro- 
99  ques.  Quant  à  préfent ,  tout  ce  que 
,9  je  puis  lui  donner,  c'efl  un  confeil 
9,  lalutaire.  Allez,    dites -lui  de  ma 
„  part  qu'il  renonce  à  la  guerre ,  &  ne 
„  refuie  aucune  des  conditions  qu'on 
„  lui  propofe  ».  Le  Roi  ne  fut  point 
touché  de  ces  remontrances.  Il  étoic 
perfuadé  qu'il  ne  rilquoit  rien  de  faire 
la  guerre  ,  puifqu'on  lui  impoibit  les 
mêmes  loix ,  que  s'il  fût  déjà  vaincu. 
Ainfi  fans  plus  parler  de  paix  ,  il  ne  lon- 
gea qu'à  fe  préparer  à  prendre  les  armes. 

H  V) 


l8o  H  I  S  T  O  I  R  E  R  O  M  A  I  N  ET  ;      . 

vaeche°rchel  *    Le  Conful  ayant  pris  toutes  fes  me- 
AntiocJms  fures ,  partit  de  rHellefpont,  vint  d'à-, 
co"be       ^0r^  *  Dardane,  puis  à  Rhetee  ;  les 
°m  attre"  habitants  de  ces  deux  villes  s'empref- 
ferent  d'aller  au-devant  de  lui.  11  s'a- 
vança enfuite  jufqu'auprès  d'Ilion  ,  &. 
ayant  campé  fous  les  remparts  dans  la. 
plaine  ,  il  entra  dans  la  ville   &  monta 
jufqu'à  la  Citadelle ,  où  il  offrit  un  fa- 
crifice  à  Minerve ,  Patrone  de  la  place  : 
les  Iliens  reçurent  avec  toutes  fortes 
d'égards  ,  les  Romains;   ils  le  regar- 
doient   comme  leurs  compatriotes  &. 
comme  originaires   du  même  lieu  ;  8c 
les  Romains ,  de  leur  côté ,  virent  avec 
joie  le  berceau  d'où  ils  étoient  fortis. 
De-là  ils  arrivèrent  en  fix  campements 
aux  bords  du  fleuve  Caicus.  Le  Roi  Eu- 
nienes,  après  le  pafTagede  PHellefpont, 
tâcha  de  ramener  fa  flotte  à  Elée  pour  y 
prendre  fon  quartier  d'hiver.  Maisétanc 
repoufle  par  des  vents  contraires  qui  ne 
lui  permettoient  pas  de  doubler  le  pro- 
montoire de Lecte,  il  Te  fit  mettre  à  ter- 
re^&prènantlecheminleplus  court,ilfe 
rendit  dans  le  camp  des  Romains  avec 
un  petit  corps  de  troupes,  afin  de  ne 
point  manquer  à  fes  Alliés  dans  les  pre- 
mières expéditions.  Du  camp  il  £ut  ren- 
voyé àPergamepouren  tirer  des  vivres; 
&  les  ayant  livrés  à  ceux  que  le  Conful 
avoit  chargés  de  les  tranfponer  à  Par* 
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\  mée  ,  il  vint  la  rejoindre.  x\lors  on  pré- 
para de  la  nourriture  pour  plusieurs 
jours,  &  on  forma  le  projet  d'aller  aux 

I  ennemis  fans  attendre  l'hiver.  Le  Roi 
étoit  campe'  dans  le  voHînage  de  Thya- 
tire.  Là,  ayant  appris  que  Pub.  Scipion 
s'étoit  fait  porter  malade  à  Elée  ,  il  lui 
envoya  des  Députés  chargés  de  lui  ra- 
mener fon  fils.  Cette  faveur  caufa  à  fort 
cœur  paternel  une  joie  qui  fut  falutaire 
à  ion  corps.  Après  avoir  fatisfait  au* 
premiers  tranfports  de  la  tendreiTe  ; 
allez,  dit-il  aux  Ambafladeurs ,  allez 
dire  au  Roi  que  je  fuis  extrêmement 
fenfible  à  fa  généreufe  attention.  Mais 
je  ne  puis  lui  en  témoigner  aujour- 
d'hui ma  reconnoiffance,  qu'en  lui  con- 
feillant  de  ne  point  combattre,  qu'il 
n'ait  appris  mon  retour  au  camp.  An- 
tiochus  avoit  foixante  &  dix  mille 
hommes  de  pied,  &  plus  de  douze  mille 
chevaux.  Mais  quoique  des  forces  fi 
confîdérables  le  mnTent  en  état  de  ha- 
farder  la  bataille  ,  cependant  retenu 
par  le  confeil  de  ce  grand  homme  en 
qui  il  efpéroit  trouver  une  refîburce 
afîurée  contre  les  accidents  de  la  for- 
tune, il  paifa  le  fleuve  (i)  Phrygien  r 
&  fe  campa  autour  de  Magnefie  près  de 
Sipyle  ;  &  craignant  que  les  Romains 
n'entreprhTent   de    le    forcer  pendant 

(  i  )  Le  fleuve  Hyllus ,  félon  Scrabon. 
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qu'il  ternporifoit,  il  fit  creufer  un  foffe 
large  de  douze  coudées  &  profond  de 
fïx  ,  il  le  revêtit  en  dehors  d'une  double 
palifTade  ,  &  en  dedans  ,  d'un  mur  flan- 
qué de  plufieurs  tours,  du  haut  des- 
quelles il  étoit  ailé  d'empêcher  le  pa£* 
fage  du  folle. 

LeConiul  qui  croyoitle  Roi  campé 
près  de  Thyatire,  marcha  en  diligence, 
&  au  bout  de  cinq  jours  defcendit  dans 
la  plaine  d'Hyrcanie.  Mais  apprenant 
qu'il  en  étoit  délogé,  il  le  luivit,  & 
vint  camper  en  deçà  du  fleuve  Phrygien, 
à  quatre  milles  de  l'armée  ennemie. 
Alors  environ  mille  cavaliersja  plupart 
Gallo-Grecs,à  qui  s'étoient  joints  quel-" 
ques  Daces  &  quelques  archers  d'autres 
Nations,  ayant  pafle  le  fleuve  à  la  hâte, 
vinrent  attaquer  les  polies  avancés  du 
Conlùl.  D'abord  ils  les  pouffèrent  vi- 
vement, les  ayant  trouvés  en  aifez  mau- 
vais ordre  ;  mais  comme  le  combat  fuc 
long-temps  opiniâtre  ,  &  que  la  proxi- 
mité de  leur  camp  mettoit  les  Romains 
à  portée  de  recevoir  du  renfort,  les 
ennemis  épuifés  de  fatigues,  ne  pou- 
vant plus  téfiiter  au  nombre  qui  fe  mul- 
tiplioit,  firent  retraite  ;  quelques-uns 
fur  les  bords  du  fleuve  ,  avant  qu'ils 
entraient  dans  1  eau ,  furent  tués  par 
les  Romains  qui  les  pourfuivoient.  Les 
deux  jours  iuivants  on  le  tint  en  repos 
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Repart  &  cPautre.  Mais  le  troisième, 
tous  les  Romains  à  la  fois  parlèrent  le 
fleuve,  &  fe  campèrent  à  deux  mille 
cinq  cents  pas  des  ennemis.  Pendant 
qu'ils  étoient  occupes  à  fe  retrancher, 
:  trois  mille  hommes  choiiis ,  tant  infan- 
terie que  cavalerie,  vinrent  de  l'ar- 
mée du  Roi  fondre  fur  eux  avec  un 
bruit  effrayant.  Les  Romains  n  étoient 
qu'au  nombre  de  deux  mille  pour  les 
i  recevoir  ;  ils  fe  défendirent  cependant 
^ans  appeller  aucun  de  ceux  qui  travail- 
oientaux  retranchements;èklecombac 
'î'étant  échauffé,  ils  changèrent  les  en- 
nemis, après  leur  avoir  tué  cent  hom- 
mes, &  fait  autant  deprifonniers.  Les 
quatre  jours  fuivants  ,  les  deux  armées 
fe  tinrent  en  bataille  devant  leurs  re- 
rranchements.  Mais  le  cinquième,  les 
Romains  s'avancèrent  au  milieu  de  la 
plaine.  Antiochus  n'en  remua  pas  da- 
vantage, quoiqu'il  vît  les  Romains  à 
moins  de  mille  pas  de  fes  retranche- 
ments. 

Le  Confîil  voyant  que  les  ennemis 
refufoient  la  bataille  ,  afTembla  le  len- 
demain fon  confeil  ,  pour  examiner 
ce  qu'il  lui  conviendrok  de  faire  ,  fi 
Antiochus  continuoit  à  fe  tenir  ren- 
fermé dans  fon  camp.  «  Il  faifoit  ré- 
„  flexion  que  la  campagne  étant  près  de 
finir  ,  il  .fau  droit  ou  fe  tenir  campé  9 
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3i  ou  fi  on  vouloit  fe  retirer  dans  des 
,,  quartiers  d'hiver,  remettre  la  guerre 
9f  à  l'année  fuivante  ii,  Les  Romains 
n'avôient  jamais  eu  tant  de  mépris  pour 
aucun  ennemi.  Ainft  ils  s'écrièrent 
tous  que  $>  le  Général  les  menât  au 
9i  combat ,  &  profitât  de  leur  bonne 
?,  volontés.  Les  foîdats  fe  mettoient 
peu  en  peine  de  la  multitude  des  enne- 
mis ;  ils  les  regardoient  plutôt  comme 
un  troupeau  de  moutons  qui  fe  lairTe- 
roierit  égorger,  que  comme  des  guer- 
riers qu'il  faudroit  combattre  ;  ils 
éroient  difpofés ,  s'ils  ne  vouloient  pas 
iortir  de  leurs  lignes,  à  franchir  le  re- 
tranchement ,  &  à  forcer  le  camp. 
Cn.  Domitius  envoyé  pour  reconnoître 
les  lieux ,  &  pour  examiner  de  quel 
côté  on  pourroit  former  rattaque,ay  ant 
rendu  un  compte  exact  de  fa  cômmif- 
fion ,  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  on 
s'àpprocheroit  encore  du  camp.  Le 
troisième  jour,  le  Conful  commença  à 
étendre  fes  troupes  au  milieu  de  la 
plaine  ,  &  à  les  ranger  en  bataille.  Le 
les  deux  Roi  qui  vit  que  {es  retardements  ne  fe- 
panis  fe  roient  qu'abattre  le  courage  de  fes  fol- 
£u85îc.Cn  <lats ,  &  relever  celui  des  Romains , 
fortit  aum*  de  fon  camp ,  &  s'en  éloigna 
afîez  ,  pour  faire  juger  aux  ennemis 
qu'il  avoit  pris  le  parti  de  combattre. 
L'armée  Romaine  paroifîbic  prefquen* 
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tiérement  uniforme  :    les  foldats  ,  ni     Dc'nom- 
les  armes  n  onroient  aucune  ditterence  destrou- 
fenfible.  Il  y  avoit  quatre  (i)  légions ,  Pes  »  do«* 
deux  de  Romains ,  &  deux  de  Latins  ,  a*sm/esX 
contenant  chacune  cinq  mille  quatre  étoient 
cents   hommes.    Les    Romains   occu-£?mP°* 
poient  le  centre, les  Latins  etoient  aux 
deux  ailes  ;  les  (2)  Haftats  formoientla 
première  ligne,  les  Princes  la  féconde  , 
&  les  Triaires  la  derniefe.  Le  Coniul 
plaça  à  la  droite ,  hors  de  ce  corps  de 
bataille  régulier,  les  troupes  auxiliai- 
res d'Eumenes  avec  les  Achéens  armés 
de  boucliers ,  tous  de  front  :  au-delà  il 
mit  un  peu  moins  de  trois  mille  cava- 
liers  tous  Romains,  à  l'exception  de 
huit  cents   qu'Eumenes  avoit  amenés  j 
&  plus  loin  encore  cinq  cents  Tralliens 
&  autant  de  Cretois.  Il  ne  jugea  pas  que 
l'aile  gauche  eût  befoin  de  ce  renfort  : 
elle  étoit  appuyée  fur  le  fleuve,  dont 
les  bords  eicarpés  la  couvroient.  Il  y 
mit  cependant  quatre  compagnies  de 
cavalerie.  Voilà  les  troupes  dont  étoit 
compofée  l'armée  du  Conful ,  en  comp- 
tant   deux    mille    volontaires  ,    tant 
Thraces  que  Macédoniens  ,  qu'il  em- 
ploya à  la  garde  du  camp.  Il  avoit  feize 

(  1  )  Le  terme  de  légions  ne  fe  difoit  proprement  que 
des  Romains. 

(2)  On  a  déjà  averti  que  c'itoient  différentes  efpeccs 
de  foldats  Romains. 
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éléphants  qu'il  plaça  derrière  les  Triaî- 
res.  Car  outre  qu'ils  ne  paroifîbient 
pas  pouvoir  réfifter  à  ceux  d'Antiochus 
qui  en  avoit  cinquante-quatre,  les  élé- 
phants Africains,  à  nombre  égal,  ne 
tiennent  pas  contre  ceux  de  l'Inde.  Ces 
derniers  font  plus  gros  &.  plus  coura- 
geux. 

L'armée  du  Roi  étoit  un  compofé  de 
plusieurs  Nations,  armées  diverfement* 
Il  avoit  feize  mille  hommes  de  pied, 
équipés  comme  la  phalange  Macédo- 
nienne. Cette  troupe  forma  le  centre  ; 
elle  étoit  divifée  en  dix  parties, &  ran- 
gée fur  trente-deux  files,  avec  une  cou- 
ple d'éléphants  dans  les  intervalles  des 
divifions.  Cette  infanterie,  l'élite  de 
l'armée  royale,  en  impofoit  par  la  fierté 
de  fa  contenance  ,  &  par  les  éléphants 
qui  dominoient  toute  la  ligne.  Leur 
taille  énorme  étoit  encore  relevée  par 
des  aigrettes  &  des  panaches  (i)  ,  & 
fur-tout  par  des  tours  qu'ils  portoient 
en  croupe  ,  êc  fur  lesquelles  étoient 
montés  quatre  archers ,  fans  compter 
le  conducteur.  A  la  droite  de  cette 
phalange,  le  Roi  pofla  quinze  cents  ca- 
valiers Gallo- Grecs,  auxquels  il  en 
joignit  trois  mille  armés  de  cuirafTes  , 
appelles  Cataphraétes  ;  &  mille  autres 

(  i  )  Ornements  qu'on  metcoit  au  front  de  ces  anL 
maux. 
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de  ceux  qu'on  nomme  (1)  Agema  , 
choiïis  parmi  les  IVIedes  &  autres  peu- 
ples de  cette  contrée.  Il  plaça  de  fuite 
une  troupe  de  feize  éléphants  pour  les 
foutcnir  du  même  côté  ;  à  quelque 
diflance  étoit  la  cohorte  du  Roi  , 
compofée  de  ceux  à  qui  leurs  boucliers 
d'argent  ont  fait  donner  le  nom  §  à'  Ar- 
gyrafpides  j  après  eux  venoientles  ca- 
valiers Daces  >  armés  de  flèches,  au 
nombre  de  douze  cents,  puis  les  trou- 
pes légères  des  Tralliens  &  des  Cre- 
tois ,  quinze  cents  de  chaque  Nation  , 
&  deux  mille  cinq  cents  archers  My- 
fiens  :  cette  aile  le  terminoit  par  les 
frondeurs  Cyrtéer.s  ,  &  les  archers  Ely- 
méens.  A  la  gauche  des  Phalangites  , 
Antiochus  mit  comme  à  la  droite  , 
quinze  cents  cavaliers  Gallo-Grecs  ;  6c 
deux  mille  Cappadociens  armés  de  la 
même  façon  ,  qui  avoient  été  envoyés 
par  le"  Roi  Ariarathes  :  enfuite  deux 
mille  fept  cents  foldats  de  troupes  auxi- 
liaires de  diverfes  Nations  ,  &  trois 
mille  cavaliers  cuiraftes,  avec  mille  au- 
tres à  peu  près  femblables  ,  excepté 
que  l'armure  des  hommes  &  celle  des 
chevaux  étoit  plus  légère.  Ce  dernier 
corps  formoit  la  troupe  royale  :  elle 
étoit  compofée   de" Syriens,   de  Phry- 

(O  En  trec  *yv/j,x  ,   apparemment  du  veibe  a.y». 
§  ai.-} vçoç  argent,   Se  àc-7»«ç  bouche:. 
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giens  ,  &  de  Lydiens.  Devant  cette 
cavalerie  étoient  rangés  les  chars  à 
quatre  chevaux ,  hériffés  de  faux ,  & 
les  chameaux  qu'on  nomme  Droma- 
daires, montés  par  des  archers  Arabes 
qui  portôient  des  épées  longues  dé 
quatre  coudées ,  afin  de  pouvoir  attein- 
dre l'ennemi.  Suivoit  une  foule  d'auxi- 
Iiaires,à  peu  près  Comme  à  l'aile  droite; 
c'étoit  d'abord  des  Tarentins  ,  puis 
deux  mille  cinq  cents  cavaliers  Gallo- 
Grecs,  (i)  mille  Néocretois ,  quinze 
cents  Cariens  ou  Cilicîens  armés  de 
même  forte ,  autant  de  Tralliens ,  trois 
mille  foldats  tirés  dé  la  Pamphylie, 
de  la  Pifidie  &  de  la  Lycie ,  portant 
des  boucliers  couverts  de  cuir;  des 
Cyrthéens  &  des  Elyméens  en  même 
nombre qu;à  l'aile  droite;  &  à  quelque 
diftance  enfin  de  ces  derniers  ,  feize' 
éléphants.  Le  Roi  commandoit  en  per- 
fonne  l'aile  droite  ;  il  avoit  mis  à  la 
gauche  Seleucus  fon  fils,  &  Antipater 
Ton  neveu.  Le  centre  étoit  fous  les 
ordres  de  trois  Chefs  ;  favoir  Minion  , 
Zeuxis,  &  Philippe  le  maître  des  élé- 
phants (2), 

(1  )  Nouveaux  Cretois  ,  de  yeoc ,  nouveau. 
.  (  J  Cette  defcription  aflez  confufe  &  embarraflee 
décelé  un  Hiftorien  qui  n'èntendoit  pas  beaucoup  là 
guerre.  Daniel  ,  de  l'aveu  des  militaires,  s'égare  de 
niérae  dàrrs  Tes  ordres  de  bataille.  Il  fe  pourroit  faire 
réanmoir.s ,  qu'ici  comme  dans  d'aunes  endroits,  le' 
tfexte  de  Tite-Live  fut  altéré. 
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Un  brouillard  qui  s'étoit  élevé  le  ma- 
tin ,  après  avoir  couvert  les  deux  ar- 
mées d'épanTes  ténèbres  ,  les  inonda 
vers  le  midi  d'une  pluie  abondante. 
Ce  double  accident  n'incommoda  pas 
beaucoup  les  Romains ,  mais  fut  très- 
nuifible  aux  troupes  du  Roi.  Car  les 
premiers  n'occupant  qu'une  médiocre 
étendue  de  terrein,  l'obfcurité  ne  le$ 
empêchoit  pas  de  fe  voir  de  tous  le$ 
points;  &  la  plupart  étant  pefamment 
armés  ,  l'eau  n'émoufîbit  en  aucune 
manière  ni  les  fabres  ni  les  javelots. 
Mais  l'armée  d'Antiochus  embrafToit 
un  champ  fi  vafte  ,  que  le  centre  ne 
pouvoit  pas  diftinguer  Tes  flancs ,  bien 
loin  que  les  deux  ailes  puflent  fe  voir  ; 
&  la  pluie  relâcha  les  arcs ,  les  fron- 
des ,  &  les  courroies  des  javelots.  Les 
chars  armés  de  faux ,  dont  le  Roi  avoit 
efpéré  tirer  un  grand  avantage ,  ne  fer-  chats  a*» 
virent  auiîi  qu'à  mettre  le  délbrdre  par-  ^s  dp 
mi  fes  troupes  ;  ces  chars  étoient  ar- 
més de  cette  manière.  Deux  lances  de 
dix  coudées  fortoient  du  joug  (1)  8c 
s'avançoient  le  long  du  timon,  en  forme 
de  cornes ,  pour  percer  tout  ce  qui  fe 
préfenteroit  de  front.  A  chaque  côté 
du  joug,  paroifToient  deux  faux ,  l'une 
de  niveau  avec  le  joug  même  j  &  Tau- 

(  1  )  Le  joug  étoit  le  Gege  du  Condu&eur. 
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tre    ayant   la    pointe  tournée  vers  la 
terre  ;  la  première  pour  trancher  hori- 
fontalement  fur  le  flanc;  &  l'autre  pour 
atteindre    de  haut  en  bas  ,  ceux   qui 
étant  tombés  tâcheroient  de  fe   rele- 
ver. Enfin  Fefîieu  portoit  aulii  de  cha- 
que coté  deux  faux  pareillement  difpo- 
lées.  Antiochus  concevant  que  s'il  pla- 
çoit  ces  chars  derrière  la  ligne  ,  ou  au 
milieu  des  rangs,  on  feroit  obligé  de  les 
faire  paffer  à  travers  les  troupes  ,    les 
avoit  poftés  fur  le  devant  de  la  bataille, 
comme  on  l'a  déjà  obfervé.  Eumenes 
qui  connoiiîbit  cette  efpece  d'arme,  !k 
qui   favoit    combien   l'ufage  en  étoit 
équivoque ,  ii  on  prenoit  foin  d'effrayer 
les  chevaux  plutôt  que  de  les  charger 
régulièrement  ,    ordonna  aux  archers 
de  Crète ,  aux  Frondeurs ,  &  à  ceux  des 
cavaliers  qui  étoient  armés  de  javelots, 
de  fe  difperfer  le  plus  qu'ils  pourroient, 
&  delancerleurs  traits  de  tous  côtés  en 
même  temps.  Cette  grêle  de  flèches, 
accompagnée  de  cris  confus,  effraya 
tellement  les  chevaux,  qu'ils  prirent 
tout  à  coup  le  mors  aux  dents  ,  &  fe 
répandirent  au  hafard  dans  la  plaine. 
Les  foldats  légèrement  armés,les  Fron-% 
deurs  8c  les  Cretois ,  par  leur  agilité  , 
évitoientaifémentleurrencontre  pen- 
dant que  les  cavaliers ,  en  les  poursui- 
vant vivement,  augmentoient  encore 
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!  leur  épouvante  :  elle  le  communiquoic 

aux  chameaux  qui  n'étoient  pas  moins 

effrayés  du  tumulte  &  du  bruit  qu'ils  en- 

itendoient  autour  d'eux.  Après  que  les 

Romains  eurent  écarté  ce  vain  épou- 

,  vantail,  les  deux  partis,  au  fignal  donné, 

en  vinrent  aux  mains  dans  les  règles. 

Au   relie  cet  appareil  inutile  caufa 
la  perte  des  Syriens.    Car  les  troupes 
;  auxiliaires  qu'on  avoit  placées  près  des 
chars  ,  partageant  la  frayeur  des  che- 
;  vaux  ,  prirent  elles-mêmes  la  fuite  ,  & 
1  biffèrent  toute  cette  partie  découverte 
;  jufqu'à  l'endroit  où  étoient  les  cava- 
'  liers  cuiraffés  ou  cataphradles.  Alors  la  L'aîiega 
i  cavalerie  desRomains  les  voyant  aban-  cheduRoi 
donnés  de  ceux  qui  pouvoient  les  fou-^e|iefor* 
tenir,  fondit  fur  eux  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  ne  foutinrent  pas  même 
•  ion  premier  choc.  Les  uns  furent  mis 
en  déroute,   &  les  autres  tués  fur  la 
'  place,  la  pefanteur  de  leur  armure  ne 
leur  permettant  pas  de  fuir.  Dès  ce  mo- 
ment toute  l'aile  gauche  plia  ;  &  les 
corps  de  troupes  rangés  entre  la  cava- 
lerie &  la  phalange  ayant  été  rompus  , 
i  la  terreur  paffa  jufqu'au  centre.  Ceux 
dont  il  étoit  compofé  lâchèrent  pied 
en  même  temps ,  &  s'embarraffant  mu- 
tuellement ne  purent  faire  ufage   de 
leurs  longues  piques  appellées  Sariffes 
par  les  Macédoniens.  Les  légions  Ro- 
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snaines  s'avancèrent  &  tombèrent  fitf 
les  fuyards  à  grands  coups  de  javelots  \ 
les  éléphants  placés  dans  les  intervalles 
des  diviiions  ,  n'arrêtèrent  point  les 
fo'ldats  Romains  accoutumés  depuis  les 
guêtres  puniques  à  combattre  ces  ani- 
maux ,  foit  de  loin  en  leur  perçant  les 
flancs  ,  foit  de  près  en  leur  coupant  les 
jarrets.  Déjà  les  Romains  avoient  r.om- 
-Le  centre  p»  la  première  ligne  du  centre ,  &  tail- 
de  h  ba-    loient  en  pièces  les  troupes  qui  la  foute- 

.taille  ren-         •  v      i  •     I      • 

yetfé.  noient  après  les  avoir  pris  en  queue  j 
lorfqu'ils  apprirent  que  leur  gauche 
ayoit  plié.  Ils  entendirent  même  les 
cris  des  fuyards  qui  avoient  déjà  rega- 
gné le  camp.  Le  Conful  perfuadé  que 
cette  aile  feroit  aflez  foutenue  par  le 
fleuve  ,  ne  l'avoit  appuyée  que  de  qua- 
tre compagnies  de  cavalerie,  qui  même 
s'étoient  éloignées  de  la  rive  pour  fe 
joindre  aureffe  de  l'armée.  Antiochus, 
qui  de  la  droite  où  il  commandoit,  ap- 
perçut  ce  flanc  dégarni ,  vint  l'attaquer 
avec  fes  troupes  auxiliaires  &  fa  cava- 
lerie cuiraiïee  ;  comme  il  chargeoit  en 
même  temps  de  front,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  renverfer  la  cavalerie  romaine, 
&  l'infanterie  qui  en  étoit  voifine 
l'une  ck  l'autre  en  défordre  futrepou£ 
fée  jufqu'au  camp. 

M.  Emilius,  Tribun  des  foldats,  & 
fils  de  M.  Lepidus  qu'on  éleva  à  la  di- 
gnité 
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gnîté  de    Grand  Pontife  quelques  an- 
nées après, y  comrnandoit  ;  il  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  ces  fuyards  ,  qu'il  vint 
au-devant  d'eux  avec  toute  fa  troupe  5 
8c  leur  reprochant  leur  crainte  &  leur 
ilâcheré,  il  les  fomma  d'abord  d'arrê- 
ter, &  enfuite  de  retourner  au  combat  : 
il  les  menaça  même  de  les  charger,  s'ils 
n'obeiiîbient  promptement;&  en  effet, 
il  commanda  aux  riens  de  tuer  les  pre- 
miers ,  &  de  pouffer  les  autres  à  grands 
!  coups    d'epee    vers    les    ennemis.    La 
,  crainte  d'une  mort  préfente  l'emporta 
iur  celle  d'un  péril  moins  prochain.  Ils 
;  s'arrêtèrent  d'abord,  déconcertés  par  la 
|  peur  ;  enfuite  d'eux-mêmes  ils  retour- 
:  nerent  au  combat;  &  Emilius  avec  fort 
!  détachement  compofé  de  deux   mille 
I  hommes  choifîs   ,    réfifta  vigoureufe- 
!  ment  au  Roi.  Dans  le  même  temps, 
Attalus,  frère  d'Ëumenes,   ayant  vus 
de  la  droite,  qui  du  premier  choc  avoit 
renverfé  la  gauche  d'Antiochus  ,  que 
|  les  Romains  fuyoient  à  l'autre  aile ,  6c 
qu'on  fe  battoit  près   de    leur  camp,  Antîochas 
accourut  fort  à  propos  à  la  tête  de  deux  reP°ufleSc 

v  ai  i        n     •  mis  en  fm- 

cents  cavaliers.  Alors  le   Roi  voyant  te  avec 
que  ceux  qu'il  pourfuivoit  un  moment toute  ion 
auparavant,  revenoient  à  la  charge, dSnUei 
&  que  d'autres  fortoient  du  camp  ,  ou  Romains 
fc  détachoient  de  la  bataille  pour  venir  ^0r"^n 
fondre  fur  lui ,  tourna  le  dos  à  ion  tour,  Sage.  C* 
Tome  1 1.  I 
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&  s'enfuit  avec  précipitation.  Ainfî  les 
Romains  vainqueurs  à  la  droite  &  à  la 
gauche,  paifant  iur  des  monceaux  de 
cadavres  accumulée, fur-tout  au  centre, 
où  les  plus  braves  de  l'armée  ennemie 
avoient  leur  porte  ,&  étoient  arrêtés  par  . 
la  pefanteur  de  leurs  armes,  marchèrent 
aufii  -  tôt  au  camp  des  vaincus  pour  le 
piller.  Les  cavaliers  d'Eumenes  les  pre- 
miers ,  &  enfuite  ceux  du  Confiil ,  fe 
mirent  à  pourfuivre  les  ennemis  dans  la 
plaine ,  tuant  tous  ceux  qui  tomboient 
fous  leurs  mains.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  funefle  pour  les  fuyards ,  ce  fut  la 
rencontre  des  chars ,  des  éléphants  ôc 
des  chameaux.  Comme  ils  fe  fauvoient 
en  défordre ,  &  fe  précipiroient  les  uns 
fur  les  autres  ;  la  plupart  furent  écrafés 
fous  les  pieds  de  ces  animaux  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  monde  de  tué  dans  le 
camp  ,  &  prefque  plus  que  fur  le  champ 
de  bataille.  Car  ce  fut  là  que  la  fuite 
emporta  les  premiers  ;  ck  ils  combatti- 
rent avec  opiniâtreté  devantles  retran- 
chements ,  dans  l'efpérance  d'être  fou- 
tenus  de  ceux  qu'on  avoit  laifTés  pour 
les  garder:  les  Romains  qui  s'étoient  at- 
tendus aies  emporter  du  premier  affaut, 
irrités  d'avoir  été  fi  long-temps  arrêtés 
auK  portes,  firent  une  horrible  bou- 
cherie ,  quand  une  fois  ils  s'en,  furent 
rendu?  maîtres. 
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On  dit  qu'Antiochus  perdit  dans 
ette  journée  cinquante  mille  hommes 
le  pied,  &  quatre  mille  cavaliers;  on 
ui  prit  quatorze  cents  hommes  ,  & 
[uinze  éléphants  avec  leurs  gouver- 
leurs.  Il  y  eut  plufieurs  blefFés  du  côté 
les  Romains  ;  mais  ils  ne  laifTerent  fur 
aplace  quetrois cents  hommes  depied, 
>t  vingt-quatre  cavaliers.  Dans  l'arme'e 
l'Eumenes  la  perte  ne  fe  monta  pas  à 
>lus  de  vingt-cinq  foldats.  Ce  jour-là 
es  vainqueurs  allèrent  fe  repofer  dans 
eurcamp,  après  avoir  pillé  celuides 
vaincus.  Le  lendemain  ils  dépouille- 
ent les  morts,  &  rarTemblerènt  leurs 
>rifonniers.  Après  un  fi  grand  fuccès,  le 
^onful  reçut  des  AmbarTadeurs  de 
Thyatire  &  de  (1)  Magnefie ,  près  de 
>ipyle,  qui  lui  remirent  ces  deux  villes. 
\ntiochus  ayant  pris  la  fuite  avec  quel- 
ques-uns des  fiens,  recueillit  en  che- 
nin  un  grand  nombre  de  foldats ,  8e 
irriva  vers  le  minuit  à  Sardes ,  avec  un 
:orps  de  troupes  affez  confdérabîe.  Là 
ipprenant  que  Seleucus  ,  &  quelques- 
ms  des  Grands  de  fa  Cour,  s'étoient 
•étirés  à  Apamée  ,  il  partit  auffi  à  la 
quatrième  veille  pour  s'y  rendre  avec 
(a  femme  &  fa  fille  ;  il  laifla  la  garde 

(1)  Il  y  a  dans  la  Theffalie  une  contrée,  appellée 
Magnelie.  Mais  ici  e'eft  une  ville  près  de  Sipyle,  no$ 
loin  du  lieu  où  Antiochus  fut  vaincu. 
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de  Sardes  à  Zenon,  &  le  gouvernement 
de  la  Lydie  à  Timon.  Mais  ces  deux 
Officiers  ne  furent  point  agréés  des  ha- 
bitants ,  qui ,  de  concert  avec  les  fol* 
dats  qui  étoient  dans  la  citadelle,  dé-, 
puterent  au  Conful. 
Vers  le  même  tempsil  vint  de  Tralles, 
de  Magneiîe  fur  le  Méandre,  &  d'Ephe- 
fe5  des  AmbafTadeurs  pour  remettre  ces 
villes  aux  Romains.  Polyxenidas  aban- 
donna la  dernière  ,  dès  qu'H  apprit  la 
défaite  de  ion  Maître  ;  il  palTa  avec  fa 
flotte  juiqu'à  Patares  en  Lycie ,  où  il 
prit  terre,  de  peur  d'être  attaqué  par  les 
vaiifeauxdesRnodiensquiétoientàMe- 
gifle,  6c  revint  en  Syrie  avec  un  petie 
nombre  de  gens.  Dèslors  toutes  les  vil- 
les de  l'Afie  le  livrèrent  à  la  foi  du  Con- 
ful, &  reconnurent  l'empire  des  Ro- 
mains. Le  Conful  étoit  déjà  à  Sardes  ; 
Pub.  Scipion  partit  d'Elée  &  vint  le 
trouver,  dès  que  fa  fanté  lui  permit  de 
foutenir  la  fatigue  du  voyage.  Vers  le 
même  temps  un  Officier  d'Antiochus 
par  le  moyen  de  P.  Scipion  ,  obtint 
du  Coniul  que  ce  Prince  pût  lui  en- 
voyer des  Ambaffadeurs.  Quelques 
jours  après  le  Roi  envoya  Zeuxis  qui 
avoit  été  Gouverneur  de  Lydie  ,  & 
Antipater  fon  neveu.  Ils  s'adrefîerenc 
d'abord  à  Eumehes  qu'ils  croyoient  le 
plus  oppofé  à  la  paix ,  à  caufe  de  fes 
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anciens  démêles  avec  Antiochus.  Mais 
l'ayant  jugé  plus  traitable  qu'ils  ne  l'à- 
voient  efpéré ,  ils  allèrent  trouver  P. 
Scipion  qui  les  préfenta  au  ConfuL  Ce 

:  Général  leur  donna  audience  au  milieu 
l'une  aflemblée  nombreufe  ;  8c  lorf- 
ju'on  les  eut  introduits  ;  «Romains, 

;  „  dit  Zeuxis  ,  fans  chercher  à  nous 
,  juitifier,  nous  vous  demandons  nrn- 
„  plementce  que  doit  faire  Antiochus', 
,,  pour  effacer  fa  faute  ?  vous  engagée 
,,  à  l'oublier,  &  à  lui  accorder  la  pair. 

'•■  >y  Vous  avez  toujours  pardonné  avec 
,,  une  générorité  fans  exemple  aux  peu- 

j  „  pies  8c  aux  Rois  vaincus.  Mais  ne  de- 
„  vez-vous  pas  encore  faire  éclater  da- 
vantage votre  clémence3aprèsunevic- 
„  toire  qui  vous  rendles  maîtres  de  l'uni- 

i„  vers.  Puifquevous  n'avez  plus  demor- 

:  „  tels  à  combattre  ,  il  faut ,  à  l'exemple 
„  des  Dieux ,  faire  le  bonheur  du  geîire 

.„  humain.  »  Avant  que  les  Ambafîa- 

'deurs  arrivafTent,  la  répohie  des  Ro- 
mains étoit  déjà  toute  prête.  Pub.  Sci- 
pion qui  fut  chargé  de  la  faire,  leur     Repcnfe 
parla  en  ces  termes  :  «  Nous  tenons  de  de  Pub. 
„  la  bonté  des  Dieux  tout  ce  qu'ils  ont  ™*l™m 

L,  bien  voulu  foumettre  à  notre  puif-  baffadans 
„  fance.   A  l'égard  de  notre  courage  ]|j£j» . 
?,  qui  ne  dépend  que  de  nous ,  il  a  ton-  conditions 
,,  jours  été  le  même,  en  quelque  fitua-  despaix. 

"  J.  r  '       QU  il  lui 

?9  tign  que  nous  nous  ioyons  troutes  ;  ^opofet 
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9,  &  comme  la  mauvaife  fortune  n'a  ja- 
„  mais  pu  l'abattre,  la  profpérité  n'efl 
«,,  pas  capable  de  l'enfler.  Pour  prouver 
9,  ce  que  je  dis ,  fans  aller  plus  loin ,  je 
9>  vous  citerois  votre  Annibal ,  fi  je  ne 
'9,  pouvois  vous  citer  vous-mêmesQuand 
9,  nous  eûmes  parlé  l'Hellefpont,  avant 
99  de  voir  votre  camp  &  votre  armée, 
99  lorfque  l'événement  de  la  guerre 
9>  étoit  encore  incertain  ,  nous  vous 
99  proposâmes  des  conditions  que  vous 
9>  refusâtes  d'accepter  ;  &  aujourd'hui 
5,  que  nous  fommes  vainqueurs ,  pou- 
9>  vant  profiter  de  nos  avantages ,  nous 
9>  nous  en  tenons  cependantàces  mêmes 
9>  conditions.  Abandonnez  ce  que  vous 
9,  avez  en  Europe ,  &:  dans  l'Afie  en 
9,  deçà  du  Mont  Taurus  ;  &  pour  les 
9>  fraisdelagucrre,donnez-nous  quinz< 
,,  .mille  talents  (i)  Euboïques  ,  cinq 
9i  cents  comptant,  &  deux  mille  cinq 
9i  cents  quand  le  Sénat  &  le  peuple 
„  Romain  auront  ratifié  la  paix.  Vous 
9>  payerez  les  douze  mille  autres  en 
j,  douze  payements  égaux  d'année  en 
„  année.  Il  eft  jufte  que  vous  rendiez 
5>  aufii  àEumenes  quatre  cents  talents, 
9>  &  le  refte  du  bled  qui  étoit  dû  à  flan 

(1)  Le  talent  Euboïque  valoit  moins  que  le  talent 
attique.  Celui-ci  eft  e'valué  à  trois  mille  livres  de  no- 
tre argent.  Le  premier  va  oit  un  tiers  moins,  félon 
quelques-uns  ;  &  fuivant  d'autres,  il  n'étoit  au-def- 
fous  que  d'environ  quatre  mines  qu'on  peut  eftime* 
Jeux  cents  iiv. 
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,  père.  Quand  vous  aurez  accepte'  ces 
„  conditions  ,  afin  que  nous  puifîions 
u  compter  fur  leur  exécution,  vous  nous 
l  donnerez  vingt  otages  à  notre  choix. 
„  Mais  le  peupleRomain  ne  fera  jamais 
|  arTuré  d'être  en  paix avecunPrincequî 
|  garderoit  Annibal  à  fa  Cour.  Il  faut 
„  que  vous  commenciez  par  nous  le  li- 
ft vrer ,  auffi-bien  que  Thoas  5>  l'auteur 
„  de  cette  guerre  ,  qui  vous  a  Fait  pren- 
l  dreles  armes,  en  vous  exagérant  la 
l  puiffance  des  Etoliens,  &  qui  a  k>u- 
,  levé  contre  nous  cesm23mespeuples,a 
,  force  de  leur  vanter  vos  armes  &  vos 
„  flottes.  Vous  nous  remettrez  encore 
,,  entre    les  mains  Mnafilochus    d'A- 
|  carnanie  ,   Philon  &  Eubulidas   de 
,  Chalcis.  Le  Roi ,  pour  avoir  trop  atf 
,  tendu,  ne  traiter?  point  d:égal  a  égal. 
,  S'il  balance  aujourd'hui ,  qu'il  iça- 
f  che  qu'il  eft  plus  difficile  de  faire  def- 
,  cendre  à  la  ma  jette*  des  Rois,  les  pre- 
miers  que    les    derniers    degrés  du 
.trône.»  Les  Députés   d'Antiochus 
avoient  ordre  d'en  palTer  par  tout  ce 
qu'il  plairoit  aux  Romains.  Ainfî  il  ne 
fut  plus  queflion  pour  le  Roi  que  d'en- 
voyer des  Ambattadeurs  à  Rome.  Le 
Conful  dittribua  fes  troupes  dans  les 
villes  de  Magnefie  furie  Méandre  ,  de 
Tralles  &  d'Ephefe  pour  y  paffer  l'hi-i 
ver.  Quelques  jours  après  on  lui  amena 
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dans  cette  dernière  place  les  otages 
qu'il  avoit  demandes  au  Roi.  Eumenes 
partit  pour  Rome  en  même  temps  que 
les  Ambafîadeurs  de  ce  Prince  ;  &  ils 
y  furent  iuivis  par  ceux  des  différents 
peuples  de  l'Afie. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiîoient 
en  Aile,  les  deux  Proconluls  Q.  Minu- 
cius  êc  Manius  Acilius  revinrent  à 
Rome  à  peu  près  en  même  temps,  tous 
deux  dans  Pefperance  de  triompher,  le 
premier  des  Liguriens  ,  &  l'autre  des 
Etoliens.  qu'ils  avoient  vaincus.  On 
refufa  cet  honneur  à  Mirucius.  Mais 
Acilius  l'obtint  &:  triompha  d'Antio- 
chus  &  des  Etoliens  ,  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  magnificence.  Il  fit 
porter  devant  ion  char  deux  cent 
trente  étendards  ,  quatre  mille  cinq 
cents  marcs  d'argent  en  marTe,  près  de 
ïmit  mille  marcs  d'argent  monnoyé  , 
deux  cent  quarante-  huit  mille  (i)  Ci£ 
îophqres,  &  une  grande  quantité  de 
vafes  d'argent  cifelés  d'un  grand  poids. 
Il  expofa  auffi  l'argenterie  8t  les  meu- 
bles précieux  enlevés  au  Roi  ;  qua- 
rante-cinq couronnes  d'or  dont  les  vil- 

(  i  )  On  appelioit  ainfi  cliea  les  Grées  certaines  piè- 
ces de  monnaie  ,  fur  lefquelles  e'toir  empreinte  la  fi- 
gure des  Prêtres  ou  Miniftres  qui  portoient  fur  leurs 
têtes  les  coffres  ou  boè'tes,dans  lefquelles  on  renfermoit 
les  chofes factécs  qui  fervoient  aux  facrificesde  Cybele, 
de  Bachus  &  d*  Cciès  i  des  mots  grecs  *«>«  ,  &  f  •/»«. 
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les  alliées  lui  avoient  fait  préTent ,  des 
dépouilles  de  toute  efpece ,  &  trente- 
ûx  prifonniers  illuffres  ,  Etoliens  ou 
Syriens.  Quelques  jours  avant  cette 
cérémonie,  Damocrite,  chef  des  Eto- 
liens ,  s'étant  échappé  de  fa  prifon  pen- 
dant la  nuit,  fut  pourfuivi  par  Tes  gar- 
des qui  le  rejoignirent  fur  les  bords  an 
Tibre  :  mais  avant  qu'ils  euifent  mis  la 
main  fur  lui ,  il  fe  perça  de  fon  épée.  Il 
ne  manqua  à  la  gloire  d'Acilius  ,  que  le 
plaifir  de  la  partager  avec  fes  foldats. 
A  cela  près  fon  triomphe  fut  magnifi- 
que ,  tant  par  la  pompe  du  fpeclacle  que 
par  l'éclat  de  les  exploits.  Mais  la  joie  Dcfaîea 
de  cette  fête  fut  troublée  par  la  fâ-  *5R°- 
cheufe  nouvelle  qu'on  reçut  alors  d'Ef-  £Vp2g 
pagne.  Le  Proconful  (  i  )  L.  Emilius 
avoit  été  défait  auprès  de  Lycon  dans 
le  pays  des  Vafletans  par  les  Lusita- 
niens ;  iix  mille  hommes  étoient  rei- 
tés  £uv  la  place  ,  &  les  autres  repoufTés 
îufques  dans  leur  camp  avoient  eu  beau» 
coup  de  peine  à  fe  défendre;  ils  s*e- 
toient  enfuite  retirés  en  marchant  à 
grandes  journées ,  dans  le  pays  de  leurs. 
Alliés  ;  leur  retraite  avoit  en  tout  l'air 
d'une  fuite.  Il  vint  en  même  temps  à 
Rome  des  Députés  de  Plaifance  &  de 

(i)  C'cft  ce  fameux  Paul  Emile  qui  défît  dans là 
fiiite  Fer  fie  fifs  de  Philippe,  &  rëcluififcla  Macédoine 
eaîroy.ince  du  peugle  Romain» 
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Crémone  ,  Colonies  établies  dans  la 
Gaule.  Le  Prêteur  les  ayant  introduits 
dansleSénat,ils  fe  plaignirent  du  petit 
nombre  auquel  étoient  réduits  leurs  ha- 
bitants,dont  les  uns  avoient  été  tués  à  la 
guerre,les  autres  emportés  par  les  mala* 
dies  ,  &  quelques-  uns  même  avoient 
abandonné  le  pays  pour  éviter  les  hofli- 
lités  des  Gaulois  de  leur  voifinage.  Le 
Sénat  ordonna  que  le  ConfulC.  Lelius 
ïeveroit,  s'il  le  trouvoit  bon ,  fix  mille 
familles  pour  repeupler  ces  deux  Colo- 
nies ,  &  que  le  Préteur  L.  Auroncu- 
leius  créeroit    des  Triumvirs  qui  fe- 
roient  chargés  d'aller  les  établir.    M» 
Atilius  Serranus  ,    L.  Valerius  Flac- 
cus,  &  L.  Valerius  Tappus  furent  choU 
fis  pour  cette  opération. 

Peu  de  temps  après  ,  comme  on 
étoit  à  la  veille  de  tenir  les  affemblées 
Confuîaires ,  le  Conful  C.  Lelius  re- 
vint de  Gaule  ;  non-feulement  il  leva 
le  nombre  des  citoyens  que  le  Sénat, 
pendant  fon  abfence5  avoit  ordonné 
d'envoyer  dans  les  villes  de  Plaifance 
et  de  Crémone  ;  mais  il  propofa  encore 
d'établir  deux  nouvelles  Colonies  dans 
le  territoire  conquis  fur  les  Boïens  ,  8e 
le  Sénat  agréa  fa  proposition.  En  ce 
même  temps  on  reçut  les  lettres  par  lefc 
quelles  le  Préteur  L.  Emilius  apprenoic 
auSéuat  qu'il  avoit  défait  Tannée  na- 
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vale  d'Antiochus  auprès  de  Myonnefe, 
&  que  le  Conful  L.  Scipion  étoit  patte 
en  Afie  avec  fon  armée.  On  ordonna 
un  jour  de  proeeiïïon  pour  la  victoire 
navale ,  &  un  autre  pour  le  pafTage  des 
troupes  de  la  Republique  en  Afie  ,  Ôc 
pourlareufîite  d'une  entreprife  fi  impor- 
tante. Le  Conful  eut  ordre  d'immoler, 
chacun  de  ces  deux  jours  ,  vingt  gran- 
des victimes.  Enfuite  on  tint  les  alFem- 
blées    confuiaires  qui  ne  fe  parTerent 
pas  fans  trouble,  à  caufe  du  nombre 
des  Prétendants.  Ils  étoient  quatre  , 
M.  Emiiius  Lepidus ,  M.  Fulvius  Mo- 
bilier,  Cn.  Manlius  Vu  lion ,    6c  M. 
Valerius  Mefîala.  Fulvius  fut  nommé 
feul,  les  trois  autres  n'ayant  pas  eu  le 
nombre   de  fuffrages  ordonné  par  les 
loix.  Le  lendemain  il  fe   donna  pour 
Collègue  Cn.  Manlius ,  MefTala  s'étant 
défiité.  Lénidus  fut  rejeté,  parce  que 
pour  venir  briguer  cette  dignité  ,   il 
avoit  quitté  la  Sicile  fa  Province  ,  fans 
ordre.  On  nomma  enfuite  Préteurs  les 
deux  Fabius,  Labéon  &  Piétor ,  dont 
le  dernier  avoit    été   cette  année-  là 
fait   Prêtre  deRomulus;  M.  Sempro- 
fiïus  Tuciitanus,  Spurius  Poftumius  Al- 
biiius,  L.  Plautius  Hypfœus,  &  L.  Be.- 
bius  Dives. 

Soks  le  Confulat  de  M.  Fulvius  No 
bilior ,  &  de  Cn.  Manlius  Vulibn,  Va- 
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îerius  Antias  rapporte ,  qu'il  fe  répan- 
dit à  Pvome  une  nouvelle  qui  fit  beau- 
coup de  bruit,  &  qui  fut  prefque  re- 
gardée comme  certaine.  On  publioic 
«m'Antiochus  ayant  attiré  le  Conlul 
"L.  Scipion  ,  &  Pub.  Scipion  l'Africain  , 
à  une  conférence  où  il  devoit  leur  re- 
mettre lejeuneScipion  entreles  mains, 
il  avoitarrêtéces  deux  Généraux  ,  était 
allé  fur  le  champ  attaquer  leur  camp  , 
ëc  avoit  taillé  en  pièces  toute  l'armée 
des  Romains  ;  que  les  Etoliens  en  con- 
féquence,  ayantrepris  courage,  avoient 
•refufe  d'obferver  les  conditions  du 
traité  fait  avec  eux  ;  &  que  leurs  Chefs 
pafïbient  dans  la  Macédoine  ,  dans 
la  Dardanie  £&  dans  la  Thrace  pour  y 
lever  des  troupes.  Que  ce  fut  le  Pro- 
préteur A.  Cornélius  qui  dépêcha  d'E- 
îolie  A.  Terentius  Varron  &  M.  Clau- 
dius  Lepidus  chargés  de  porter  cette  fâ- 
cheufe  nouvelle  à  Rome.  Pour  terminer 
fa  fable  ,  le  même  Hiitorien  ajouta 
que  les  Sénateurs  demandèrent  aux: 
Âmhaifadeurs  Etoliens  d'où  ils  fça- 
voient  que  les  Généraux  Romains 
avoient  été  pris ,  &  leur  armée  défaite  ; 
que  ces  AmhafTadeurs  répondirent  qu'ils 
îe  favoient  des  députés  de  leur  Na- 
tion. Comme  ce  récit  ne  fe  trouve  dans 
aucune  autre  hiitoire  2  je  ne  le  donne 
£>as  pour  vrai  â  mais  tout  fabuleux  qu'il 
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paroît,  je  n'ai  pas  cru  devoir  l'omettre.- 
Les  Ambafladeurs  Etoliens  intro- 
duits dans  le  Sénat  auroientdû  ,  danî 
les  circonftances  où  ils  Te  trouvoient, 
avouer  ou  la  faute  dont  ils  s'étoient 
rendus  coupables  ,  ou  l'erreur  qui  les 
avoit  féduits  ,  &  en  demander  hum- 
blement le  pardon.  Mais  fuivant  leur 
caraclère  arrogant  &  hautain  ,  ils  fe 
mirent  à  vanter  les  fervices  qu'ils  pré^ 
tendoient  avoir  rendus  au  peuple  Ro- 
main; ils  lui  reprochèrent  en  quelque 
forte  que  c'étoit  à  leur  valeur  qu'il 
étoit  redevable  de  la  victoire  rempor- 
tée fur  Philippe.  L'infolence  d'un  pa- 
reil difcours  choqua  les  oreilles  de 
tous  leurs  auditeurs.  Cette  répétition 
affeclée  de  faits  auxquels  on  ne  fon- 
geoit  plus  ,  révolta  tellement  les  e£- 
prits ,  que  le  Sénat  oubliant  ce  qu'il 
devoit  aux  Etoliens  ,.ne  fe  fouvint  plus 
que  de  leur  infidélité  ck  de  leur  per- 
fidie. C'efr.  ainii  qu'au  lieu  d'exciter  les 
fentiments  de  compaffion  qui  pou  voient 
les  fauver  ,  ils  ne  firent  qu'allumer  le 
courroux  &  la  haine  qui  cauferent  leur 
perte.  Enfin  un  Sénateur  leur  demanda 
s'ils  s'abandonnoient  abfolument  à  la 
bonne  foi  du  peuple  Romain  ;  un  au- 
tre enfuite  les  fomma  de  dire  s'ils 
étoient  réiolus  à  n'avoir  plus  d'autres 
§Uiçs  &  d'autres  ennemis  que  ceux  dq 
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la  Republique  ;  ils  ne  daignèrent  pas 
répondre  à  ces  queflions  ;  on  leur  or- 
donna de  fortir  de  la  falle  :  alors  tout 
les  Sénateurs  s'écrièrent  d'une  com- 
anune  voix  que  les  Etoliens  étoient  at- 
tachés à  Antiochus  plus  que  jamais  , 
&  qu'ils  mettoient  encore  en  lui  leur 
efpérance  :  qu'ainfi  il  falloit  faire  ia 
guerre  à  des  ennemis  fi  hautement  dé- 
clarés, &  dompter  leur  fierté  Scieur  or- 
gueil. Ce  qui  mitle  comble  à  l'indigna- 
tion des  Romains,  c'ell  qu'on  lut  que 
dans  le  temps  qu'ils  demandoient  la 
paix  ,  ils  faifoient  eux-mêmes  la  guerre 
aux  Dolopes  &  aux  Athamanes.  Le  Sé- 
nat rendit  donc  ,  de  l'avis  de  Manius 
Acilius  qui  les  avoit  vaincus  &  Antio- 
chus avec  eux  ,  un  Arrêt  qui  leur  or- 
donnoit  de  fortir  de  la  ville  dans  les 
vingt-quatre  heures,  &  dans  Tefpace 
XesAm^de  quinze  jours  ,  de  toute  l'Italie.  A. 
^a^sTerentius  Varron  eut  ordre  de  les  ac- 
liens  iont  compagner  jufqu'à  la  mer  ;  &  on  leur 
chartes  de  déclara  ,  qu'on  traiteroit  dans  la  fuite 

Rome    &  ^  1  a      r    ir 

de ritaik, comme  ennemis  ,    tous  les  Ambalia- 

fansavou  deurs  qui  viendroient  de  leur  part,  à 

paix"U  la  m°ins  qu'ils  n'euffent  obtenu  la  permifà 

fion  du  Général  Romain  quicomman- 

deroit  dans  la  Grèce  ,  &  qu'ils  ne  vinU 

fent  accompagnés  d'un  de  fes  (  )fEcîer$* 

Ç'eft,  ainii  qu'ils  furent  congédiés. 

Alors  on  traua  dans  le  Sénat  des  dér 
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ipartements  des  Généraux  ;  &  il  fut  dé- 
cide' que  celui  des  Confuls  à  qui  le  fort 
auroit  donné  Y  Afie ,  prendroit  le  com- 
mandement de  l'armée  de  L.  Scipion^ 
à  laquelle  on  ajouteroit  quatre  mille 
hommes  de  pied  &  deux  cents  cava- 
liers Romains  ,  huit  mille  hommes  de? 
pied  &  quatre  cents  cavaliers  Latins  , 
afin  qu'avec  ces  forces  il  continuât  la 
guerre  contre  Antiochus.  On  defiina  à 
l'autre  l'Etolie  pour  Province  ,  avec 
l'armée  qui  s'y  trouvoit  déjà  ;  il  devoit 
l'augmenter  d'un  nombre  de  citoyens 
&  d'Alliés  égal  à  celui  qu'on  accordoit 
à  fon  collègue.  Il  avoit  ordre  d'équiper 
les  vaifTeaux  préparés  l'année  précé- 
dente ,  &  de  les  mener  avec  lui  j  fon 
expédition  ne  le  bornoit  pas  à  la  guerre 
contre  les  Etoliens ,  il  étoit  en  outre 
chargé  de  faire  une  defcente  dans  l'Ifle 
de  Cephallenie.  On  4ui  recommanda 
encore  de  revenir  à  Rome  ,  pour  y  pré- 
fîder  aux  AiTemblées -,  fi  le  bien  du  fer- 
vice  le  permettoit.  Car  outre  les  Ma- 
giftrats  annuels  qu'il  falloit  nommer  , 
on  vouloit  encore  créer  des  Cenfeurs. 
Le  fort  donna  l'Etolie  à  M.  Fulvins , 
&  à  Cn.  Manlius  l'Afie.  Les  Fréteurs 
tirèrent  enfuite  leurs  départements  j  ck 
S.  Poftumius  Albinus  eut  la  commit- 
lion  de  rendre  la  juilice  tant  aux  ci- 
toyens qu'aux  Etrangers.  M,  Sempro- 
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nius  Tuditanus  fut  envoyé  en  Sicile "J 
Q.  Fabius  Piclor  Prêtre  de  Romulus  en 
Sardaigne  ,  L.  Plautius  Hypfœus  dans 
i'Efpagne  citérieure ,  &  L.  Bebiusî)i~ 
ves  dans  l'ultérieure.  Q.  Fabius  La- 
fcéon  eut  le  commandement  delà  flotte. 
On  décerna  au  Préteur  de  Sicile  une 
légion  ,  &  le  commandement  de  la 
flotte' qui  étoit  dans  la  Province,  avec 
ordre  d'y  lever  deux  dixmes  ;  il  devoir 
faire  parler  en  Etolie  le  produit  de  la 
première  &  celui  de  la  féconde  en  Aiîéi 
,   Le  Préteur  de  Sardaigne  fut  chargé  de 

fréteur  de     •  j      r         /^  ta 

VEipaone  tirer  de  Ion  Gouvernement  la  même 
ÎUiéncuie,  quantité  de  bleds,  &  d'en  faire  le  même 
ufage.  On  donna  à  Q.  Bebius  ,  outre 
la  légion  de  fa  Province  ,  un  fupplé- 
ment  de  mille  hommes  de  pied  &  de 
cinquante  cavaliers  Romains ,  aveciix 
anilie  hommes  de  pied  &  deux  cent9 
cavaliers  Latins  ;•  Se  à  Hypfœus  pour 
I'Efpagne  citérieure  avec  fa  légion  j 
mille  fantaffins  Romains  ,  &  le  double 
de  Latins  avec  deux  cents  cavaliers.  A 
l'égard  des  Magiftrats  de  l'année  pré* 
cédente ,  on  continua  pour  un  an  à  C 
Lelius  le  commandement  de  ion  ar- 
mée ,  au  Propréteur  Pub.  Junïus  le> 
Gouvernement  del'Etrurie,  &  au  Pre- 
neur M.  Tuccius  celui  de  l'Abruzze  Se 
«lelaPouille. 

Avant  que  les  Préteurs  partiffenç 
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four  leurs  Provinces  ,  il  s'éleva  entre 
Pub.  Licinius  Souverain  Pontife  ,    & 
Q.  Fabius  Piétor  Prêtre  de  Romulus, 
une    difpute  femblable  à   celle    qu'a- 
voient  eue  autrefois  L.   Metellus  &£ 
i  Poilumius  Albinus.   Le  dernier  ,  qui 
étoit  Prêtre  de  Mars  ,    vouloir   aller 
commander  l'armée  navale  en  Sicile 
avec  C.  Lutatius  fon  collègue  dans  le 
Confulat  :  mais  Metellus,  alors  grand 
Pontife ,  l'avoit  forcé  de  relier  à  Rome? 
pour  s'y  acquitter  de  fon  Miniftere.  A 
fon  exemple  Licinius  y  retint  Fabius 
Piclor  ,    &:  l'empêcha  d'aller  dans  la 
Sardaigne    fa   Province.    Mais    avant 
qu'il  en  vînt  à  bout ,  l'affaire  fut  dé- 
battue avec  beaucoup  de  chaleur  8z 
dans  le  Sénat ,  &  devant  le  peuple.  Les 
deux    adverfaires    compromirent  leuï 
autorité,  fe  condamnèrent  réciproque- 
ment à  l'amende  ,  &  furent  obligés  l'un 
&:  l'autre  de  donner  des  cautions  :  des 
Tribuns  intervinrent ,  &  il  y  eut  appel 
au  peuple  Enfin  après  bien  des  conteC- 
tations  ,  la  Religion  l'emporta ,  &  le 
Prêtre  fut  contraint  d'obéir  au  grand 
Pontife.   A  l'égard  des  amendes  ,  le 
peuple  en  fit  la  remife.  Mais  Fabius  ir- 
rité d'avoir  perdu  fa  Province,  vouloifi 
fe  démettre  de  la  Préture ,  fi  les  Séna- 
teurs ne  l'eufTent  à  la  fin  déterminé  à 
la  garder  $  on  Iç  chargea  de  rendre  J$ 
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juftice  aux  Etrangers.  Cette  affaire 
étant  aftoupie  ,  on  fit  les  levées  en 
très-peu  de  jours  ,  parce  qu'on  n'avoit 
pas  befoin  de  beaucoup  de  troupes , 
&  les  Confuls  auffi-bien  que  les  Pré- 
teurs fe  rendirent  dans  leurs  départe- 
ments. Il  fe  répandit  alors  des  bruits 
vagues  relativement  aux  opérations  de 
îa  guerre  en  Afie.  Mais  quelques  jours 
après ,  on  eut  des  nouvelles  plus  certai- 
nes, &  des  lettres  même  du  Conful  qui 
répandirent  la  joie  parmi  tous  les  ci- 
toyens ;  non  qu'ils  appréhendaient 
beaucoup  Antiochus  qui  avoit  déjà  été 
vaincu  dans  l'Etolie  j  mais  parce  qu'ils 
fe  rappellerent  encore  ,  combien  cet 
ennemi  leur  avoit  femblé  redoutable 
au  commencement  de  la  guerre  ,  tant 
par  Tes  propres  forces ,  que  par  l'avan- 
tage d'avoir  Annibal  à  la  tête  de  Ton 
Confeil  &  de  fes  armées.  Ils  ne  cru- 
rent pas  cependant  devoir  rien  chan- 
ger à  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife 
d'envoyer  le  nouveau  Conful  en  Afïe  ; 
Ils  ne  jugèrent  pas  non  plus  qu'il  fût  à 
propos  de  diminuer  les  troupes  defti- 
nées  pour  cette  expédition,  parce  qu'ils 
avoient  lieu  de  craindre  les  (  i  )  Gau- 
lois. 

Bien-tôt  après  arrivèrent  à  Rome 

[  i  )  Il  faut  entendre  par-là  les  Galio- Grecs  çiabiis 
«n  Aûe. 
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M.  Aurelius  Cotta  Lieutenant  de  L. 
Scipion ,  avec  les  AmbafTadeurs  d'An- 
tiochus ,  le  Roi  Eumenes  ,  &  les  Dé- 
putés de  Rhodes.  Cotta  expola  tout  ce 
qui  s'étoit  pafïe  en  Afïe  premièrement 
dans  le  Sénat,  puis  dans l'affemblée  du 
peuple.  On  ordonna  trois  jours  de  pro- 
cédions pour  de  fî  heureux  fuccès ,  & 
on  immola  quarante  grandes  viétimes. 
Enfuite  le  Sénat  donna  audience  à  .Eu- 
menes avant  tous  les  autres.  Ce  Prince  ^e  Se'nâl 
remercia  les  Sénateurs  de  la  bonté  qu'ils  donne  Au. 
avoient  eue  de  le  délivrer  lui  &  Ton  ^ceE^ 
frère  ,  lorfqu'ils  étoient  aiîiégés  dans  menés. 
Pergame ,  &  de  mettre  fesEtats  à  cou- 
vert des  hoftilités  d?x\ntiochus  :  en- 
fuite  il  les  félicita  eux-mêmes  de  leurs 
fuccès  fur  mer  &  fur  terre  ,  de  la  dé- 
route d'Antiochus ,  de  la  prife  de  fon 
camp,  &  de  fa  retraite  au-delà  du  Mont 
Taurus ,  après  avoir  été  forcé  d'aban- 
donner l'Europe  &  le  refte  de  VARet 
il  ajouta  qu'il  aimoit  mieux  que  le  Sé- 
nat apprît  de  la  bouche  des  Généraux 
&  des  Lieutenants  Romains  que  de  la 
fîenne  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  la  République.  Tous  les  Sénateurs 
ayant  loué  fa  modeflie ,  l'exhortèrent 
à  dire  hardiment  lui-même  ce  qu'il 
croyoit  que  le  Sénat  &  le  peuple  Ro- 
main durïent  faire  pour  reconnoitre  fes 
bons  offices.  Que  leur  deffein  étoit 
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de  les  récompenfer  auflï  dignement 
qu'il  feroit  poiïible.  Le  Roi  répondit 
à  ce  compliment  gracieux  >  "  que  fi 
9,  d'autres  lui  donnoient  le  choix  des 
9,  récompenfes  qu'il  croyoit  mériter, 
„  il  confulteroit  volontiers  le  Sénat 
!9,  Romain  pour  apprendre  de  cette  au- 
■}>  gufte  compagnie  à  ne  point  parler 
99  dans  fa  demande  les  bornes  de  la  rai- 
5,  Ton  &  de  la  modeflie.  Mais  que 
%>  comme  c'étoit  des  Sénateurs  eux- 
.,,  mêmes  que  fbn  frère  et  lui  atten- 
r9,  doient  cette  récompenfe ,  il  conve- 
^  noit  qu'ils  s'en  rapportaient  entière- 
p>  ment  à  leur  généroiité.  w  Le  Sénat  ne 
Ce  rendit  point  à  ces  raifons ,  &  vouloii 
©bfolument  qu'Eumenes  dît  lui-même 
ce  qu'il  demandoit  :  &  après  un  lonc 
combat  de  politefFe  &  de  modeflie 
fans  que  le  Sénat  ni  le  Roi  voulufFest 
s'expliquer,  Eumenes  fortit  du  (  ï] 
Temple.  Le  Sénat  s'opiniâtra  dans  ion 
fentiment,  iufqu'àdire  qu'il  étoit  ridi- 
cule que  le  Roi  ignorât  l'objet  &  le 
anotif  de  fon  voyage  à  Rome.  99  Fer- 
0,  fonne  pouvoit-il  mieux  favoir  ce 
9,  qui  convenoit  à  Tes  Etats  ?  Ne  con- 
0,  noirTbit-il  pas  l'Afie  mieux  que  le 
9>  Sénat  ne  devoit  la  connoître  ?  99  Ou 

[1]  On  a  de'/a  averti  qu'on  donnoit  cc  nom  à  la  fall< 
©ù  fe  tenoit  le  Sénat ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'aiTern* 
felej;  que  dans  un  lieu  conlacrç  par  les  Augures» 


IV.  Dec  a  de.  Llv.  FIL  2.1$ 

onclut  qu'il  falloit  lerappeller,  &  le 

ontraindre  de  déclarer  ce  qu'il  fou* 

aitoit  qu'on  fît  pour  lui. 

Le  Prêteur  le  ramena  donc  dans  le  Se* 

iat  ;  Se  ayant  été  prefie  de  parler??  :Sé- 

,  nateurs,  dit-il,  Vaurois  continué  à  me  Difcours 

,  taire   fi  je  ne  iavois  que  vous  allez  j'Eumc- 

,  donner  audience  aux  Rhodiens,   & .rtcs ^°hn"è 

,  qu'après  leurdifcours  jeferois  dansla  ^en*.    " 

,  nécefiîté  de  m'explique*. Cette  expii- 

,  cation  fera  d'autant  plus  difficile, que 

y  leurs  demandes  ne  paroitront  point 

,  dirigées  contre  moi  ,  &  auront  en- 

,  core  moins  l'air  de  l'intérêt  particu- 

.  lier.  Car  ils  plaideront  la  caufe  des 

,  villes  Grecques  ,    &    prétendront 

,  qu'elles    doivent  être    mifes  en  H- 

>  berté.  S'ils  obtiennent  ce  point,  qui 

,  doute  qu'ils  ne  me  fafTent   perdra 

,  non -feulement  les  villes  qui  feront! 

,  délivrées ,  mais  encore  celles  qui  ont* 

,  été  de  tout  temps  foumifes  à  ma  pu  if. 

iy  fance  ;    tandis  qu'eux-mêmes  tien- 

,,  dront  dans  une  véritable  fervitude^' 

(>  fous  le  nom  fpécieux  d'Alliés  ,   les 

,,  peuples  qui  leur  feront  redevables 

„  d'un  il  grand  fervice  ?  Et  s'il  vous 

,,  plaît ,  dans  le  temps  qu'ils  afpireronc 

„  à  une  domination  fi  étendue  ,  ils  af- 

t>  fecleront  un  grand  défintérerTement, 

j,  &  tâcheront  de  vous  perfuader  qu'il 

tI  y  tel   de   votre   gloire  j   que  vous 
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9>  devez  foutenir  vos  premiers  engage- 
9,  ments.  C'eit  à  vous  à  être  en  garde 
„  contre  les  artifices  d'un  difcours  fé- 
9>  duifant  :  n'allez  pas  élever  quelques- 
9>  uns  de  vos  Allies  aux  dépens  des  au- 
„  très ,  &  traiter  plus  favorablement 
„  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre 
„  vous  ,  que  ceux  qui  ont  toujours  été 
9>  vos  amis  &  vos  alliés.  Pour  ce  qui 
99  me  regarde ,  en  toute  autre  matière , 
„  j'aimerai  toujours  mieux  paroitre  me 
9>  relâcher  de  mes  droits ,  que  les  fou- 
9>  tenir  avec  trop  d'opiniâtreté.  Mais 
9>  quand  il  fera  quellion  de  mériter 
9,  votre  amitié,  votre  bienveillance, 
9>  &  des  diflinclions  qui  en  font  la 
9,  fuite,  je  ne  foufYrirai  pas  volontiers 
9>  qu'on  l'emporte  fur  moi  :  voilà  l'hé- 
9y  ritage  précieux  que  m'a  laifie  mon 
9y  père,  qui  le  premier  de  tous  ceux  qui 
9>  habitent  la  Grèce  &  l'Afie  ,  a  rail 
9,  avec  vous  alliance  ,  qui  a  cultivé 
„  conflamment  votre  amitié  jufqu'à  la 
^,  fin  de  fa  vie  ;  qui  non  content  de  vous 
By  demeurer  fidèle  ,  s'en;  trouvé  dans 
3,  toutes  les  guerres  que  vous  avez  eues 
?,  à  foutenir  dans  la  Grèce  ,  tant  par 
99  mer  que  par  terre  ,  qui  vous  a  fourni 
9>  plus  qu'aucun  de  vos  autres  Alliés, 
9,  les  provisions  nécefTaires  de  toutes 
9y  efpeces  \  8c  qui  enfin  parlant  un  jour 
>?£vgc  une  véhémence  extraordinaire 
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pour  engager  les  Béotiens  dans  vos 
intérêts  ,  tomba  de  foibleffe  ôc  d'é~ 
puifement,  au  milieu  defondifcours, 
&  expira  peu  de  temps  après.  En 
marchant  fur  fes  traces  ,  il  ne  m'a  pas 
été  pofîible  de  le  furpaffer  du  côté  du 
zèle  &  de  l'affection  qu'il  vous  en 
,  témoignoit ,  &  qu'il  portoit  au  der- 
,  nier  degré  :  mais  la  fortune,  les  con- 
,  jonclures  du  temps,  8c  la  guerre  d' A- 
,  fie,  m'ont  donné  occafïon  de  Tem- 
,  porter  fur  lui  par  des  fervices  réels 
i  envers  vous.  Antiochus,  maître  de 
,  l'Afie  6c  d'une  partie  de  l'Europe, 
,  m'offroit  fa  fille  en  mariage  ;  il  me 
,  rendoit  fur  le  champ  les  villes  qui 
,  avoient  quitté  mon  parti  ;  il  me  pro- 
,  mettoit  d'aggrandir  dans  la  fuite 
,  confidérablement  mes  Etats,  fî  je 
,  voulois  m'unir  avec  lui  pour  voua 
,  faire  la  guerre.  Je  ne  dois  pas  me 
,  faire  un  mérite  de  ne  vous  avoir  pas 
,  manqué.  J'aime  mieux  rapporter  des 
,,  faits  qui  font  plus  dignes  de  l'an* 
,,  cienne  amitié  qui  règne  entre  ma 
.,  maifon  &  votre  République.  J'ai  fe- 
,,  couru  vos  Généraux  de  mes  flottes 
,,  8c  de  mes  armées  ;  vous  n'avez  point 
„  d'Alliésquim'ayent  égalé  en  ce  point* 
„Je  vous  ai  fourni  des  vivres  par  mec 
„  Ôc  par  terre  :  je  me  fuis  trouvé  en 
»,  perfonae  aux  batailles  navales  qui  fq 
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3,  font  fouvent  livrées  en  différentes  oc2 
5,  carions  ,  &  je  me  fuis  expoféàux  plus 
„  rudes  fatigues  &  aux  périls  les  plus 
a,  évidents. Ce  qu'on  peut  regarder  corn- 
,,  me  le  dernier  période  des  malheurs 
??  à  la  guerre ,  je  me  fuis  vu  afliégé  dans 
?>  Per.game  ,  en  danger  de  perdre  mon 
9>  Royaume  avec  la  vie.  Enfuite  après 
j,  la  levée  du  liège  ,  quoiqu'Àntiochus 
?,  d'un  côté  &  Seieucus  de  l'autre, 
>9  furent  campés  autour  de  ma  capi- 
„  taie ,  j'abandonnai  mes  intérêts  ,  8c 
9y  je  courus  avec  toutes  mes  forces  ma- 
j,  ritimes  au-devant  de  Scipion  poui 
9,  lui  favoriier  le  paifage  de  l'HeHef- 
5>  pont.  Depuis  que  votre  armée  a  mis 
9y  le  pied  en  Aiie ,  je  n'ai  point  quitté 
„  le  Conful  :  vous  n'avez  point  de  fol- 
9,  dat  qui  ait  été  plus  aitidu  dans  lé 
„  camp ,  que  mes  frères  &  moi.  Il  ne 
py  s'ell  fait  aucune  expédition ,  il  ne 
„  s'efr.  livré  aucun  combat  de  cavalerie 
9>  fans  moi.  Dans  la  dernière  action  gé- 
9,  nérale  j'ai  défendu  le  pofte  que  le 
9,  Conful  a  jugé  à  propos  de  me  confier. 
9>  Je  ne  dirai  point.,  Qui  peut  mettre  en 
?,  parallèle  avec  les  miens  les  fervices 
9>  qu'il  vous  a  rendus  dans  cette  guerre? 
„  mais  j'oferai  me  placer  à  côté  de  celui 
?,  des  peuples  ou. des  Rois  dont  vous  fai- 
4  tes  le  plus  d'eftime.  î/Ianniffa  a  été 
?i  votre  ennemi  avt  and'être  votre  allié. 
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">,  Il  ne  vint  pas  vous  offrir  des  fecours 
„  quandilétoitpaifiblepofTerTeurdefon 
,,  Royaume  ;  ce  ne  fut  qu'après  avoic 
,,  été  charTé  de  Tes  Etats ,  &  après  avoir 
„  perdu  toute's  les  troupes,  qu'il  fe  ré- 
„  fugia  dans  votre  camp  avec  une  poi- 
„  gnée  de  cavaliers.  Cependant  parce 
„  qu'il  avoit  combattu  pour  vous  en 
,5  Afrique  ,  avec  autant  de  valeur  que 
„  de  fidélité',  contre  Syphax  &  les  Car* 
„  thaginois  ,  non-feulement  vous  l'a- 
„  vez  rétabli  dans  le  Royaume  de  fes 
„  pères,  mais  vous  y  avez  ajouté  la  plus 
„  belle  portion  des  Etats  de  Syphax  , 
„  &  vous  l'avez  rendu  le  plus  puiffant 
5,  de  tous  les  Rois  d'Afrique.  De  quel 
a,  honneur  &  de  quelle  récompenfe  ne 
9}  fommes-nous  donc  pas  dignes  ,  nous 
j,  qui  n'avons  jamais  été  vos  ennemis , 
>,  &  qui  avons  toujours  été  vos  Alliés? 
>,  Vous  fçavez  que  mon  père  ,    mes 
„  frères  ck  moi ,  avons  fait  la  guerre 
5,  pour  vous  par  mer  &  par  terre ,  non- 
„  feulement  en  Afie,  mais  encore  loin 
3,  de  notre  patrie,  dans  le  Pelopon- 
„  nefe ,  dans  la  Béotie  ,  dans  l'Etoile , 
„  contre  Philippe  ,    contre  Antiochus 
3,  8c  contre  les  Etoliens.  Que  deman- 
„  dez  -  vous  donc  pour  tous  ces  fer- 
3,  vices,  me  dira  quelqu'un  ?  Sénateurs  , 
3,  puifque  vous  voulez  absolument  que 
„  je  m'explique,  je  ne  puis  me  difpen- 
Tome  IL  K 


aiS  Histoire  Romaine, 

9>  fer  de  vous  obéir  ;  je  vous  dirai  donc 
99  que  fi  vous  avez  obligé  Antiochus  de 
»  le  retirer  au-delà  du  MontTaurus  , 
w  dans  le  defîein  de  garder  le  pays  qu'il 
99  porTédoit  en  deçà,  j'aime  mieux  vous 
99  avoir  pour  yoifins  ,  que  tout  autre 
w  peuple  j  &  je  compte  que  ce  voifi- 
?>nage  fera  le  plus  ferme  appui  de  mes 
99  Etats.  Mais  n*  vous  voulez  abandon- 
*>  ner  cette  contrée  ,  &  faire  repalTer 
99  vos  armées  en  Italie  ;  de  tous  vos  Al- 
9$  liés  ,  j'ofe  l'arTurer ,  il  n'en  eft  pas  de 
99  plus  digne  que  moi,  de  poiféder  vos 
99  conquêtes.  Mais  il  eft  glorieux  ,  ajou- 
«  tera-t-on  ,  de  mettre  en  liberté  des 
*>  villes  qu'on  tient  dans  la  fervitude, 
«Je  l'avoue,  fi  jamais  elles  n'avoient 
99  pris  les  armes  contre  vous.  Mais  il 
99  elles  font  du  parti  d'Antiochus  , 
99  n'eft-il  pas  de  votre  prudence  &  de 
99  votre  équité  de  favorifer  des  Alliés 
»  qui  vous  ont  rendu  fervice  ,  plutôt 
9>  que  des  peuples  qui  fe  font  déclarés 
99  vos  ennemis  ?  » 

Le  difcours  du  Roi  fut  agréable  au 
Sénat ,  &  on  vit  bien  qu'il  donneroit 
volontiers  à  ce  Prince  des  marques  de 
fa  générofité.  Comme  tous  les  Ambaf^ 
fadeurs  de  Rhodes  ne  fe  trouvoient  pas 
raflemblés  pour  le  moment,  on  flten- 
trer  ceux  de  Smyrne  qui  n'avoient 
qu'un  mot  à  dire.  Ils  reçurent  de  grands 
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éloges  de  la  fidélité  courageufe  qu'ils 
avoient  fait  paroître ,  en  aimant  mieux 
s'expofer  aux  dernières   extrémités  , 
<|ue  de  reconnoître  Antiochus.  Après 
eux  on  introduifit  les  Rhodiens.  Le 
Chef  de  l'Ambaffade,  après  avoir  rap- 
pelle l'origine  de  leur  alliance  avec  le 
peuple  Romain,  détailla  les  fervices 
qu'ils  lui  avoient  rendus  dans  la  guerre 
de  Philippe  8c  dans  celle  d'Antiochus. 
Après  ces  détails  &  cette  expofition  il 
pourfuivit  ainfî  :  ce  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
M  embarrafTant  &  de  plus  mile  pour 
»  nous  ,  dans  Parfaire  dont  il  s'agit , 
99  c'eil  d'avoir  à  difputer  quelque  chofe 
99  à  Eumenes,  celui  de  tous  les  Rois  à 
97  qui  nous  fommes  le  plus  attachés  par 
w  les  liens  de  l'hofpitalité  particulière, 
»  &  fur-tout  de  rhofpitalité  publique. 
»  Au  relie,  ce  ne  font  pas  les  fenti- 
>9  ments  du  cœur  qui  nous  divifent  ici  , 
*>  c'eft  la  nature  de  nos  constitutions  ; 
?>  nous  fommes  libres,  nous  plaidons 
7)  en  faveur  des  autres  la  caufe  de  la 
99  liberté;  au  lieu  que  les  Rois  ne  veu- 
»  lent  que  des  efclaves  courbés  fous  le 
»  joug  de  leur  domination.  Mais  quoi 
9?  qu'il  en  foit ,   notre  refpecl  pour  ce 
99  Prince  eft  tout  ce  qui   nous  arrête 
??  dans   cette  affaire  ;    autrement  elle 
99  n'eft  équivoque  ni  pour  nous  qui  la 
9>  défendons ,  ni  pour  vous  qui  devez 
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f>  la  juger.  Si  vous  ne  pouviez  témoî- 
99  gner  votre  reconnoiiTance  à  un  Roi 
?,  votre  ami  &  votre  allie,  qui  vous  a 
9>  rendu  dans  cette  guerre  même  ,  de$ 
99  fervices  qu'il  s'agit  de  récompenfer , 
5,  qu'en  lui  abandonnant  des  villes  li- 
9>  bres  pour  être  réduites  en  fervitude, 
99  j'avoue  que  vous  devriez  être  fort 
9y  embarrailes  par  la  crainte  ou  deren- 
„  voyer  fans  récompenfe  des  Alliés 
9>  refpeélables  ,  ou  de  vous  écarter  de 
9>  vos  principes,  &  de  flétrir  par  Paf- 
„  ferviffement  de  tant  de  Républiques 
9>  la  gloire  que  vous  venez  d'acqué- 
„  rir.  Mais  la  fortune  vous  délivre 
„  heureufement  de  la  néceffité  de  man- 
?,  quer,  ou  à  la  reconnoiffance  ,  ou  à 
„  votre  gloire.  Car,  par  la  bonté  des 
9)  Dieux3votre  conquête  n'en:  pas  moins 
*j  riche  que  glorieufe  .*  elle  peut  aifé- 
9i  ment  fournir  à  l'acquit  des  dettes  de 
3,  l'honneur.  Vous  êtes  maîtres  de  dif- 
99  poferdelaLycaonie,  des  deuxPhry- 
?,  gie?,detoutelaPifidie,delaCherfon? 
9>  nefe,&  des  pays  de  l'Europe  qui  font 
?,  voifins  de  ces  Provinces.  La  moinr 
9,  dre  d'entr'elles  ajoutée  au  Royaume 
p>  d'Eumenes  l'ag^randira  coniidéra- 
»  blement ,  &  en  les  lui  donnant  tou- 
?,  tes  enfemble  vous  l'égalez  aux  plus 
99  grands  Rois.  Vous  pouvez  donc  rér 
&  compenfer  vos  Alliés,  fans  vous  écar? 
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5,  ter  de  vos  principes  &  fans  cublieg 
99  ce  que  vous  annonciez  en  marchant 
„  contre  Philippe  ,  &  depuis  contre 
^Antiochus  ;  ce  que  vous  avez  fait 
„  après  avoir  vaincu  le  premier  $  ce 
„  qu'on  attend  aujourd'hui  de  vous  , 
„  non  parce  que  vous  l'avez  dëja  fait, 
i,  mais  parce  qu'il  efr,  de  votre  honneur 
99  de  le  faire.  Tous  les  peuples  qui  font 
„  la  guerre  ne  font  point  animes  par 
„des  motifs  également  honnêtes.  Que 
„lesuns  cherchent  às'emparer  de  quel- 
„  que  territoire,  les  autres  de  quelques 
9>  villages,  ceux-ci  d'une  ville  ,  ceux- 
„  là  d'un  port ,  ou  d'une  côte  mari* 
„  time  ;  pour  vous ,  Romains,  vous  n'a- 
9>  vez  jamais  défiré  ces  avantages  avant 
„  de  les  avoir  acquis,  &  vous  ne  pou- 
„  vez  les  défirer  aujourd'hui  ,  que  vous 
„  êtes  les  maîtres  de  la  terre.  Vous 
„  n'avez  combattu  que  pour  la  gloire, 
„  &  pour  la  prééminence  fur  tous  les 
yy  autres  peuples  ,  qui  depuis  long- 
>,  temps  révèrent  votre  nom  et  votre 
>,  empire  ,  comme  celui  des  Dieux  im- 
„  mortels.  Vous  n'êtes  arrivés  à  ce  haut 
>,  degré  de  puiiTance  qu'avec  des  peines 
„  infinies  5  &  je  ne  fais  fi  vous  n'en  au- 
„  rez  pas  encore  davantage  à  vous  y 
„  maintenir.  Vous  avez  entrepris  de 
*,  tirer  de  la  fervitude  une  Nation  ce-. 
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9>  lebre  par  fon  antiquité ,  l'éclat  de 
9,  Tes  hauts  faits  ,  &  ion  goût  pour  les 
9>  Arts.  Rien  ne  peut  vous  faire  plus 
?>  d'honneur  que  de  lui  conferver  éter- 
9>  nellement  votre  protection ,   &  de 
99  l'étendre  fur  tout  ce  qui  appartient 
9>  à  la  Grèce.  Car  ce  ne  font  pas  feule- 
?,  ment  ceux  qui  habitent  ce  fol  anti- 
9>  que  qu'on  doit  comprendre  fous  le 
?,  nom  de  Grecs  ,  mais  encore  ceux 
9>  qui  l'ont  autrefois  quitté  ,  pour  al- 
7>  1er  fonder  des  colonies  dans  PAfie  ; 
9i  le  changement  de  climat  n'a  change 
9>  nilecaraclerenilesfentitnentsdesco- 
99  Ions.  Par  une  émulation  louable  nous 
5,  avons  toujours  ofé  difputer  de  ver- 
„  tus  avec  nos  pères  8c  nos  fondateurs. 
„  La  plupart  de  vous  avez  vifité  les 
„  villes  de  la  Grèce  &  celles  de  PAfie  ^ 
9>  nous  n'avons  à  nous  plaindre  que  de 
,,  notre  éloignement  de  Rome,-  autre- 
„  ment  nous  ne  le  cédons  en  aucun 
9>  avantage.   Si  l'influence  du  climat 
9,  pouvoit  dégrader  le  caraclere  primi- 
9>  tif  d'un  peuple  ,  il  y  a  long-temps  que 
9y  les  Marfeillois  feroient  devenus  bar- 
9>  bares   comme   les  nations  dont  ils 
99  font  environnés.    Mais  ils  ont  con- 
9>fervé,  non-feulement  le  langage  & 
09  les  habillements  de  leurs  pères ,  mais 
9>  encore  plus  leurs  mœurs  ,  leurs  loix 
99  &  leur  génie  ,  fans  que  la  barbarie 
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iy  Gauloife  en  ait  altéré  la  pureté  ;  ôc 
„  nous  apprenons  que  vous  en  faites 
9>  avec  raifon  autant  d'eftime  ,  que 
„  s'ils  habitoient  le  centre  de  la  Gre- 
5,  ce.  Le  Mont  Taurus  termine  au- 
9>  jourd'hui  votre  Empire.  Tout  ce 
„  qui  fe  trouve  en  deçà  ne  doit  point 
„  vous  paroître  éloigné.  Il  faut  que 
„  d'ici,  comme  d'un  centre  commun, 
9i  votre  juftice  fe  porte  dans  tous  les 
99  lieux  où  fe  font  portées  vos  armes, 
„  Que  les  barbares  qui  n'ont  jamais 
„  reconnu  d'autres  loix  que  la  vo- 
„  lonté  d'un  maître  ,  obéiffent  en  et* 
„  claves  à  des  Rois ,  puifque  l'efcla- 
„  vage  leur  plaît.  Les  Grecs,  en  recon- 
„  noifîant  votre  fupériorité,  partagent 
,,  vos  fentiments.  Autrefois  avec  leurs 
„  forces  feules  ils  prétendoient  auffi  à 
„  l'Empire  univerfel.  Aujourd'hui  ils 
„  fouhaitent  que  le  fceptre  du  monde 
„  refte  perpétuellement  dans  les  mains 
„  qui  l'ont  faifi.  Ils  fe  contentent  de 
9>  défendre  la  liberté  avec  vos  armes, 
„  puifqu'ils  ne  le  peuvent  faire  avec 
„  leurs  forces.  On  me  dira  peut-être 
„  que  quelques-unes  des  villes  dont 
„  je  parle  ,  ont  été  dans  le  parti  d'An- 
„  tiochus:  mais  je  réponds  que  d'autres 
„  avoient  été  auparavant  dans  celui 
„  de  Philippe,  &  que  les  Tarentins  ont 
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?>  appelle  Pyrrhus  en  Italie.  Enfin  ; 
3,  fans  citer  d'autres  peuples ,  Carthage 
?,  jouit  de  fa  liberté  &  fe  gouverne  par 
3,  fes  loix.  Voyez  à  quoi  vous  engage 
99  cet  exemple  que  vous  avez  donné 
„  vous-mêmes;  les  R-hodiens  s'en  repo- 
9,  fent  fur  vous  pour  juger  du  courage 
ti  &  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  vous 
99  ont  fervi  dans  la  dernière  guerre  8c 
,,  dans  toutes  celles  dontl'Afie  a  été  le 
9>  théâtre. Maintenant  que  lapaix  règne, 
?,  nous  venons  vous  donner  un  con- 
3,feil  qui  vous  couvrira  de  gloire,  fi 
y,  vous  daignez  le  fuivre.  On  dira  que 
„  vous  lavez  vaincre  ,  &  que  vous  fa- 
5,  vez  encore  mieux  uier  de  la  viéloire. 
9>  Accorderez-vous  à  la  cupidité  d'Eu- 
5,  menés ,  ce  que  vous  avez  refufé  à 
9>  votre  jufle  reffentiment  ?  «  Ce  dis- 
cours parut  répondre  à  la  grandeur  èc 
à  la  généroiité  dont  fe  piquoient  les 
Romains. 

Après  les  Rhodiens ,  on  appella  les 
AmbafTadeurs  d'Antiochus,  qui,  Sui- 
vant l'ufage  de  ceux  qui  demandent 
grâce,  avouèrent  franchement  la  faute 
du  Roi  leur  Maître  ,  &  conjurèrent  les 
Sénateurs  d'oublier  des  torts,  dont  ce 
Prince  étoit  afTez  puni  ;  de  ne  fe  fou- 
venir  que  de  leur  clémence  ;  &  de  vou- 
loir bien  ratifier  là  paix  aux  conditions 
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que  L.  Scipon  leur  Général  avoir  dic- 
tées. Le  Sénat  ratifia  la  paix,  &  quel- 
ques jours  après ,  le  peuple  confirma 
cette  ratification  par   un  décret.    Le 
traité  fut  conclu  fblemnellemerit  dans 
le   Capitole  avec  Antipater  Chef  de 
r AmbafFade  &  neveu  d'Antiochus. En- 
fuite  on  donna  audience  aux  autres  dé- 
putés de  l'Afie,  auxquels  on  répondit 
en  général,  que  les  Sénateurs,  fuivant 
l'uiage  ,   enverroient  dix  CommiflaL- 
res  en   Afie  ,  pour  y  dïfcuter   &.  ré- 
glerles  affaires;  qu'on  vouloit  pourtant 
bien  leur  faire  connoître  en  fubft an- 
ce  les  arrangements  qu'on  prendroit  : 
99  qu'Eumenes  feroit  mis  en  pofTefriorï 
99  de  tous  les  pays  qui  avoient  été  fbu- 
w  mis  à  Antiochus  en  deçà  du  Mont 
99  Taurus  ,  excepté  la  Lycie  &  la  Carie 
99  jufqu'au  Méandre  ,    qui  pafTeroient 
»  aux  Rhodiens.  Que  toutes  les  autres 
99  villes  de  PAfie  payeroient  tribut  à 
99  Eumenes,  comme  elles  avoient  fait 
99  à  Arralus.  Mais  que  celles  qui  avoient 
99  éré  tributaires  d'Anriocbus,  feroïent 
»  exemptes  de  toute  imposition.  »  Les 
CommifTaires  qu'on  fit  partir  pour  l'A- 
ile ,  furent  Q.  Minucius  Rufus ,  L.  Fu- 
rius  Purpureo  ,  Q.  Minucius  Thermus , 
Appius  Claudius  Néron,  Cn.  Corné- 
lius Merula,  M.  Junius  Brutus,  L.  Au- 
ronculeius,  L.  Emilius  Paulus  ,  Pub. 
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Cornélius  Lentulus  ,  Se  Pub.  Elius 
Tuberon. 
Règle-  On  laiffa  à  ces  Magiftrats  la  liberté 
rCAfiSefaitS  ^e  décider  Par  eux-mêmes  les  contef- 
lcs  dfxpat  tations  qui  ne  pourroient  être  remites 
commii  à  un  autre  temps.  Mais  le  Sénat  fixa  les 
cs#  principaux  articles  de  la  commifîîon  : 
il  arrêta  qu'on  livreroit  à  Eumenes  la 
Lycaonie  entière  ,  les  deux  Phrygies, 
la  Myfie,  les  forêts  Royales,  les  villes 
de  la  Lydie  &  de  l'Ionie ,  excepté  cel- 
les qui  étoient  libres  le  jour  qu'on 
avoit  combattu  contre  Antiochus ,  & 
nommément  les  villes  de  (  i  )  Ma- 
gnefie  près  de  Sipyle  ,  &.  celle  de 
Carie  appellée  Hydrela ,  avec  le  cô- 
té de  fon  territoire  qui  s'étend  vers 
la  Phrygie  ,  les  châteaux  Se  bourgs 
qui  font  le  long  du  Méandre  ,  TeU 
mirTe  &  les  Forts  des  Telmiiîiens ,  à 
l'exception  du  territoire  qui  avoit  ap- 
partenu à  Ptolemée  le  Telmifîien.  Les 
Commiffaires avoient  ordreencore  d'à» 
bandonner  aux  Rhodiens  la  Lycie  ,  ex- 
cepté TelmifTeJes  forts  des  Telmiffiens 
&  le  territoire  qui  avoit  appartenu  à 
Ptolemée  le  Telmiffien.  On  n'accor- 
da ce  territoire  ni  à  Eumenes  ni  aux 
Rhodiens.  On  laifToit  aufîî  à  ces  der- 
niers cette  partie  de  la  Carie  qui  eft 

[  i  ]  Ce  font  en  cet  en4roic  deux  villes ,  &  non  den* 
provinces. 
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dans  le  voifïnage  de  leur  Iile  au-delà 
du  Méandre  ,  avec  les  villes  ,  les 
bourgs,  les  châteaux  &  îes  campagnes 
qui  s'étendent  vers  la  Pifidie ,  à  l'ex- 
ception des  places  qui  étoient  libres  la 
veille  de  la  bataille  gagnée  fur  Antio- 
chus.  Les  Rhodiens,  après  avoir  rendu 
de  très-humbles  aérions  degraces  au  Sé- 
nat pour  cette  libéralité  ,  lui  repréfen- 
terent  que  les  habitants  de  Soles  dans 
la  Cilicie  étoient  originaires,  comme 
eux  ,  de  la  ville  d'Argos  ;  que  pour 
cette  raifon  ils  les  aimoient  comme 
leurs  frères,  &  demandoient  au  Sénat 
pour  furcroît  de  faveur  qu'il  voulût 
bien  délivrer  cette  ville  de  la  fervitude 
du  Roi.  On  appella  les  Ambafîadeurs 
d'Antiochus  ,  à  qui  on  communiquais 
requête  des  Rhodiens.  Mais  on  ne  put 
jamais  obtenir  d'Antipater  qu'il  fe  re* 
lâchât  fur  cet  article.  Il  invoquoit  la 
foi  des  traités  que  les  Rhodiens  vou- 
loient  violer  ,  en  s'emparant  au-delà 
du  Mont  Taurus  ,  non-feulement  de 
Soles ,  mais  de  toute  la  Cilicie.  Les 
Sénateurs  rappellerent  les  Rhodiens  , 
&  leur  ayant  fait  connoître  la  réfiftance 
d'Antipater  ,  ils  ajoutèrent  que  s'ils 
croyoient  que  la  liberté  de  Soles  inté- 
refiat  l'honneur  de  leur  république  ,  ils 
feroient  tous  leurs  efforts  pour  vain- 
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cre  l'opiniâtreté  des  AmbarTadeurs  du 
Roi.  Alors  les  Rhodiens  redoublèrent 
leurs  remerciments ,  &  dirent  qu'ils  ai- 
moient  mieux  céder  à  l'orgueil  d'Anti- 
parer  y  que  de  donner  occafîon  à  la 
rupture  du  traité.  Ainfi  Soles  refta  au 
Roi. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  parlbient 
à  Rome,  il  y  vint  des  AmbarTadeurs 
de  la  part  des  Marfeillois,  qui  appri- 
rent au  Sénat  les  détails  fuivants.  Le 
Préteur  L.  Bebius,  en  partant  pourfe 
rendre  à  Ton  département  d'Efpagne, 
avoit  été  furpris  par  les  Liguriens.  Ils 
avoient  tué  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  l'accompagnoient  ;  ce  Géné- 
ral bielle  lui-même,  s'étoit  fauve  à  Mar- 
feille  fans  Licteurs ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  gens  ;  il  y  étoit  mort  au  bout  de 
trois  jours.  Sur  ce  rapport  le  Sénat  ren- 
dit un  Arrêt ,  par  lequel  il  ordonnoit  à 
Pub.  Junius  Brutus  ,  qui  commandoit 
en  Tofcane  en  qualité  de  Propréteur,' 
de  lairîer  fa  Province  8c  fon  armée  à 
celui  de  fes  Lieutenants  qu'il  voudroic 
choirlr,  &  d'aller  prendre  le  gouver- 
nement de  l'Efpagne  ultérieure.  Dès 
que  Junius  eut  reçu  cet  ordre  avec  les 
lettres  du  Préteur  Sp.  Pcïlumius,  il 
partit  pour  l'Efpagne.  L.  Emilius  Pau- 
lus  qui  dans  la  fuite  gagna  une  victoire 
célèbre  fur  le  Roi  Perlée  ,   avoit  été 
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battu  Tannée    pre'cédente    dans   cette 
Province  ;  mais  ayant  ramaiFé  une  ar-  ' 
mée  à  la  hâte  , long-temps  avartt  l'arri- 
vée de  ion  fucceifeur,  il  donna  bataille  ,Paui  EfTU~ 
aux  Lulitaniens  ,  les  mit  en  déroute  >  une  grande 
leur  tua  dix-huit  mille  hommes,    fit tttaitle fut 
trois  mille  trois  cents  prifonniers ,  &njensen 
s'empara  du  camp  ennemi.  La; nouvelle  Efpagne. 
de  cette  victoire  rendit  le  refte  des 
Eipagnols  plus  fournis  &  plus  tranquil- 
les. La  même  année  ,  trois  jours  avant 
les  Calendes  de  Janvier,  les  Trium- 
virs L.  Valerius  Flaccus  ,   M.  Atilius 
Serranus  ,  &  L.  Valerius  Tappus ,  al- 
lèrent, en  vertu  dJun  Arrêt  duSénat> 
établir  une  Colonie  d5  trois  mille  La- 
tins à  Boulogne  ;  ils  diffcribuerent  aux 
Chevaliers  ibixante  &  dix  arpents  de 
terre,  &  cinquante  aux  autres.  Le  ter- 
ritoire partagé  avoit  été  pris  fur   les 
Gaulois -qui  en  avoient  chaiTé  les  To£» 
cans. 

LaCenfure  fut  briguée  cette  année 
par  un  grand  nombre  de  personnages 
illuitres.  Cette  brigue  qui  n'étoit  déjà 
que  trop  vive  donna  lieu  à  une  contef. 
tation  beaucoup  plus  férieufe.  Les  Can- 
didats étoient  T.  Quintius  Flaminius  > 
Pub.  Cornélius  Scipion  fils  de  Cn.  Va- 
lerius Flaccus  ,  M.  Porcius  Caton  , 
M.  Claudius  Marcellus,  &  Manius 
Acilius  Glabrion,  qui  avoit  vaincu  Ah- 
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îiochus  &  les  Etoliens  aux  Thermo- 
pyles.  Le  peuple  inclinoit  pour  ce  der- 
nier, qui  par  fes  largeffes  avoit  mis  la 
plupart  des  citoyens  dans  fes  intérêts* 
Les  nobles  indignés  qu'on  leur  préfé- 
rât un  homme  nouveau ,  lui  fufciterent 
deux  ennemis ,  Pub.  Sempronius  Grac- 
chus,  &  C.  Sempronius  Rutilus,  Tri- 
buns du  peuple ,  qui  le  citèrent  en  Juf- 
tice.  Ils  Paccufoient  de  n'avoir  ni  ex- 
pofé  dans  fon  triomphe  ,  ni  fait  mettre 
dans  le  tréfor ,  une  grande  partie  de 
l'argent  du  Roi ,  &  des  autres  dépouil- 
les trouvées  dans  le  camp  ennemi.  Les 
Lieutenants  &les  Tribuns  des  foldats 
varioient  dans  leurs  dépositions.  Le 
plus  remarquable  &  le  plus  diftingué 
des  témoins  étoit  M.  Porcius  Caton  ; 
mais  la  robe  de  Candidat  affoibliflbie 
fon  témoignage ,  &  lui  ôtoit  le  de- 
gré de  force  qu'il  tiroir  d'une  con- 
duite conftamment  irréprochable.  Il 
déclaroit  n'avoir  point  vu  dans  le 
triomphe  les  vafes  d'or  &  d'argent 
avec  le  refte  du  butin  trouvé  dans  le 
camp  d'Antiochus,  lorfqu'on  s'en  étoit 
rendu  maître.  Enfin  Glabrion  pour 
rendre  Caton  odieux  ,  déclara  qu'il  fe 
dé/iitoit,puifqu'un  compétiteur  homme 
nouveau  comme  lui  employoit  le  par- 
jure ,  tandis  que  les  nobles  renfer- 
înoient  leur  refTentiment.   On  avoit 
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conclu  contre  l'accufé  à  une  amende 
de  cent  mille  (1)  As.  L'affaire  fut  plai- 
dée  par  deux  fois  :  à  la  troisième ,  com- 
me il  s'étoit  défiilé ,  le  peuple  ne  vou- 
lut point  opiner  fur  l'amende  s  &  les 
Tribuns  cefferent  leurs  pourfuites.  On 
éleva  à  la  Cenfure  T.  Quintius  Fami- 
ninus,  &  M.  Claudius  Marcellus. 

Pendant  ces  mêmes  jours  le  Sénat 
donna  audience  hors  de  la  ville  dans 
le  temple  d'Apollon ,  à  L.  Emilius  Re- 
gillus,  qui  avoit  battu  fur  mer  Polyxe- 
nidas  Lieutenant  d'Antiochus.  Lorf. 
qu'il  eutexpofé  fes  exploits  guerriers, 
la  grandeur  de  ïa  flotte  ennemie  qu'il 
avoit  vaincue  ,  le  nombre  des  vaif- 
feaux  qu'il  avoit  pris  ou  coulés  à  fond  , 
les  Sénateurs  d'un  commun  confente- 
mentlui  décernèrent  le  triomphe  naval. 
Il  en  fit  la  cérémonie  aux  Calendes  de 
Février.  Il  mit  fous  les  yeux  du  peu- 
ple quarante-cinq  couronnes  d;or,  mais 
line  quantité  d'argent  très  -  modique 
pour  une  victoire  auiîi  importante.  Il 
n'y  avoit  que  trente-quatre  mille  fept 
cents  (2)  tetradrachmes  Attiques  :  cent 

(1)  Environ  5000  liv. 

[  2  ]  Ces  pièces  valant  quatre  drachmes  chacun^ 
comme  le  mot  le  porte,  faifoicnt  138800  dracu- 
mes,  qui  pouvoicat  revenir,  à  la  fomme  de  6540a 
liy. 


232  Histoire  Romaine, 

trente-un  mille  trois  cents  (i)  Cifto- 
phores.  Le  Sénat  ordonna  enfuite  par 
un  Arrêt  que  les  Dieux  feroientremer- 
cies  de  la  victoire  que  L.  Emilius  Pau- 
rus  avoit  remportée  en  Efpagne.  Peu  de 
temps  après  L.  Scipion  arriva ,  &  pour 
avoir  comme  Ton  frère  un  furnom  glo- 
rieux ,  il  le  fit  appeller  l' Jjlatlque .--Il 
rendit  compte  au  Sénat  &  au  peuple 
des  avantages  qu'il  avoit  remportés  en 
Afie.  Quelques-uns  prétendoient qu'on 
exagéroit  excedivement  les  difficultés 
de  cette  guerre  terminée  par  une  feule 
aclion  générale  ;  outre  que  la  vic- 
toire d'Acilius  auprès  des  Thermo- 
pylesôtoit  àcelle  deScipionune  grande 
partie  de  fon  éclat.  Mais  ce  reproche 
etoit  injufte  ;  car  à  proprement  parler 
Aciliusne  combattit  aux  Thermopyles 
que  contre  les  Etoliens.  Antiochus 
n'avoit  là  que  la  moindre  partie  de  fes 
troupes  ;  au  lieu  qu'il  oppofa  à  L.  Sci- 
pion toutes  les  forces  de  l'Afie  &  de 
rOrient.  C'eft  donc  avec  raifon  que  les 
Romains  rendirent  aux  .Dieux  les  plus 
folemnelles  actions  de  grâces  ,  pour 
leur  avoir  rendu  la  victoire  auiii  facile 
que  brillante  ,  êc  qu'ils  accordèrent  au 
Général  l'honneur  du  triomphe.  Il  en 

[  t]  On  a  marqué  plus  haut  ce  que  c'e'toit  que  le 
Ciftophore  ,  isoiradie  de  moitié  que  la  drachme  j  il 
«^uivaloiï  au.  dénia  Romain. 
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fit  la  cérémonie  aux  Calendes  de  Mars  Triomphe 
dans  le  mois  (1)  Intercalaire.  Ce  triom-j^1;;^ 
phe  furpaiîa  celui  de  l'Africain  par  tiquc, 
la  pompe  du  fpeclacle.  Mais  quand  on 
fe  rappelloit  les  exploits  de  ce  der- 
nier ,  les  rifques  qu'il  avoit  courus  , 
les  obflacles  qu'il  avoit  furmontés  , 
alors  on  mettoit  autant  de  différence 
entre  les  deux  frères  qu'il  y  en  avoit 
entre  Annibal  &  Antiochus.  Le  triom- 
phateur expofa  deux  cens  trente-quatre 
enfeignes  ,  les  repréfentations  de  cent 
trente-quatre  villes,  douze  cent  vingt 
dents  d'éléphant,  deux  cent  vingt-qua- 
tre couronnes  d'or,  cent  trente-fept 
mille  quatre  cent  vingt  livres  d'ar- 
gent en  mafferdeux  cent  vingt-quatre 
mille  tétradrachmes  awiques:  trois  cent 
trente-un  mille  foixante  &  dix  Ciflo- 
phores  ,  cent  quarante  mille  Philippes 
(2)  d'or  ,  quatorze  cent  vingt-quatre 
livres  pefant  de  vafes  d'argent ,  &  mille 
vingt-quatre  livres  de  vafes  d'or  (  tous- 
ces  vafes  étoient  cifelés  );  trente-deux 
prifonniers  de  marque  ,  tant  Généraux 
d'armée  ,  que  Gouverneurs  de  Pro- 
vince ,  ou  Officiers  de  la  Cour  ,  mar- 
chèrent devant  le  char.  On  diflribua 

(1)  Voyez  lechap.  19  du  premier  Livre. 

(  2  )    Les  Philippes  valoient  fuivant  la  plias  cona» 
»une  opinion  autour  de  viwgt-cinq  fuis. 
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à  chaque  foldat  vingt-cinq  deniers  ,  le 
double  aux  Centurions  ,  le  triple  aux 
Chevaliers  :&  après  la  cérémonie,  Sci- 
pion  fit  donner  aux  troupes  le  double 
de  la  paye  &  de  la  nourriture  ordi- 
naire ,  comme  il  en  avoit  déjà  ufé  en 
Afie  après  la  défaite  d'Antiochus.  Il  y 
avoit  près  d'un  an  qu'il  étoit  forti  du 
Confulat ,  quand  il  triompha. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  le 
Conful  Cn.  Manlius  alla  prendre  eiï 
Afie  le  commandement  de  l'armée  de 
terre  ,  &  le  Préteur  Q.  Fabius  Labéo 
celui  de  la  flotte.  Le  premier  eut  afTez 
d'occafions  de  faire  la  guerre  aux  Gau- 
lois. La  défaite  d'Antiochus  lahToit 
alors  la  mer  libre  &  paiiïbïe.  Ainfï , 
après  avoir  examiné  ce  qu'il  lui  con- 
venoit  d'entreprendre  ,  pour  ne  pas 
refter  dans  l'inadtion  pendant  fa  Pré- 
ture  ,  Fabius  crut  que  le  meilleur  parti 
étoit  de  paffer  en  Crète.  Les  Cydo- 
niates  avoient  déclaré  la  guerre  aux 
Gortyniens  &  aux  Gnoffiens  ;  &  l'on 
difoit  qu'un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  ,  tant  de  Rome  que  des  autres 
parties  de  l'Italie ,  étoient  répandus 
dans  toute  rifle  &  réduits  en  efcla- 
vage.  Etant  donc  parti  d'Ephefe  avec 
fa  flotte  ,  il  n'eut  pas  plutôt  abordé  en 
Crète ,  qu'il  envoya  de  toutes  parts , 
ordre  aux  habitants  de  ne  point  pren- 
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dre  les  armes  ,  de  faire  chercher  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  prifonniers  dans  les 
villes  &  dans  les  campagnes,  ôt  de  les  lui 
renvoyer  accompagnée  deDéputésavec 
lefquels  il  pût  traiter  des  affaires  qui 
concernoient  les  Romains  &  les  Cre- 
tois. Ceux-ci  ne  fe  mirentpas  beaucoup 
en  peine  d  obéir;  les  Gortyniens  furent 
les  feuls  qui  rendirent  les  prifonniers. 
Cependant  Valerius  Antias  a  écrit  que 
les  habitants  de  cette  Me,  pour  éviter 
la  guerre  dont  ils  étoient  menacés  y 
renvoyèrent  quatre  mille  prifonniers 
à  Fabius  ,  &  que  ce  fut  la  feule  raifon 
qui  engagea  le  Sénat  à  accorder  le 
triomphe navalàce  Général  qui  n'avoit 
rien  fait  d'ailleurs.  Fabius  retourna  de 
Crète  à  Ephefe  $  delà  ayant  détaché 
quatre  galères  fur  les  côtes  de  Thrace  , 
il  fît  fortir  d'Enus  &  de  Maronie  ,  les 
troupes  d' Antiochus  qui  les  gardoient^ 
&.  rendit  la  liberté  à  ces  deux  villes. 
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Le  Confia  M.  Fulvius  ajjîêge  en  Epire  la  ville 
d'Ambracia  y  &  oblige  les  habitants  de  fe 
rendre.  Il  fournît  Cephallcnie.  Il  domte  Us 
Etoliens  &  leur  donne  la  paix.  Manlius  fou 
collègue  défait  les  Gallo-Grecs  ,  les  Tolijlo- 
boiens  3  Us  Teclofages  &  les  Trocmes  ,  qui 
étaient  pajfcs  en  Afie  fous  la  conduite  de  {a) 

[a]  L'Auteur  de  ce  Sommaire  s'eft  trompe'.  Car  c'eft 
fous  la  conduite  de  Leonorius  8c  de  Lutarius  comme 
Tite-Live  le  dit  plus  bas  ,  que  ces  peuples  pafiferent  en 
Afie  ,  &  non  fous  celle  de  Btennus  qui  peut  au  fiége 
Àe  Delphes. 
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Jjrennus ,  &  qui  entre  Les  peuples  des  environs 

du  Mont  Taurus  *  ètoient  Us  J culs  qui  ne  re- 
connurent pas  la puijjance  des  Romains.  Tite- 
Live  rapporte  V origine  de  cette  Nation*  &  de 
quelle  manière  elle  s'établit  en  Ajie.  La 
femme  d'Ortiagon  *  Roi  des  Gallo -Grecs  , 
ayant  été  prife  à  la  guerre  ,  donne  un  exemple 
mémorable  de  courage  &  de  chajleté*  en  tuant 
de  fa  main  le  Centurion  qui  lagardoit  3  &  qui 
Vayoït  déshonorée.  Les  Cenjéurs  ferment  le 
lujlre  j  apres  avoir  trouvé  dans  leur  dénom- 
brement deux  cent  cinquante- huit  mille  trois 
cent  vingt-huit  citoyens  Romains.  On  fait 
amitié  avec  Jiriarathes  Roi  de  Cappadoce. 
Cn.  Manlius  plaide  fa  caufe  dans  le  Sénat* 
&  obtient  le  triomphe  ,  malgré  L'oppojicion  des 
dix  Commiffaires  ,  de  V avis  dej quels  il  avoit 
conclu  un  traité  avec  Antiochus.  Scipion  U  A~ 
fricain  ejl  appelle  en  jugement  par  le  Tribun, 
Q.  Pelilius^  ou  félon  d'autres  *  par  Nevius  * 
6»  aceufé  d'avoir  retenu  pour  lui  le  butin  qu'il 
avoit  fait  fur  Antiochus.  Mais  le  jour  de  L'aJ- 
jignation-  étant  venu*  au  lieu  de  répondre 
afon  aceufateur ,  ce  c'ejî  à  pareil  jour ,  dit-il* 
35  que  j3  ai  domté  Carthage.  Allons  en  r.emer- 
35  cier  Us  Dieux.  »  Et  eu  même  temps  il  s'en 
alla  au  Capitole ,  oit  tout  le  peuple  le  Juivit, 
Et  pour  n  être  plus  expo  je  ci  laperjecution  des 
Tribuns  *  il  je  retira  à  Literne ,  oà  il  pajfa  le 
rejle  de  jes  jours  dans  un  exil  volontaire  , 
quoique  d'autres  ajjurent  qu'il  mourut  à  Romej 
car  on  a  vu  fon  tombeau  dans  ces  deux  en- 
droits. Scipion  l'Afiatique  accujé  de  péculat  , 
comme  j  on  frère  ,  &  condamné  pour  ce  crime, 
étoit  conduit  en  prifon  *  lof  que  Tib.  Se;n. 
froniusGracchus*  Tribun  du  peuple*^  ennemi 
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des  Sapions  j  accourut  ,  &  L'arracha  det 
mains  de  ceux  qui  V emme noient.  Dans  la 
fuite  il  époufa  la  pile  de  V 'Africain  ,  digne  ri- 
compenfe  de  ce  bienfait.  Les  Quefleurs  ayant 
été  enveyés  pour  fe  faijïr  dtj'es  biens  au  profit 
du  tr è for  public  j  non -feule ment  ne  trouvèrent 
dans  fa  maifon  aucune  partie  des  dépouilles 
d' Antiochus  }  mais  ne  purent  même  tirer  de 
la  vente  de  tous  fes  effets  ,  la  fomme  à  la* 
quelle  montoit  l'amende  qu'on  exigeoitde  lui. 
Il  ne  voulut  point  accepter  une  très-grande 
fomme  d'argent  que  lui  ojf'r  oient  fes  pare  ns  &• 
fes  amis  3fe  contentant  de  ce  qui  lui  ètoit  ab- 
solument nècejjaire  j>our  vivre. 

X  ENDÀNT  qu'on  faifoit  la  guerre  en 
Afie ,  l'Etolie  n'étoit  pas  demeurée 
tranquille.  L'Athamanie  avoir,  occa~ 
fionné  de  nouveaux  troubles.  Depuis 
î'expuHion  d'Amynander  ,  fes  Etats 
avoient  été  gouvernés  par  les  Lieute- 
nants de  Philippe  ;  leur  avarice  ,  leur 
orgueil  &  leur  cruauté  irritèrent  fi 
fort  les  peuples ,  qu'ils  réfolurent  de 
rappeller  leur  ancien  Maître  ,  dont  ils 
regrettoient  la  douceur  &  la  modéra- 
tion. Ils  lui  écrivirent  en  Etolie  où  il 
s'étoit  réfugié  ;  6k  par  l'expofition  de 
l'état  malheureux  auquel  ils  étoient  ré- 
duits ,  ce  Prince  conçut  l'efpérance  de 
remonter  fur  fon  thrône.  Il  envoya 
donc  des  émiffaires  dans  le  pays  ,  avec 
ordre  d'affurer  les  principaux,  que  dès 
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qu'il  pourroit  compter  fur  la  bonne  vo- 
lonté des  peuples,  il  ne  manquerait  pas 
de  le  rendre  à  Argithce  (  c'étoit  la  ca- 
pitale de  PAthamanie  )   à  la  tête  des 
troupes  choifies  que  lui  iourniroientles 
Etoliens  ;  il  ajouta  qu'il  feroit  même 
accompagne   de    Nicancier  leur    Prê- 
teur, &  de  ceux  qui  formoient  le  Con- 
Teil  public  de  la  Nation.  Quand  il  n'eut 
?lus  lieu  de  douter  que  fes  (ujets  ne  fu£ 
ent  difpoiés  à  tout  entreprendre  pour 
e  rétablir  ?  il  les  fit  avertir  du  jour  ou 
1  devoit  entrer  dans  PAthamanie  avec 
inearme'e.  D'abord  ceux  qui  formèrent 
e  projet  de  chafTer  les  Macédoniens  n'é- 
oient  qu'au  nombre  de  quatre. Ils  en  ga- 
gnèrent enfuite  chacun  fix  autres.  Mais 
ugeant  ce  petit  nombre  plus  propre  à  te- 
îir  la  conjuration  fecrete,  qu'à  Pexécu- 
er,  ils  le  doublèrent.  Alors  fe  trouvant 
:inquante-deux,  ils  fe  partagèrent  en 
[uatre  bandes,  dont  la  première  alla  à 
ieraclée,  la  féconde  à  Tetraphylie,  où 
:toit  ordinairement  le  TreTor  Royal , 
a  troisième  à  Theudorie  ,  &  la  qua- 
rieme  à  Argithée.    Ils  étoient  con- 
renus  entre  eux  ,  que  d'abord  ils  de- 
neureroient   tranquilles  ,     &   paroî- 
roient  dans  îa  place  publique ,  comme 
^es  gens  que  leurs  affaires  particulières 
voient  appelles  dans  ces  villes  :  mais 
ue  le  jour  marqué  ils  fouleveroient 
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le  peuple  contre  les  garniions  Macé- 
doniennes ,  &  les  chaiferoient  des  Ci- 
tadelles. Lorfque  l^moment  fut  arrivé, 
Amynander  entre  dans  le  pays  avec 
mille  Etoliens  ;  &  les  conjurés  ,  de 
concert ,  changèrent  les  troupes  de  Phi- 
lippe des  quatre  villes  qu'on  vient  de 
nommer.  On  envoya  en  même  temps 
des  lettres  dans  toutes  les  autres  ,  pour 
exhorter  les  habitants  à  fe  délivrer  de 
la  tyrannie  de  Philippe  ,  &à  rétablir 
fur  le  trône  leur  Maitre  légitime.  Les 
Macédoniens  furent  donc  chafles  de 
tout  le  pays.  La  ville  de  Theionréfifta 
quelques  jours  ,  parce  que  Zenon  qui 
commandoit  la  garnifon  ,  ayant  inter- 
cepté les  lettres  des  conjurés,  s'étoit 
Anwnan-  retiré  dans  la  Citadelle  ;  mais  enfin  elle 
dcrr'ecou- fut  aufïi  livrée  à  Amynander  ,  qui  par 
vrei'Atha-  moven  le  trouva  en  poiFeffion  de 
toute  TAthamanie  ,  excepte  du  fort 
d'Athenée,  fur  les  confins  de  la  Macé- 
doine. 

Philippe  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
révolte  des  Athamanes  ,  qu'il  partit 
rapidement  avec  fix  mille  hommes,  & 
fe  renditaGomphes.il  y  biffa  une  par- 
tie de  fes  foldats  ,  qui  n'auroient  pu  le 
fuivre  dans  une  marche  fi  rapide  ;  il 
n'en  prit  que  deux  mille ,  avec  les- 
quels il  vint  à  Athénée  9  la  feule  place 
que  fes  troupes  euifent  confervée.  De- 
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là,  après  avoir  fondé  les  habitants  du 
voifinage  ,  &  reconnu  qu'ils  ne  lui 
étoient  pas  favorables  ,  il  retourna  à 
Gomphes  ,  &  rentra  dans  l'Athama* 
nie  avec  toutes  les  forces  réunies.  Il  or- 
donna auffi-tôt  à  Zc-non  de  prendre  les 
devants  avec  mille  hommes  ce  pied, 
&  de  s'emparer  d'Etopie  ,  place  qui 
commande  Argithée.  Dès  qu'il  fçut 
que  les  riens  s'étoientrendus  maîtres  de 
lapremiere^ilfe  campa  aux  environs  du 
Temple  de  Jupiter  Acréen  ;  &  après  y 
avoir  été  arrêté  un  jour  entier  par  un. 
affreux  orage,  il  marcha  le  lendemain 
du  càté  d'Argithée.  Il  apperçut  bien- 
tôt les  Athamanes  pofcés  fur  des  hau- 
teurs &  gardant  les  paffages.  L'avant- 
garde  s'arrêta  auifi-tôt ,  &  la  frayeur 
iè  répandit  dans  toute  l'armée  ;  chacun 
fentoit  le  danger  auquel  elle  feroit  ex- 
pofée  ,  fi  elle  defcendoit  dans  des  val- 
lons commandés  par  des  rochers.  Le 
Roi ,  qui  vouloit  fortir  promptement 
de  ce  défilé  ,  avant  que  les  enne- 
mis l'attaquaffent ,  donna  ordre  à  l'a- 
vant-garde  de  rebroufîer  chemin.  Les 
Athamanes  commencèrent  par  fuivre 
de  loin  l'armée  ,  fans  trop  la  prefTer. 
Mais  quand  les  Etoliens  les  eurent 
joints  ,  ils  les  chargèrent  de  tomber 
iur  l'arriere-garde ,  tandis  qu'ils  fe  ré$ 
Te  m.  IL  L 
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pandroient  à  droite  &,  à  gauche  ,  pou* 
prendre   les     Macédoniens    en    flanc. 
Quelques-uns  même  parlant  par  desfen- 
tiers  qui  leur  ëtoient  connus  ,  &  qui 
abregeoient  le  chemin  ,  devancèrent 
les  ennemis ,  leur  fermèrent  les  p  a  Sa- 
ges ,  &  mirent  un  tel  détordre  parmi 
eux  ,  qu'ils  les  obligèrent  de  changer 
leur  marche  en  une  fuite  précipitée, 
&  de  parler  à  la  hâte  la  rivière  voiiine , 
laifTant  au  pouvoir  des  vainqueurs  beau» 
coup  de  ibldats  &  d'armes.   On    ceffij 
de    les    pourfuivre  5    ils    revinrent    3 
Gomphes  fans  danger,  &  delà  rentre* 
rent  dans  la  Macédoine.  Les  Athama- 
nes  &  les  Etoliens  coururent  aufli-tô; 
à  Etopie ,  pour  furprendre  Zenon  &  fei 
mille  Macédoniens.  Ceux-ci  ne  comp. 
tant  pas  arTez  fur  la  bonté  de  la  place 
gagnèrent  une  hauteur  efcarpée  de  tou; 
côtés.   Mais  les  Athamanes  ayant  de- 
couvert  plufieurs  fentiers  pour  y  mort 
ter  ,  en  délogèrent  bien  vite  les  Macé 
doniens;&  comme  ces. derniers  étoien 
difperfés  fur  des  rochers  de  difficile  ac 
ces ,  dans  des  routes  qui  ne  favoriibien 
pas  leur  évaïlon  ,  les  uns  furent  pris  01 
tués  ,  les  autres  pour  éviter  les  enne 
mis  ,  fe  précipitèrent  dans  des  abîmes 
Zenon  avec  un  très-petit  nombre  £ 
retira  vers  le  Roi.  Le  lendemain  il 
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eut  une  (  i  )  trêve  peur  enterrer  le-s 
morts. 

Amynander    ayant    recouvré    Ton 
Royaume  ,  envoya  des  AmbafTadeurs 
à  Rome  au  Sénat ,  &  dans  l'Aiie  aux 
deux   Scipions  qui  s'étoient  arrêtés  à 
Ephefe,  après  la  défaite  d'Antiochus. 
Il   demandoit  la  paix  ,  &  s'excuioic 
d'avoir  employé   le  fecours  des  Eto- 
liens ,  pour  rentrer  en  porTefîion  de  Tes 
Etats.  Il  s'en  prenoit  à  Philippe.  Les 
Etoliens  ,  au  fortir  de  l'Athamanie  ,    Le?  Eto- 
marcherent  contre  les  Amphilochiens  ;  !'er£S'era- 
ia  plupart  s'étant  fournis  volontaire-  d*AmpKI- 
ment  ,    toute  la   Nation   rentra  fous  lochie  & 
l'empire  des  Etoliens  ,    qu'elle  avoit  ^J?^ 
déjà   eu  pour  maîtres.    Delà  ils  paf-  tres  gi». 
ferent  dans  l'Aperantie    qu'ils  rédui    ces* 
firent  avec  la  même  facilité.  Les  Bo- 
lopes  qui  n'avoient  jamais  reconnu  la 
domination  des  Etoliens  ,    mais   qui 
étoient  alors  fournis  à  Philippe,  cou- 
rurent d^abord  aux  armes.  Mais  quand 
ils  eurent  appris  la  foumifTion  des  Am- 
philochiens ,  &  la  retraite  de  Philippe 
chaffé^  de  l'Athamanie  ,  ils  quitterenc 
aulîi  fon  parti  pour  embraffer  celui  des 
Etoliens.  Ces  peuples,  en  foumettant 
les  Nations  dont  je  viens  de  parler, 

-.[  i  ]  Avec  qui  fe  fit  cette  trêve  ,  fi  tous  les  MaceVo- 
aiens  avoient  été  tués  ou  pris  ,  ou  étoient  retournés  ea 

Macédoine  l 
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croyoient  avoir  élevé  autour  d'eux: 
des  remparts  qui  les  mettroient  à  cou- 
vert des  entreprîtes  de  Philippe  ,  lors- 
qu'ils apprirent  quelesRomainsavoient 
défait  Antiochus  dans  l'Afie.  Et  quel- 
ques jours  après  les  Ambafïadeurs  qu'ils 
avoient  envoyés  à  Rome  ,  revinrent 
fans  elpérance  de  paix;  ils  annoncèrent 
jnême  que  le  Confùl  Fulvius  avoit  déjà 
parle  la  mer  avec  Ton  armée.  Effrayés 
de  ces  nouvelles ,  les  Etoliens  envoyè- 
rent à  Rome  de  nouveaux  Ambaffa- 
deurs  qu'ils  choisirent  parmi  les  pre- 
miers de  leur  Nation  :  ils  engagèrent 
aufîi  les  Rhodiens  &.  les  Athéniens  à  fe 
joindre  à  eux.  Ils  efpéroient  que  le 
crédit  de  ces  deux  Républiques  feroit 
agréer  au  Sénat  les  inilances  auxquel- 
les il  venoit  de  fe  refufer.  C'étoit-là 
leur  dernière  reflburce  ;  mais  ils  l'em- 
ployèrent trop  tard  ;  ils  avoient  atten- 
du à  prendre  des  précautions  pour  évi- 
ter la  guerre  ,  eue  l'ennemi  fût  a  leurs 
Le  con^1  portes.  En  effet,  Fulvius  ayant  abordé 
xdsans  à  Apollonie,  délibéroitavec  les  princi- 
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i'Enre.  paux  des  Epirotespar  quel  côté  il  corrr 
menceroit  la  guerre.  Ils  lui  confeil- 
îoient  de  débuter  par  le  iïége  d'Am- 
bracie  ,  qui  pour  lors  s'étoit  donnée 
aux  Etoliens.  »  Car,  difoient-iis,  ou 
9>  les  Etoliens  viendront  pour  fecou- 
,;  rir  cette  ville  ,  &  alors  dans  les  plalr 
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»nes  qui  l'environnent  ,  vous  pourrez 
„  leur  livrer  bataille  ;  ou  ils  n'oferonc 
9>  fe  préfenter,  &  en  ce  cas  vous  pren- 
„  drez  facilement  la  place  ;  vous  avez 
>,  fous  la  main  le  bois  &  tous  les  ma- 
„  tériaux  néceffaires  ;  la  rivière  d'A- 
w  rethon  qui  coule  au  pied  des  murail- 
«les  eit  navigable  ,  &  vous  amènera 
»  toutes  vos  provisions;  d'ailleursla  fai- 
„  fon  en:  favorable  à  de  pareilles  opé- 
,„  rations  ??.  Ces  raifons  déterminèrent 
I  Fulvius  à  traverfer  l'Epire. 

Mais, quand  le  Conful  fut  arrivé  fous    7!  aflïege 
les  murs  d'Ambracie  ,  le  Mége  de  cette  ^mbracie 
place  lui  parut  devoir  être  une  entreprife  parvenant 
!  difficile.  Ambracieeilfituée  au  pied  d'u-  a«x    iîco- 
|ne  colline  efcarpée,  que  les  habitants  heH5, 
i  nomment  Perrhante.  Du  côté  de  la  cam- 
pagne &  de  la  rivière,  la  ville  regarde 
l'Occident  ;  &.  la  citadelle  bâtie  fur  la 
'hauteur,e{t  tournée  vers  l'Orient.  L'A- 
!  rethon  prend  fafource  dans  l'Acarna- 
I  nie,  &  va  fe  jeter  dans  le  Golphe  qu'on 
appelle  Ambracien  ,  du  nom  de  ]a  villa 
;  voifine.  Outre  qu'elle  ell  défendue  d'un 
'  côté  par  la  rivière ,  &  de  l'autre  par  la 
montagne  ,   elle  efr.  encore  entourée 
I  d'un  mur  très-folide  qui  a  plus  de  trois 
milles  de  circuit.  Fulvius  du  côté  de  la 
plaine  établit  deux  camps  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre  ,  &  fur  une  emi- 
nence  bâtit  un  fort  vis-à-vis  de  la  cita- 
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délie,  llfemit  en  devoir  de  former  une 
communication  entre  les  différents  ou- 
vrages par  le  moyen  d'un  foffé  revêtu 
de  paliflades  :  il  vouloir  empêcher  les 
afliégés  de  fortir  de  la  ville ,  &  fermer 
îe  pafîage  aux  fecours  qu'on  pourroic 
leur  envoyer.  Au  bruit  du  fiége  d'Am- 
bracie,  les  Etoliens  s'étoient  déjà  a£- 
femblés  à  Strate  où  Nicander  leur  Pré- 
teur les  avoit  appelles.  Leur  defTein 
avoit  été  d'abord  de  Te  porter  vers 
cette  place  avec  toutes  leurs  forces  pour 
en  prévenir  le  fiége.  Mais  apprenant 
qu'elle  étoit  déjà  prefque  inveftie  de 
tous  côtés ,  &  que  les  Epirotes  avoient 
a  (fis  leur  camp  dans  la  plaine  au-delà  du 
fleuve,  ils  réfolurent  de  partager  leurs 
troupes.  Eupolemus  avec  un  détache-» 
ment  de  mille  hommes  choies  s'appro- 
cha d'Ambracie.ck  paffant  entre  les  ou* 
vrages  que  la  ligne  de  circonvallation 
n'avoit  point  encore  fermés  ,  fe  jeta 
«dans  la  place. Nicander,avecle  relïedes 
troupes,  avoit  d'abord  voulu  attaquer 
de  nuit  le  camp  des  Epirotes  ;  il  fe  flat- 
toit  qu'ils  ne  pourroient  être  fecourus 
parles  Romains,  à  caufe  du  fleuve  qui 
les  féparoit.  Maisenfuite  craignant  que 
les  ennemis  ne  s'apperçufTent  defa  mar- 
che >  &  ne  lui  coupaiTent  la  retraite,  il 
abandonna  une  entreprife  fi  dangé- 
Çeufe ,  ôc  alla  ravager  1* Acarnanie. 
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Le  Conful  ayant  achevé  la  ligne  de 
"eirconvallation  &  les  ouvrages  qui  dé- 
voient favorifer  les  approches  de  la 
place  ,  la  fit  attaquer  par  cinq  endroits 
,  en  même  temps.  Trois  de  ces  attaques 
I  fur  trois  points    d'égale    diilance  en- 
'  tr'eux  furent  dirigées  contre  le  quartier 
appelle  (1)  Pyrrhée,  qui  regardant  la 
plaine ,  étoic  d'un  accès  plus  facile  :  une 
autre  contre  le  Temple  d'Efculape  ,  Se 
la  cinquième  contre  la  citadelle.  Le  bé- 
lier battoit  en  brèche,  &  des  poutres 
armées  de  crochets  arrachoient  les  cré- 
neaux des  remparts.  Les  afîiégés  furent: 
d'abord  effrayés  à  la  vue  de  ces  machi- 
nes, dontlesfecouiTes  violentes  étoienc 
accompagnées  d'un  fracas  horrible.  Mais 
quand   ils  virent  que,  contre  leur  at- 
tente, la  muraille  ne  s'écrouloit  pas  ^ 
ils  reprirent  courage,  &  par  le  moyen 
des  bafcules  firent  tomber  fur  les  bé- 
liers, pour  les  abattre ,  des  maiTes  énor- 
mes de  plomb ,  des  quartiers  de  rocher, 
ou  des  troncs  d'arbres.    A  1  égard  des 
poutres  armées  de  crochets  ,  ilslesfai- 
fifToient  avec  des  mains  de  fer  ,  &  les 
brifoient.  D'ailleurs  ils  faifoient  nuit  8e 
jour  des  forties  fur  les  travailleurs   &c 
fur  les  troupes  qui  les  foutenoient.  Am~- 

(O  Du  nom  du  Roi  Fyrrhus  qui  y  avoit  eu  fo» 
Balais. 
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bracie  fe  défendoit  ainfî  îorfque  les 
Etoliens  revinrent  du  pillage  de  l'A* 
carnanie  &  arrivèrent  à  Strate.  Alors 
le  Fréteur  Nicander,  dans  l'efpérance 
de  faire  lever  le  fiége  d'Ambracie  par 
une  aclion  hardie,  envoyé  d^anslaplace 
Nicodamus  avec  cinq  cents  Etoliens.  Il 
convient  avec  eux  d'une  nuit  &  d'une 
heure  oùils  dévoient  tomber  fur  les  tra- 
vailleurs des  Romains  du  côté  de  Pyr- 
rhée^tandis  que  lui-même  jeteroitl, alar- 
me dans  leur  camp.  Il  Te  flattoit  que  les 
ennemis  furpris  ck  attaqués  dans  l'hor- 
reur des  ténèbres,  par  deux  endroits  en 
même  temps  ,  lui  donneroient  occafion 
de  faire  quelque  coup  d'éclat.  Nicoda- 
mus,  à  la  faveur  de  î'obfcurité,  trom- 
pa quelques  poftes  ,  en  força  d'au- 
tres,  &  franchisant  la  ligne  de  circon-» 
vallation  parvint  dans  la  place.  Ce  ren- 
fort ranima  les  afÏÏégés  &  leur  donna 
le  courage  de  tout  entreprendre.  Ainfî 
dès  que  la  nuit  convenue  fut  arrivée, 
Nicodamus  ne  manqua  pas  de  tomber 
furies  travailleurs,  comme  il  l'avoie 
promis.  Mais  cette  fortievigoureufe  ne 
fut  d'aucun  effet  ;  le  Préteur  ne  le  fé- 
conda pas  de  fon  côté.  Peut-être  que 
la  crainte  l'empêcha  de  tenir  fa  parole , 
ou  qu'il  jugea  plus  à  propos  de  fecourir 
Amphilochie,  que  les  Etoliens  avoîent 
l£couvrpe  depuis  peu.Periee,nls  de  Phi- 
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lippe  y  l'attaquoit  avec  beaucoup  de 
vigueur  j  il  avoic  été  envoyé  par  fon 
père  pour  la  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir, ainfiquelaDolopie. 

Les  Romains  avoient ,  comme  on  a 
dit  ci-devant,  dirigé  trois  attaques  con- 
tre le  Pyrrhée.  Les  Eroliens  formèrent 
le  projet  de  ruiner  à  la  fois  de  ce  côté 
là  tous  les  ouvrages  des  aiîiégeants.  Ils 
employèrent    diiTérents  moyens   pour 
réuffir.  Les  uns  vinrent  avec  des  torches? 
ardentes  ,  les  autres  avec  des  failceaux 
de   bois  réiineux  ;    tous    paroilfoient 
environnés  de  flammes.    Au  premier 
choc  ,  ils  tuèrent  la  plupart  de  ceux 
qui  gardoient  les  travaux.  Mais  dès  que 
l'alarme  fut  portée  au  camp  ,  le  Con- 
ful  fit  prendre  les  armes ,  &  voler  pat 
toutes  les  portes  au  fecours  des  poir.es 
qu'on  vouloir  forcer  :  dans  une   des 
trois  attaques ,  on  employa  le  fer  ck  le 
feu  :dans  les  deux  autres,  les  Etoliens 
après  avoir  tenté  plutôt  que  livré  le 
combat,  le  retirèrent  fans  avoir  rien 
fait.  L'aclion  ne  fut  chaude' que  d'un 
côté  5  Eupoïemus  &  Nicodamus  qui 
commandoient  l'un  la  droite  &  l'autre 
la  gauche  ,  animoient  les  combattants; 
ils  le  flattoient  toujours  que  Nicander 
viendroitjà  leur  fecours  ,  &  attaqueroic 
les  ennemis  par  derriisce  ,  comme  il  s'y; 
étgk  engagé.  Cet  efpoir  foutint  quel- 

L  v 
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que  temps  la  valeur  des  Etoliens.  A.  la 
fin  ,  n'appercevant  point  le  fignal  dont 
le  Préteur  étoit  convenu  ,  &  voyant 
que  leurs  compatriotes  les  abandon- 
noient,  ils  perdirent  courage,  &  crai- 
gnant d'être  enveloppés  par  les  enne- 
mis, dont  le  nombre  s'augmentoit  à 
tout  moment,  ils  fe  fauverent  dans  la 
ville,  après  avoir  brûlé  une  partie  des 
ouvrages  des  allégeants  &  tué  beau- 
coup plus  de  monde  qu'ils  n'en  per- 
dirent. Il  eft  far  que  fi  Nicander  ne  leur 
eut  pas  manqué  de  parole  ,  ils  auroient 
pu  ruiner  une  grande  partie  des  tra- 
vaux &  caufer  une  perte  coniidérable 
aux  ennemis.  Depuis  ce  temps-là  les 
Ambraciens  &les  Etoliens  qui  étoient 
avec  eux  dans  la  ville  ,  non-feulement 
ne  tentèrent  point  d'entreprife  pareille 
à  celle  de  ccttQ  nuit,  mais  fe  croyant 
trahis  par  leurs  compatriotes,  ils  ne  fe 
préfenterent  plus  de  bonne  grâce  au 
danger  On  ne  fit  plus  de  fortie  com- 
me auparavant;  on  fe  contenta  de  com- 
battre en  fureté  du  haut  des  murailles 
&  de?  tours. 

Perlée  de  fon  coté  ,  apprenant  que 
les  Etoliens  approchoient  ,  leva  le 
fiége  (  i  )  d'Amphilochie^  &.  après  en 


(  i  )  Amphilochîe  eft  confi.iéree  tantôt  comme  une 
$il!e,  uotQt  comme  le  pays  dom  elle  étoit  la  capitale 
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avoir  ravagé  le  territoire  ,    fe  retira 
dans  la  Macédoine.  Les  Etoliens  fu- 
rent aulîi  obligés  de  s'éloigner  pour  al- 
ler défendre  leurs  côtes  maritimes  que 
PleuratusRoides  Illyriens  déibloit.  Ce 
Prince  étoit  entré  dans  îe  Golphe  de  Co- 
rinthe  avec  foixante  Brigantins   aux- 
quels il  avoit  joint  les   vaifîeaux   des 
Achéens  qui  fe  trouvoient  à  (ï)  Patras. 
Mille  Etoliens  détachés  contre  ku^l'em» 
péchèrent  d'exécuter  la  defeente  qu'il 
projetoit.  Onlefuivoitlelongde  la  cô- 
te  ,  on  le  prévenoit  en  prenant  les  che- 
mins les  plus  courts^pour  arriver  aux  en- 
droits où  il  vouloit  débarquer,  A  l'égard 
des  Romains, quoiqu'ils  cuïfent  renverfé: 
à  coups  de  bélier  une  grande  partie  des: 
murailles  d'Ambracie,  ils  nepouvoienr 
cependant  pénétrer  dansla  ville ,  parce- 
que  les  afîîégés  élevoient  fur  le  champ" 
un  nouveau  mura  la  place  de  celui  quî" 
étoit  détruit,  &  combattant  avec  cou- 
rage furies  brèches,  formoient  de  leurs' 
corps   un   rempart   impénétrable.    Le* 
Conful  voyant  qu'il  avançoit  peu  par  la- 
force  ouverte  ,  réfolut  de  creufer  une 
mine  dont  il  cacha  l'entrée  avec  des 
anantelets.  Pendant  long-temps,  quoi- 
que les  foldats   travaillaient  jour  ck- 
îiuit,  ils  le  firent  avec  tant  de  fecret  ^ 
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que  les  ennemis  ne  s'en  apperçurent 
nullement.  A  la  fin  les  terres  qui  ve- 
noient  de  la  fouille  formèrent  un  mon- 
ceau fi  considérable  ,  que  les  Ambra- 
cîens  furent  inflruits  du  péril  auquel  ils 
croient  expofés.  Pour  le  détourner 
promptement,  ils  contreminerent  ;  Se 
quand  ils  eurent'  creufé  jufqu'à  la 
profondeur  nécefTaire  ,  gardant  un 
grand  iilence  ,  &  approchant  l'oreille 
de  la  terre  en  pluiieurs  endroits,  ils 
ouïrent  le  bruit  des  travailleurs  enne- 
mis. Alors  ils  percèrent  droit  à  eux. 
Ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  ren- 
contrer le  vuide,  &  les  madriers  qui 
ctay oient  les  fondementsde  la  muraille. 
D'abord  les  travailleurs  des  deux  partis 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  outils  Se 
ferrements  dont  ils  fe  fervoient  ;  en- 
fuite  les  ioldats  qui  accoururent  de  part 
&  d'autre  fe  livrèrent  un  combat  fou- 
terrein  ;  mais  il  dura  peu  ,  les  affiégés 
s' étant  mis  en  devoir  de  fermer  la  mine 
avec  des  facs  de  terre^  &  des  barricades 
formées  à  la  hâte.  Ils  imaginèrent 
encore  contre  les  mineurs  une  autre 
machine  qui  ne  fut  pas  d'une  conf- 
truclion  difficile.  Il  firent  un  ton- 
neau dont  le  couvercle  de  fer  étoit  per- 
cé en  plufîeurs  endroits.  Le  fond  avoit 
*ni  t|Ou  auquel  s'adaptoit  unpetic  tuyau 
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auffi  de  fer.  Par  les  trous  du  couvercle 
fbrtoient  de  longues  javelines  qu'on 
appelle  fa  ri  (Te  s  ,  deftinées  à  écarter  les 
ennemis.  Après  avoir  rempli  ce  ton- 
neau de  duvet ,  les  aiîiégés  tournèrent 
l'ouverture  du  côte'  de  la  mine  :  ils  mi- 
rent dans  le  duvet  un  charbon  qu'ils  al- 
lumèrent avec  un  foutHet,  placé  à  la 
tête  du  tuyau  :  tout  à  coup  une  quantité 
prodigieuie  de  fumée,  6c  une  odeur  in-  . 
fupportable  ,  produite  par  la  plume 
brûlée  ayant  rempli  la  mine  ,  il  ne  fut 
pas  pofîible  d'y  tenir. 
Telles  étoient  les  opérations  du  iiége»1 
lorfque  Pheneas  &  Damoteles,  Ambaf- 
fadeurs  des  Etoliens,  vinrent  trouver* 
le  Conful,  en  vertu  d'un  décret  qui 
leur  donnoit  tout  pouvoir  de  traiter 
avec  lui  de  la  paix.  Car  leur  Préteur 
voyant  d'un  coté  Ambracie  vivement 
prefTée ,  de  l'autre ,  les  côtes  maritimes 
ravagées  parles  ennemis,  PAmphiïo- 
chie  &  la  Dolopie  en  proie  aux  Macé- 
doniens ,  &  les  Etoliens  hors  d'état  de 
foutenir  la  guerre  en  trois  endroits 
dans  le  même  temps  y  affembla  le  con^ 
feil  de  la  Nation  ,  oc  confulta  fes  prin- 
cipaux membres  fur  le  parti  qu'onavoit 
à  prendre»  "Tous  furent  d'avis  qu'il  fal- 
»  loit  demander  la  paix  ,  &la  conclure   LesEf/>- 

\      ï  ,.   .  c  r  ,.,  liens    de- 

»  a  des  conditions  avantageules  ,  s  il  mandent 
»  écoit  poiîîble  ,  ou  au  moins  toléra-  lapai*. 
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91  bles  ,  fi  Ton  ne  pouvoit  faire  autre-- 
?>  ment.  Qu'ils  avoient  entrepris  la 
v  guerre  dans  l'efpérance  d  être  ap- 
»  puyés  des  forces  d'Antiochus.  Mais' 
»  commentpourroient-ilsla  continuer, 
»>  après  que  ce  Prince  avoit  été  vaincu 
v  par  mer  &  parterre  ,  chafTépourainfi 
€<  dire  de  toutes  les  parties  du  monde, 
p)  &  relègue  au-delà  du  Mont  Taurus  f 
»  Que  Pheneas  &  Damoteles  fifïent 
*>  donc  ,  fuivant  leurs  lumières  &  leur 
?J  zèle,  tout  ce  que  dans  les  conjonc- 
i>  tures  prétentes  ,  ils  jugeroient  le  plus 
?p  convenable  à  la  patrie  ,  puifque  la 
9?  fortune  avoit  réduit  les  Étoliens  à  la 
*»  néceffité  de  recevoir  la  Loi  ».  Les 
AmbalTadeurs  étant  arrivés  avec  ces 
pouvoirs  ,  prièrent  le  Conful  »  d'épar- 
w  gner  Ambracie,  &  d'avoir  pitié  d'une' 
$>  Nation  autrefois  leur  Alliée,  êcque1 
9>  l'injuffcice  ,  s'il  étoit  permis  de  le 
py  dire  ,  ou  du  moins  le  malheur  avoir 
9>  forcé  de  s'égarer.  Que  les  Etoliens 
*>  n'avoient  pas  autant  nui  aux  Ro- 
?>  mains  dans  la  guerre  d'Antiochus, 
*?  qu'ils  leur  avoient  fervi  dans  celle  de 
7>  Philippe  :  &  que  comme  après  la  pre4 
?>  miere  ils  n'avoient  pas  été  géné- 
?>  reufement  récompenfés  ,  ils  ne  de- 
9>  voient  pas  être  ^unis  trop  févere- 
?5 menf  après  la  féconde. Le  Conful  leur 
??  répliqua  que  les  Etoliens.  dcmaa-- 
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»  doient  fou  vent  la  paix ,  mais  toujours 
»  fans  être  de  bonne  foi  j  qu'ils  imi- 
p>  taffént,  en  demandant  la  paix  3  An- 
7>  tiochus  qu'ils  avoient  entraîne  mal- 
»  grë  lui  dans  la  guerre.  Que  ce  Prince 
V  n'avoir  pas  feulement  renoncé  à  un 
>>  petit  nombre  de  villes  auxquelles  ors 
?>  avoit  eu  defiein  de  rendre  la  liberté  s 
7>  mais  à  toute  la  partie  del'Afie  qui  effe 
»  en  deçà  du  M  ontTaurus,&  qu'on  pou- 
»voit  regarder  comme  un  Royaume 
77  confidérable.  Que  pour  lui  il  n'écou- 
*?  teroit  point  les  Etoliens  qu'ils  n'euf» 
77  fent  mis  les  armes  bas.  Qu'avant  de 
-m  parler  de  paix  ,  ils  dévoient  com- 
?>  mencer  par  les  livrer  avec  tous  leurs 
9>  chevaux.  Que  de  plus  ils  payeroienc 
99  au  peuple  Romain  mille  talents,moï- 
7)  tié  comptant,&  s'engageroient  par  le 
7-i  traité  ,  à  n'avoir  d'autres  amis  ,  ni 
7}  d'autres  ennemis  ,  que  ceux  du  peu- 
7>  pie  Romain.. 

Les  Ambaffadeurs  trouvant  ces  condi- 
tions dures  ,  &  redoutant  l'inconftance 
6k  l'orgueil  de  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyés, s'en  retournèrent  fans  faire  au- 
cuneréponfeauConfui.afindeconfulter 
de  nouveau  le  Préteur  &  les  (  befs  de  la 
Nation  ,  avant  de  rien  conclure,  dans 
Une  affaire  de  cette  importance.  Ils  fu- 
rent fort  mal  reçus  de  l'AfTemblée  l 
comme  ils  avoient  eu  oydre  de  rapport 
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ter  la  paix  à  quelque  condition  que  ce 
fût,  on  leur  reprocha  ce  retardement. 
Ils  fe  mirent  donc  en  chemin  pour  re- 
tourner à  Ambracie.  Mais  ils  tombè- 
rent dans  une  embufcade  que  leur 
avoient  dreiïee  fur  la  route  les  Acar- 
caniens  avec  qui  les  Etoliens  étoient 
en  guerre  ,  &  ils  furent  conduits  à  Tyr- 
rhée  pour  y  être  gardés.  Cette  aven- 
ture éloigna  la  conclusion  de  la  paix. 
Les  AmbafTadeurs  des  Rhodiens  Se  des 
Athéniens  étoient  venus  dans  le  camp 
du  Conful ,  demander  grâce  pour  les 
Etoliens,  quand  Amynander  Roi  des 
Athamanes ,  après  s'être  muni  d  un 
fauf-conduit,  s'y  rendit  auiîî,  afin  d'in- 
tercéder ,  moins  pour  les  Etoliens  en 
général,  qu'en  particulier,  pour  la  ville 
d/Ambracie  où  il  avoit  pafTé  la  plus 
grande  partie  de  Ton  exil.  Le  Conful 
ayant  appris  d'eux  l'accident  des  Am- 
bafTadeurs, ordonna  qu'on  les  lui  ame- 
nât de  Tyrrhée;  &  quand  ils  furent  ar- 
rivés ,  on  recommença  à  parler  de  paix. 
Amynander  employoit  tous  les  moyens 
qui  dépendoient  de  lui  pour  obliger  les 
Ambraciens  à  fe  rendre  :  &  comme  il 
avoit  peine  à  perfuader  leurs  Magis- 
trats dans  les  conférences  qui  fe  te- 
noient  au  pied  des  murailles,  il  entra 
clans  la  ville  par  la  permiffion  du  Con- 
Ùl  j  &  ajoutant  les  prières  aux  raifon- 
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!  éléments ,  il  les  engagea  enfin  à  ouvrir  kmY 

m  '  -r»  •  \  •     rendue 

leurs  portes  aux  Romains ,  après  avoir  âUxRo- 
tire  parole  du  Conful,  que  les  troupes  ioains, 
auxiliaires  des  Etoliens  feroient  ren- 
voyées &  n'auioient  rien  à  craindre. 
C.  Valerius  fils  de  Levinus,  frère  uté- 
rin du  Conful,  qui  le  premier  avoit  .  condfc 
traite7  avec  les  Etoliens,  leur  fut  d'un  ^  di*. 
grand  fecours  en  cette  occafion.  »  Car  tées  par  le 
"Fulvius  n'exigea  d'eux  que  cinq  cents  Confu* 

7  ,,      -,       P.  t  '■  -T      *  3UX       EUE 

«talents  huboiques ,    dont  ils   paye- uCns, 
«  roient  deux  cents  comptant ,  &  le 
«  refte  en  fix  payements  égaux  de  fix 
«  mois  en  dx  mois    Qu'ils  rendroient 
pi  aux  Romains  leurs  prifonniers&  leurs 
»  transfuges  :  qu'ils  ne  retiendroient 
»  dans  leur  dépendance  aucune  des  vil- 
\\  les .  qui,  depuis  l'arrivée  de  T.  Quin- 
«  tius  dans  la  Grèce ,  eût  été  prife  de 
p>  force  par  les  Romains,  ou  qui  eût  fait 
«volontairement  alliance  avec  eux. Que 
9)  l'Ifle  de  Cephallenie  ne  feroit  point 
«  comprife  dans  le  Traité  ».  Quoiqu'ils 
n'eufTent  pas  lieu  de  s'attendre  à  un 
traitement  fi  doux  ,    ils  demandèrent 
cependant  &  obtinrent   la  permifiion 
d'aller  encore  confulterla  Nation.  Elle 
eut  quelque  peine  à  confentir  qu'on  dé- 
membrât des  villes  qui  lui  avoient  au- 
trefois  appartenu  :  à  la  fin  cependant 
toute  PAflemblée  opina  pour  la  paix 
aux  conditions  qu'on  vient  de  dire.Leg 
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Ambraciens  firent  préfent  au  Confuï 
d'une  Couronne  d'or,  pefant  cent  cin- 
quante livres(i). Ce  Général  fit  enlever 
toutes  les  ftatues  de  marbre  &  de  cui- 
vre, &  tous  les  tableaux.  Ambracie  en 
pofîedoit  en  plus  grand  nombreuse  d'un 
plus  grand  prix  qu'aucune  autre  ville  du 
pays,  parce  que  Pyrrhus  y  avoit  eu  au- 
trefois Ton  palais.  On  ne  prit  que  ces 
raretés  ;  le  relie  fut  épargné, 

Le  Conful  étant  parti  à' Ambracie , 
entra  dans  le  cœur  de  l'Etoile ,  ck  alla 
camper  à  vingt-deux  milles  de-ïà,  au- 
près d'Argos  d'Amphilochie.  Il  corn- 
mençoit  à  s'étonner  de  ce  qui  pouvoir 
retenir  fi  long-temps  le;  AmbaiTadeurs 
ides  Etoliens  ,  lorfqu'ils  vinrent  enfin- 
le  trouver  en  cet  eirà^t,  Ft  ayant  ap- 
pris d'eux  que  les  articles  de  la  pdx 
©voient  été  ratifier  dans  TÂiTemblée 
de  la  Nation  ,  il  leur  ordonna  d'aller  à 
Home ,  &  permit  aux  Député/ de  Rho- 
des &  d'Athènes  de  s'y  rendre  avec 
eux  pour  être  leurs  intercerTeurs  auprès 
du  Sénat  ;  il  confentit  même  que  ion 
frère  C.  Valerius  les  accompagnât  ; 
pour  lui  il  paifa  dans  la  Cephallenie. 
Les  Etoliens  étant  arrivés  à  Rome  , 
trouvèrent  tous  les  Principaux  de  la- 
République  prévenus  contre  eux  par  les 
lettres  &  les  Ambaffadeurs  que  Phi- 

(ij  a.34  marcs  2c. trois  once*.- 
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fippe  avoit  eu  foin  d'envoyer.  Ce  Prince 
les  accuibit  de  lui  avoir  enlevé  la  Do- 
lopie,  l'Amphilochie  &  l'Athamanie; 
avec  Tes  garnifons  ,  &  d'avoir  chaiTé 
fon  fils  Perfée  d'Amphilochie:  par  ces 
plaintes  réitérées ,  il  avoit  difpofé  les 
Sénateurs  à  ne  point  écouter  leurs 
prières.  Cependant  on  donna  audience 
avec  beaucoup  d'attention  aux  Dé- 
putés de  Rhodes  8c  d' Athènes.  Léon 
fils  d'fcefias,  qui  parloit  au  nom  de* 
Athéniens  le  fit ,  dit-on  ,  avec  élo- 
quence. Ufant  d'une  allégorie  ordi- 
naire ,  il  compara  PEtolie  à  une  mer 
tranquille  que  les  vents  viennent  trou- 
bler, &:  il  ajouta  que  fes  peuples  étoieni 
reftés  dans  le  calme  qu'ils  aimoient  na- 
turellement ,  tant  qu'ils  avoient  con~ 
fervé  l'alliance  &  l'amitié  des  Ro- 
mains :  mais  que  Thoas  &  Dicearchus* 
Menetas  êc  Damocritus,  en  foufrlane 
la  difcorde ,  les  deux  premiers  du  côté 
del'Afle,  6k  les  deux  autres  du  côté 
de  l'Europe  ,  avoient  excité  cette 
tempête  furieufe  qui  les  avoit  ietés 
dans  le  parti  d'Antiochus,  écueil  où 
ils  s'étoient  brifés. 

Les  Etoliens,  après  avoir  eftu  y  é  bien   testto* 
des  traverfes,  conclurent  enfin  le  traité,  ^J,f^ 
dont  voici  les  conditions. «LesEtoliens  traité  de 
7>  porteront  de  bonne  foi  honneur  &paix*RdT 
pp  refpeft  àla  majefté  du  peuple  Romain.-1*** 
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p>  Ils  ne  donneront  paffage  fur  leurs 
99  terres  à  aucune  armée  pour  allerfaire 
99  la  guerre  à  fes  amis  &  à  fes  alliés ,  & 
f>  ne  l'aideront  en  aucune  façon.   Ils 
»  reconnoîtront  pour    leurs   ennemis 
99  ceux  du  peuple  Romain  ,  &  leurfe- 
99  ront  la  guerre  conjointement  avec 
»  lui.  Ils  rendront  aux  Romains  &  à 
9->  leurs  alliés  les  transfuges  ,  les  efcla- 
»  ves  &  les  prifonniers  qu'ils  ont  en 
9>  leur  pouvoir,  excepté  ceux  qui  ayant 
9>  été  pris  &  renvoyés  dans  leur  patrie, 
»  feroient  devenus  une  féconde  fois 
9>  leurs  prifonniers,  ou  ceux  qui  avoient 
9>  été  pris  parmi  les  ennemis  du  peu- 
9>  pie  Romain  ,  lorfque  les   Etoliens 
9>  étoient  fes  alliés.  Tous  les  autres  qui 
9>  fe  trouveront  entre  leurs  mains ,  fe- 
»ront  délivrés  de  bonne  foi  aux  Ma- 
»>  giilrats  de  Corfou  dans  l'efpace  de 
9>  trente  jours.  Ceux  qui  ne  paroîtront 
9>  point  d'abord  feront  rendus  à  mefure 
9>  qu'on  les  découvrira.  Les  Etoliens 
w  donneront,  au  choix  du  Conful  Ro- 
99  main  quarante  otages  qui  ne  pour- 
99  ront  être  au-deflbus  de  douze  ans  , 
9>  ni  au-deffus  de  quarante.  Ils  ne  fe- 
9>  ront  point  obligés  de  donner  pour 
99  otages  ni  leur  Préteur,  ni  le  Général 
99  de  leur  cavalerie,  ni  leur  Greffier 
99  public ,  ni  aucun  de  ceux  quiauroient 
g  déjà  été  livrés  aux  Rçmains  en  cette 
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*>  qualité.  La  Cephallenie  ne  fera  point 
v  comprife  dans  le  traité.  »  Il  ne  fut 
rien  changé  ,  ni  à  la  fomme  d'argent  à 
laquelle  le  Conful  les  avoit  t axe' s ,  ni 
aux  termes  dans  lefquels  ils  dévoient 
faire  chaque  payement.  On  leur  lahTa 
la  liberté  de  donner  de  l'or  au  lieu 
d'argent,  s'ils  l'aimoient  mieux,  pour- 
vu que  la  ditTérence  d'une  efpece  à  Tau* 
tre ,  ne  fut  que  de  (i)  dix  à  un.  Outre 
les  claufes  ci-defîus  mentionnées  ,  il 
étoit  encore  défendu  aux  Etoliens  dç 
s'attribuer  aucun  droit  fur  les  villes, 
les  campagnes,  ou  leshabitants  qui  leur 
avoient  autrefois  appartenu,  mais  que 
le  peuple  Romain  avoit  fournis  par  les 
armes  ,  ou  qui  s'étoient  volontaire- 
ment rendus  à  lui ,  fous  les  Confuls  (2) 
T.  Quintius&Fub,  Elius,  ckfousceux: 
qui  avoîent  commandé  depuis.  Les 
Eniades  avec  leur  ville  ck  leur  terri- 
toire dévoient  être  rendus  aux  Acar- 
naniens.  Telles  furent  les  claufes  du 
traité. 

Pendant  la  même  campagne  ,    ou  Guette  eu 
pour  mieux  dire  dans  le  même  temps  £«^2^ 

(  1  )  C'eft-à-dire  qu'au  lieu  de  dix  livr  =s  d'argent  ils 
en  donneroient  une  d'or  Auparavant  la  différence  de 
l'or  à  l'argent  étoit  de  quinze  à  un.  Sur  ce  pied  ,  l'or  en 
fe  multipliant  avoit  perdu  le  tiers  de  fa  valeur. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  L.  Quintius,  &  Cn.  D«* 
mitius,  Maijc'eit  une  erreur. 


*f>2  &ÎST  OUîROMAÎ»!; 
que  le  Conful  terminoit  ainfî  la  guerre 
;<àes  Etoliens  ,  Cn.  Manlius  fon  col- 
lègue exécuta  dans  la  Gallo-Grèce  les 
entrerrifes  dont  je  vais  parler  mainte- 
nant. Dès  le  commencement  du  prin- 
temps jil  vint  à  Ephefe  ,  &  prit  le  com- 
mandement des  troupes  que  lui  remie 
3L.  Scipion.  Après  en  avoir  fait  la  re- 
vue, il  affembla  les  foldats  ;  &:  ayanfi 
loué  la  valeur  avec  laquelle  ils  avoieril 
terminé  la  guerre  contre  Antiochus 
dans  un  feul  combat  ,  il  les  exhorta  à 
marcher  de  nouveau  contre  les  Gau- 
lois qui  avoient  donné  du  fecours  à  ce 
Prince;  il  obferva  que  c'étoit  en  vain 
qu'on  auroit  repoufie  Antiochus  au- 
delà  du  Mont-Taurus  ,  iî  on  laifîoit  en 
deçà  une  Nation  fi  fiere  &  fi  piaffante. 
ïl  parla  de  lui-même  en  peu  de  mots  & 
avec  autant  de  modeftie  que  de  vé- 
rité. Ainfi  fon  difcours  fut  générale- 
ment applaudi.  Les  foldats  n'appré- 
ïiendoient  pas  beaucoup  les  Gaulois, 
qui  ayant  été  vaincus  avec  Antiochus 
Ôc  toute  fon  armée  3  feroient  encore 
moins  en  état  de  réfifler  feuls  aux  Ro- 
mains. Mais  le  Conful  auroit  déliré  la 
préfence  d'Eumenes  qui  étoit  encore  i 
Rome  ;  ce  Prince  connoifToit  parfaite- 
ment le  pays  8c  l'ennemi  ;  d'ailleurs  iî 
^toit  de  fon  intérêt  d'écrafer  des  voi- 
fîns  auffi  incommodes  pour  lui  que  le$ 
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Gaulois.  A  fon  défaut  le  Coniul  fit  ve- 
nir fori  frère  Attale  de  Pergame ,  & 
l'ayant  exhorté  à  le  joindre  à  lui ,  il  le 
renvoya  pour  préparer  les  iecours  qu'il 
avoir  promis.  Quelques  jours  après 
•étant  allé  d'Epheie  à  Magnefïe  ,  il  ren- 
contra Attale  qui  lui  amerioit  mille 
hommes  de  pied  &  deux  cents  cava- 
liers j  fon  frère  Athénée  avoit  ordre 
de  le  iuivre  avec  le  refte  des  troupes  5 
Attale  avoit  confié  la  garde  de  Pe-rga- 
me  à  ceux  cent  il  connoifîbit  la  fidé- 
lité &  rattachement  pour  Eumenes, 
Manlius  donna  des  éloges  à  Taclivitéôc 
au  zèle  du  jeune  Prince ,  &  alla  campée 
avec  lui  fur  les  bords  du  Méandre,  en 
attendant  les  barques  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  parler  ce  fleuve,  qui  n'étoie 
pas  guéable. 

A  près  qu'ils  eurent  pafféle  Méandre*" 
ils  allèrent  à  Hiere  Corne  où  l'oa  voie 
un  célèbre  Temple  d'Apollon  ;  on  die 
que  les  oracles  de  ce  Dieu  s'y  rendent 
en  beaux  vers. De-là  en  deux  jours  ils  ar- 
rivèrent fur  les  bords  du  fleuve  nommé 
Harpafe,où  les  Députés  desAlabandois 
le  vinrent  trouver  ,  pour  le  prier  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  de  gré  ou 
de  force  ,  un  château  dont  les  habi- 
tants s'étoient  révoltés.  Athénée  frère 
d'Eumenes  $c  d'Attale  s'y  rendit  auff* 
#vec  Leufiis  de  Crète ,  &  Corragus  dp 
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Macédoine.  Ils  lui  amenoient  mille 
hommes  de  pied  de  diverfes  Nations, 
&  trois  cents  cavaliers.  Le  Conful  en- 
voya un  Tribun  des  foldats  avec  quel- 
ques troupes  qui  reprirent  le  Château  $ 
il  le  rendit  aux  Alabandois.  Pour  lui, 
fans  le  détourner  de  fa  route ,  il  alla 
camper  près  d'Antioche  fur  le  Méan- 
dre. Ce  fleuve  prend  fa  fburce  à  Ce- 
lenes  ,  ville  autrefois  capitale  de  Phry- 
gia  ;  mais  {es  habitants  en  bâtirent  de- 
puis afFez  près  de-làune  nouvelle  qu'ils 
nommèrent  Apamée  du  nom  de  la  fem- 
me du  Roi  Seleucus.  La  rivière  de 
Marfyas  qui  a  fa  fource  près  de  celle 
du  Méandre  fe  jette  dans  ce  fleuve. 
On  dit  que  ce  fut  à  Celenes  que 
Marfyas  défia  Apollon  au  combat  de 
îa  flûte.  Le  Méandre  fortant  des  hau- 
teurs fur  lefqiielleseft  (bâtie  la  cita- 
delle de  Celenes,  pafTe  au  milieu  de 
cette  ville ,  &  traverfant  la  Carie  & 
l'Ionie  ,  va  tomber  dans  un  Golphe 
entre  Priene  &  Milet.  Seleucus  fils 
d' Antiochus  vint  dans  le  camp  du  Con- 
ful près  d'Antioche  ,  pour  remettre  le 
bled  que  fon  père  s'étoit  obligé  par  le 
traité  de  fournir  à  l'armée  des  Ro- 
mains. Il  fit  quelque  difficulté  d'en  don- 
ner aux  troupes  auxiliaires  d'Attale, 
prétendant  n'en  devoir  qu'aux  foldats 
Romains  :  mais  le  Conful  par  fa  fer- 
meté 
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rneté  le  força  de  fe  relâcher  fur  ce  point; 
il  envoya  par  un  Tribun  ordre  aux  fol- 
dats  Romains  de  ne  rien  prendre  ,  que 
les  troupes  d'Anale  n'eufTent  reçu  leur 
part.  De-là  l'armée  fe  rendit  à  la  ville 
de  Gordiu  tique,  d'où ,  après  trois  cam- 
pements ,  elle  vint  à  Tabès  ,  ville 
fituée  fur  les  confins  de  la  Pifidie  ,  vis- 
à-vis  la  mer  de  Pamphylie.  Les  habi- 
tants de  cette  contrée  ,  avant  d'avoir 
reçu  aucun  échec,  ne  refpiroient  que  la 
guerre.  Leur  cavalerie  chargea  les  Ro- 
mains dans  leur  marche  &  les  renverfa 
au  premier  choc.  Mais  reconnoiflanc 
bientôt  qu'elle  n'avoit  ni  la  fupério- 
rité  du  nombre,  ni  celle  delà  valeur, 
elle  rentra  dansla  ville  que  les  citoyens 
offrirent  de  rendre  ,  en  demandant  par- 
don de  leur  faute.  Ils  furent  condam- 
nés à  payer  vingt-cinq  talents  d'argent, 
&  dix  mille  (1)  mines  de  froment,  en- 
fuite  on  accepta  leur  propofition. 
.  Trois  jours  après  ils  pouffèrent  ju£- 
qu'à  la  rivière  de  Chaus ,  d'où  ils  allè- 
rent prendre  d'affaut  la  ville  d'Eriza. 
De-là  ils  vinrent  au  fort  appelle  Ta- 
bufion,  bâti  fur  un  fleuve  nommé  In- 

(1)  Ori  a  dit  quelque  part  que  la  mire  Grecque 
Medimnus  ,  ou  Medimnum  ,  contenoit  iîx  boiffeaux. 
Sur  ce  pied  là  dix  mille  mines  font  foixante  mille 
Wfleaux  Romains  0  mais  un  peu  moins  chez  nousoîi 
le  boifleau  eit  plus  fort  qu'il  n'etoit  à  Rome.  On  peut 
encore  e'valuer  dix  mi'le  mines  à  cinq  mille  fcp- 
tiers,  la  rrême  proportion  gardée. 

Tome  IL  M 
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Jus  ,  depuis  qu'un  éléphant  y  avoît 
précipité  un  Indien.  Ils  n'étoient  pas 
Moagetcs  éloignés  de  Cibyre,  &  ne  voy oient  en- 
tyran  de  core  aucun  Député  de  la  part  de  Moa- 
mahï^té  getes  tyran  de  cette  ville  ,  décrié  pour 
paricCon-fes  perfidies  &  Tes  cruautés.  Le  Conful 
fol.  détacha  en  avant  C.  Helviusavec  qua- 

tre mille  hommes  de  pied  &  cinq  cents 
chevaux  ?  pour  favoir  quelles  étoienfi 
fes  difpofitions.  Cet  Officier  en  entrant 
fur  les  terres  du  tyran  ,  rencontra  fes 
Députés  qui  déclarèrent  que  leur  maîtro 
étoit  prêt  à  le  foumettre  à  tout  ce  qu'on 
exigeroit  de  lui  :  qu'il  prioit  feule- 
ment que  l'armée  ne  commit  aucune 
fcoililité  &  ne  fît  aucun  dégât  dans  la 
campagne  ;  ils  ajoutèrent  qu'ils  appor- 
taient de  fa  part  un  don  gratuit  de  (i) 
quinze  talents.  Helvius  promit  qu'il  ga* 
rantiroit  fes  terres  du  pillage  ,  mais  il 
Ordonna  aux  Députés  d'aller  trouver  le 
Conful.  Manlius  ayant  entendu  de  leur 
bouche  le  même  compliment  qu'ils 
avoient  fait  à  Helvius:  Votre  Maître, 
leur  dit-il ,  ne  nous  a  encore  donné  au- 
cune preuve  de  fa  bonne  volonté  en- 
vers les  Romains  $  &  Ton  convient 

(i)  Le  Latin  dit  une  Couronne,  Csronam  :  mais 
«ne  Couronne  de  ce  poids  feroit  énorme  ;  &  on  fait 
que  le  terme  de  Corona  ,  Coronarium  ,  ou  Corollarium 
fe  prend  fouvent  dans  les  Auteurs  pour  un  don  ,  une 
gratification  ,  un  honoraire  qu'on  accorde  volontaire- 
ment à  ceux  de  qui  on  a  reçu  quelque  faveur,  ou  à  qui 
on  veut  faire  honneur. 


ï  V.  D  E  C  À  D  E.  Liv.  FUI.   26? 
généralement  que  nous  devons  plutôt 
fonger  à  le  punir  qu'à  traiter  avec  lui. 
Les  Députes  effrayés  de  ce  difcours, 
répondirent  au  Conful,   que   toute  la 
grâce  qu'ils  demandoient ,  étoit  qu'il 
voulût  bien  recevoir  leur  préfent,  8c 
permettre  à  Moagetes  de  le  venir  trou- 
ver ,  pour  fe  juilifler  en  perfonne  des 
crimes  dont  Tes  ennemis  l'avoient  ac- 
cufé.  Avec  le  confentement  de  ce  Gé- 
néral ,  le  tyran  vint  le  lendemain  dans 
le  camp  ,  vêtu  &  accompagné  comme 
le  plus  (impie  particulier.  Il  parla  à 
Manlius  d'un  ton  humble  ,   &  d'une 
voix  entre-coupée  ,  exagérant  Ta  foi- 
blefle  &  la  pauvreté  des  villes  de  fa  dé- 
pendance. Car  outre  Cibyre  ,  il  étoic 
maître  de  Sylée  &  d' Alimne.  Il  aiïuroit 
que  tout  ce  qu'il  pourroit  en  tirer  iroit 
à  peine  à  vingt-cinq  talents.   «   Ah  ! 
9)  pour  le  coup ,  dit  le  Conful  ,  c'en  eft 
»  trop,  je  n'y  tiens  plus.  Quoi  !  peu 
»  content  d'avoir  cherché  à  m'enim- 
»  pofer  par  tes  Ambaffadeurs  ,tuviens 
f>  toi-même  à  l'artifice  ajouter  limpu- 
»  dence  ?  Crois-tu  me  perfuader  que 
»  vingt-cinq  talents  ruineront  un  tyran 
v  auffi  avare  que  toi?  Si  dans  trois  jours 
»  tu  ne  m'en  comptes  cinq  cents,  je  ra- 
»  vage  ton  pays  &  je  mets  le  fiége  de- 
»  vant  ta  capitale  ».  Malgré  ces  me- 
naces ,  il  protefta  toujours  de  fon  im- 
puiffance  ;  &  à  force  de  marchander 
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baflement,  après  bien  des  fubtilités,  des 
prières  ,  des  larmes  feintes  ,  il  offrit 
jufqu'à  la  fomme  de  cent  talens  ,  &  la 
quantité  de  vingt  mille  mines  de  fro- 
ment  :  toute  cette  négociation  dura 
l'efpace  de  fix  jours. 

De  Cibyre  Manlius  conduifit  fon 
armée  par  le  pays  des  Sindefiens,  8c 
parlant  le  fleuve  Calaure  ,  campa  fur 
l'autre  bord.  Le  lendemain  il  côtoya 
le  marais  de  Caralit ,  &  ayant  féjourné 
à  Mandropole  ,  s'approcha  de  Lagon 
qui  étoit  la  ville  la  plus  voifine.  Les; 
Romains  la  trouvant  abandonnée  par 
la  fuite  des  habitants,  en  enlevèrent  les 
provirions  de  toute  efpece  dont  elle 
étoit  abondamment  pourvue.  Le  joue 
fuivant  ils  allèrent  de  la  fource  du 
fleuve  L'y  fis ,  jufqu'à  la  rivière  de  Co- 
bulat.  Ceux  de  TermefTe  afliégeoienç 
alorslaforterefled'Ifionda,  après  s'être 
rendus  maîtres  de  la  ville.  Les  afîiégés 
qui  n'avoient  plus  d'autre  reffource , 
envoyèrent  des  AmbafTadeurs  au  Con- 
ful  pour  lui  demander  fa  protection ,  8c 
lui  repréfenter  qu'enfermés  dans  cette 
place  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans,  ils  s'attendoient  tous  les  jours  à 
périr,  ou  par  la  faim  ,  ou  parle  fer  de 
leurs  ennemis.  Le  Conful  qui  ne  cher- 
çhoit  que  l'occaflon  d'entrer  dans  la 
Pamphylie,  fit  à  fon  arrivée  lever  le 
ge'ge  dlfionda,  &  accorda  la  paix  au* 
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Termeflîens  ,   donc  il  reçut  la  fomme 
de  cinquante  talents.  Il  en  ufa  de  même 
à  l'ëgard  des  Afpendiens  &  des  autres 
peuples  de  la  Pamphylie.  Etant  forti  de 
cette  Province  ,   il  campa  le  premier 
jour  fur  les  bords  delà  rivière  de  Taur, 
&  le  lendemain  près  d'un  lieu  appelle 
Xylin-Come.  Delà  continuant  la  route 
il  arriva  à  la  ville  de  Cormafe.  Celle  de 
Darfe  en  étoit  voifine.  La  peur  l'avoit 
fait  abandonner  aux  habitants  ,  &.  le 
Conful  la  trouva  remplie  de  toute  forte 
de  provisions.  Comme  il  pafibit  le  long 
des  marais  de  cette  contrée ,  les  Am- 
bafladeurs  de  Lyfime  vinrent  lui  livret 
leur  ville.  Delà  il  entra  dans  le  terri- 
toire de  Salagarle  ,  fertile   en  toute 
forte  de  grains  &  de  fruits.  Il  eil  habité 
par  les  Pifides  qui  font  les  plus  belli- 
queux de  tout  le  pays.  Cette  fierté  na- 
turelle eft  encore  augmentée  parla  fé- 
condité de  leurs  campagnes  ,    par  la 
multitude  de  leurs  citoyens ,  8c  la  Situa- 
tion avantageufe  de  leur  ville ,  qui  eft 
une  des  mieux  fortifiées.  Le  Conful  ne 
voyant  point  de  Députés  de  leur  part  , 
ordonna  à  fes  troupes  de  piller  le  plae 
pays.  Quand  ils  virent  qu'on  enlevoit 
leurs  biens ,  ils  bauTerent  le  ton ,  &  par 
le  moyen  des  Ambafladeurs  qu'ils  en- 
voyèrent au  Conful,  obtinrent  la  paix  , 
en  payant  cinquante  talents  ,  8t  vinge 
mille   mines  de  froment  ,   &  autant 
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d'orge.  L'armée  alla  camper  delà  au 
bourg  de  Corne  d'Aporide  ,  près  des 
fontaines  d'Obrime  ,  où  Seleucus  vint 
d'Apamée  le  lendemain  trouver  le 
Conful.  Manlius  fit  porter  dans  cette 
ville  fes  malades  ,  &  les  bagages  inu- 
tiles ;  puis  avec  les  guides  que  lui  don- 
na Seleucus ,  il  s'avança  le  même  jour 
jufqu'à  la  plaine  de  Métropole  ,  &  le 
lendemain  campa  à  Dinies  danslaPhry- 
gie  ,  eniuite  à  Synnade.  Comme  la 
crainte  avoit  fait  déferrer  les  habitants 
de  toutes  les  villes  d'alentour,  les  fol- 
dats  chargés  du  butin  qu  ils  y  trouvè- 
rent, marchèrent  à  peine  deux  lieues 
le  jour  fuivant ,  &  s'arrêtèrent  à  Ben- 
der  la  vieille  ,  comme  on  l'appelle, 
d'où  le  lendemain  ils  allèrent  à  Ana- 
fcure  ,  le  fécond  jour  aux  fources  d'A- 
landre  ,  &  le  troifiéme  à  Abbaffe;  ils  y 
féjournerent  quelque  temps  ,  parce 
qu'ils  fe  trouvoient  alors  fur  les  fron- 
tières des  Toliftoboiens. 

Ces  peuples  font  des  Gaulois  que 
la  difette  de  vivres  où  l'appât  du  butin 
fit  fortir  de  leur  pays  en  afTez  grande 
quantité  ,  perfuadés  qu'ils  ne  trouve- 
roient  fur  leur  route  aucune  Nation 
capable  de  les  arrêter  ;  ils  partirent 
fous  la  conduite  de  Brennus ,  &  vinrent 
jufques  dans  le  pays  des  Dardaniens. 
Alors  il  s'éleva  une  fédition  qui  par- 
tagea  cette   troupe  en  deux    partis. 
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Les  uns  réitèrent  avec  Brennus  leur 
premier  chef:  les  autres,  au  nombre  de 
vingt  mille,  l'abandonnèrent  ;  &  ayant 
choifï  Leonorius  &  Lutarius  pour  les 
commander,  parlèrent  avec  eux  dans 
la  Thrace.  Après  avoir  combattu  ceux 
qui  vouloient  les  arrêter,  &  mis  à  con- 
tribution ceux  qui  demandolent  la 
paix ,  ils  pouffèrent  jufqu'à  Byfance  ;  8c 
pendant  long-temps  "rirent  payer  tribut 
à  toutes  les  villes  de  la  Propontide  , 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  Voi- 
fins  de  l'Afie  ,  ils  furent  bientôt  inf- 
truits  de  la  fertilité  de  cette  contrée;  il 
leur  prit  envie  d'y  pafTer  ;  ayant  furpris 
Lyfimachie,  &  fournis  toute  la  Cher- 
fonnefe  par  la  force  des  armes ,  ils  des- 
cendirent jufqu'aux  bords  de  l'Hellef- 
pont.  Delà  appercevant  TAfie  dont  ils 
ai'étoient  féparés  que  par  un  bras  de  mer 
fort  étroit ,  ils  conçurent  un  defir  en- 
core plus  violent  de  s'y  rendre.  Ils  en- 
voyèrent donc  des  AmbafTadeurs  à  An- 
tidater Gouverneur  de  cette  côte,  pour 
lui  en. demander  la  liberté.  Mais  pen- 
dant cette  négociation  qui  duroit  plus 
long-temps  qu'on  ne  s'y  étoit attendu, 
ladivifion  fc  mit  une  féconde  fois  par- 
mi leurs  Chefs.  Leonorius  avec  une 
grande  partie  de  l'armée  ,  retourna  à 
Byfance  d'où  il  étoit  venu.  Après  fa 
retraite  ,  Lutarius  enleva  deux  vai£ 
féaux  couverts  &  trois  brigantins,  aux 
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Macédoniens  qui  étoient  venus  le  trou- 
ver   comme   Ambaffadeurs   en   appa- 
rence, mais  en  effet  à  defTein  d'épier 
fes  de'marches.  Avec  ces  bâtiments  qui 
alloient  &  venoient  jour  Se  nuit  ,  il 
parla  fes  foldats  en  peu  de  temps.  Leo- 
norius  ne  fut  pas  long-temps  fans  l'al- 
ler joindre,  aidé  de  Nicomede  Roi  de 
Bithynie.  Les  Gaulois  réunis  marchè- 
rent au  fecoursde  ce  Prince  contre  Zy- 
betes  qui  lui  avoit  enlevé  une  partie 
de  la  Bithynie  ;  &  ce  fut  fur-tout  par 
leur  valeur  qu'il  vainquit  fon  ennemi  , 
&  rentra  en  poiferTlon  de  tous  fes  Etats. 
Les  Gaulois ,  au  fortir  de  la  Bithynie  , 
s'avancèrent  dans  l'Afie.  De  vingt  mil- 
le hommes   qu'ils  étoient  d'abord  ,  il 
n'en  refloit  pas  plus  de  dix  mille.  Ce- 
pendant ils  jetèrent  fi  fort  l'épouvanté 
parmi  les  peuples  qui  habitent  en  deçà 
du  Mont  Taurus ,  qu'il  n'y  en  eut  au- 
cun qui  ne  fe  fournît ,  les  plus  éloi- 
gnés comme  les  plus  voiiîns  ,  ceux  qui 
voyoient  l'ennemi ,  comme  ceux  qui 
ne  l'avoient  point  encore  vu  ,    tous 
plièrent  fous  le   joug.  Enfin  comme 
les   vainqueurs  formoient   trois    Na- 
tions ,  les  Toliftoboiens  ,  les   Troc- 
mes,  &  les  Teclofages  ,  ils  diviferent 
auffi  l'Aile  en  trois  parties ,  dont  cha- 
cune devoit  être  tributaire  de  la  Na- 
tion qui  en  auroit  la  fouveraineté.  Les 
Trocmes  eurent  pour  leur-  part  la  côte 
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de  l'Hellefpont  :  PEolide   &  l'Ionie 
tombèrent  aux  Toliftoboiens;&:  Tinté- 
rieur  de    1'Afïe  aux    Teclofages  :  de 
cette  manière  toutes  les  provinces  fi- 
tuées  en  deçà  du  MontTaurus  payoient 
tribut.  Pour  eux  ils  s'établirent  aux  en-bli^"a' 
virons  du  fleuve  Halys.  Et  par  fucce£-ieur  de- 
lion  de  temps  ils  fe  multiplièrent  telle- n,euJeau' 
ment,  &  fe  rendirent  fi  redoutables ,  fieuveHâ- 
qu'à  la  fin  les  Rois  mêmes  de  Syrie  ne  lv3« 
refuferent  pas  de  leur  payer  tribut.  At-    Iîs  font 
taie  père  d^Eumenes  fut  le  premier  de  vaincus 
ceux  qui  habitent  dans  TAfie  ,  quileParAua" 
refufa  ;  et  contre  toute  efpérance  ,   la 
fortune  féconda  ii  bien  fa  généreufe  au- 
dace, qu'il  leur  donna  bataille  &  les 
vainquit.  Mais  l'avantage  qu'il  eut  fur 
eux  ne  fut  pas  afTez  grand  pour  les  faire 
renoncer  à  l'Empire  de  l'Afîe.  Ils  con- 
ferverent   leur    domination    jufqu'au 
temps  de  la  guerre  d'Antiochus  &  des 
Romains.  Après  même  que  ce  Prince 
eut  été  défait  &  chafTé ,  ils  comptoient 
bien  qu'à  caufe  de  leur  éloignement  de 
la  mer,  l'armée  Romaine  n'entrepren- 
droit  pas  de  venir  jufqu'à  eux. 

Manlius  ayant  à  marcher  contre  une  n.f 
ation  que  tous  les  peuples  voilinsde  Man- 
redoutoient  fi  fort,  crut  devoir  rafTurer lias  à  les 
fes  foldats.  Les  ayant  donc  afTemblés:  oldats* 
9)  Je  n'ignore  pas,  Romains,  leur  dit-il, 
»  que  les  Gaulois  paffent  pour  être  le 
*>  peuple  le  plus  belliqueux  de  tous 
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?>  ceux  qui  habitent  TAfie.   C'eft  au 

99  milieu  de  l'efpece  d'hommes  la  plus 

91  pacifique  ,    qu'une   Nation  féroce  , 

99  qui  avoit  parcouru  les  armes    à   la 

99  main   prefque  toutes  les  parties  du 

V  monde  ,    efl  venue   s'établir.   Une 

»  taille  gigantefque,  des  cheveux  flot- 

99  tants  8c  d  une  couleur  ardente ,  de 

99  vaft.es  boucliers ,  de  longues  épées  , 

rajoutez  à  cela  des  chants  guerriers 

?5  en  allant  au  combat,  des  hurlements, 

?>  des  danfes  convulfives  ,  &  le  choc 

v  bruyant  des  armes  heurtées  les  unes 

9>  contre  les  autres  ;  voilà  les  moyens 

9>  qu'emploient  ces  barbares  pour  inC 

9?  pirer  la  terreur  &  l'effroi.  Qu'il  foie 

jw  permis  aux  Grecs ,   aux  Phrygiens 

99  &  aux  Cariens  de  redouter  un  vain 

9y  appareil  auquel  ils  ne  font  point  faits. 

99  Mais  pour  les  Romains  accoutumés 

*9  à  fe  mefurer  avec  les  Gaulois,  ils 

99  connoiffent  toute  la  frivolité  de  cqs 

9?  reffources  ridicules.  Jadis  une  feule 

99  fois  fur  les  bords  de  l'Allia  dans  le 

99  premier  combat  qu'ils  livrèrent  à  nos 

99  ancêtres  ,  ces  peuples  les  défirent  $ 

99  mais  depuis  cette  époque  ,  c'eft-à- 

99  dire,  depuis  plus  de  deux  cents  ans 

99  nous  les  menons  battant  comme  des 

99  troupeaux  de  moutons  ;  &  les  Gau- 

99  lois  nous  ont  valu  plus  de  triomphes , 

99  que  toutes  les  autres  Nations  en- 

9)  fenable.  D'ailleurs  vaici  une"  çbfer- 
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ri  vation  confirmée  par  l'expérience  ; 
r>  pour  peu  qu'on  fâche  foutenir|  la 
»  première  fougue  de  ces  guerriers 
«impétueux  que  précipite  un  empor- 
»  tement  aveugle  ,  bientôt  des  flot* 
«  de  fueur  les  inondent ,  ils  font  hors 
»  d'haleine  ,  &  les  armes  leur  tombent 
«  des  mains  :  leurs  âmes  aufïi  flafques 
»  que  leurs  corps,  n'ont  plus  de  refTort, 
«  quand  la  fureur  eft  éteinte  ;  le  foleil , 
«  la  poufîiere  &  lafoif }  fans  le  fecours 
»  du  fer  ,  fufKfent  pour  les  abattre.  Et 
«  ce  n'eft  pas  feulement  dans  des  af- 
»  faires  générales  de  Légions  contre 
»  Légions  que  nous  avons  éprouvé 
»  leurs  forces ,  mais  dans  des  combats 
»  finguliers  d'homme  à  homme.  T. 
7>  Manîius  &  M.  Valerius  ont  fait  con- 
»  noître  combien  la  valeur  Romaine 
«  l'emportoit  fur  la  frénéfie  (1)  Gau- 
«  loife.  M.  Manlius  feul  a  renverféune 
»  troupe  de  ces  barbares  près  à'en- 
»  trer  dans  le  Capitole  ?  Et  cependant 
«  nos  ancêtres  avoient  alors  affaire  à 
«  de  véritables  Gaulois  ,  nés  &  élevés 
>">  dans  leur  propre  pays  :  au  lieu  que 
»  ceux  que  nous  avons  à  combattre 
»  ont  entièrement  dégénéré  :  c'efi  un 
9*  mélange  de  Grecs  &  de  Gaulois  , 
v  comme  leur  nom  le  porte.  Il  en  eiî 

[1]  Le»  Italiens  appellent  encore  aujourd'hui  le 
courage  impe'tueux  qui  carafte'rife  les  defcer.dants  des 
Gaulois,  lafhridfmneefe, 
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99  d'eux  comme  des  plantes  &  des  ani- 
99  maux  :  quelque  excellente  qu'en  (bit 
99  l'efpece  ,  l'influence  du  climat  peut 
99  toujours  l'altérer.  Les  Macédoniens 
99  qui  ont  fondé  Alexandrie  dans  l'E- 
Egypte,  Babylonie,  Seleucie  &  tant 
99  d'autres  Colonies  en  diverfes  parties 
9>  de  l'Univers  ,  font  devenus  des  Sy- 
99  riens ,  des  Parthes  &  des  Egyptiens  : 
99  Marfeille    entourée    de    Gaulois  a 
9>  contracté  les    vices  de  fes  voifins. 
'9%  Que   refte-t-il   aux    Tarentins  des 
7>  mœurs  dures  &  aufleres  des  Spar- 
99  tiates?  Les  êtres  animés  quelconques 
9?  valent  mieux  dans  leur  fol  natal  :  la 
9>  tranfplantation  les  énerve  ;  ils  pren- 
9>  nent  le  caractère  des  éléments  qui 
99  concourent  à  leur  nutrition.  Vos  en- 
9>  nemis  ne  font  donc  que  des  Phry- 
9>  giens   chargés    d'armes  Gauloifes  ; 
9>  vous  les  avez  battus  quand  ils  fai- 
99  foient  partie   des  troupes  d'Antio- 
99  chus  ,  vous  les  battrez  à  plus  forte 
99  raifon  aujourd'hui  :  des  vaincus  tien* 
99  dront-ils  devant  leurs  vainqueurs  ? 
99  Je  ne  crains  pas  que  ces  ennemis  nous 
99  caufent    beaucoup    d'embarras  ;    je 
99  tremble  au  contraire  que  leur  défaite 
99  facile  ne  nous  procure  qu'une  foible 
99  gloire.  Combien  de  fois  Attale  les 
99  a-t-il  battus  &  mis  en  fuite  ?  Les  bêtes 
99  féroces  nouvellement  prifes,  gardent 
w  d'abord  leur  naturel  fauvage  j  enfuit© 
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»  elles  s'apprivoifent  avec  la  main 
v  qui  les  nourrit  depuis  long-temps  ; 
7>  comptez  qu'il  en  en:  de  même  des 
v  hommes  :  leur  caraclère  farouche 
v  s'émouffe  infenftblement.  Croyez- 
«  vous  que  les  Gallo- Grecs  refïem- 
v  blent  à  leurs  pères  &  à  leurs  aïeux  ? 
v  Obligés  de  s'exiler  de  leur  patrie  où 
to  ils  ne  pouvoient  fubfifter  faute  de 
v  terres  ,  ils  ont  traverfé  les  côtes 
w  âpres  &  incultes  de  l'Illyrie;  delà 
»  ils  ont  gagné  la  Péonie  &  la  Thrace  , 
p  en  combattant  les  Nations  guerrières 
»  qui  leur  difputoient  le  paiîage  ;  & 
9>  enfin  ils  le  font  emparés  du  pays  qu'ils 
t>  habitent  aujourd'hui.  A  lamifere  af- 
»  freufe  qui  les  avoit  endurcis ,  ont 
v  fuccédé  dans  cette  région  toutes  les 
9)  commodités  de  l'abondance.  Mais  la 
p  fertilité  du  fol ,  la  beauté  du  ciel  ,  la 
»  douceur  des  habitants  ,  ont  peu  à 
v  peu  amolli  cette  âpreté  qu'ils  avoient 
»  en  arrivant.  Oui ,  braves  enfans  de 
»Mars,  vous  devez  fuir  au  plutôt  les 
9>  délices  de  l' Afie  ;  le  luxe  de  ces  peu- 
»  pies  peut  abâtardir  les  plus  mâles  cou- 
»  rages  ;  la  contagion  de  leurs  mœurs 
»  efféminées  deviendroit  fatale  à  la 
»  févérité  de  notre  difcipline.  Ce  qu'il 
«y  a  d'avantageux  pour  vous,  c'eft 
9i  qu'encore  que  les  Gallo-Grecs  ne 
9>  foient  pas  capables  de  vous  réfiiler, 
9>  ils  çonfervent  pourtant  chez  les  Grecs 
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»  toute  la  réputation  de  leurs  pères  : 
w  &  la  victoire  que  vous  remporterez 
r  fur  eux  vous  fera  autant  d'honneur 
H  dansTeiprit  de  vos  allies,  que  fi  vous 
w  triomphiez  de  ces  anciens  Gaulois 
w  vraiment  dignes  de  ce  nom  >\ 
Manlius  Après  ce  diicours ,  Manlius  envoya 
entredans  ^es  Ambafladeurs  à  Epoffognat  un  des 
Rois  de  cette  contrée ,  qui  leul  etoit 
demeure  uni  avecEumenes,  &  avoit 
refufë  de  fecourir  Antiochus  ;  enfuite 
le  Conful  fe  mit  en  marche.  Le  premier 
jour  il  arriva  près  de  la  rivière  d'Alan- 
cire  ,  &  le  lendemain  au  bourg  appelle 
Tyfcon.  Il  y  étoit  encore  lorfque  les 
Députés  des  Oroandes  vinrent  le  trou- 
ver pour  traiter  avec  lui  ;  comme  il 
exigeoit  deux  cents  talents  ,  ceux-ci 
demandèrent  la  permiflion  d'aller  pren- 
dre de  nouvelles  inffru  étions,  &  cette 
demande  leur  fut  accorde'e.  Le  Conful 
conduiflt  delà  fon  armée  à  Plitandre, 
d*où  il  alla  camper  fur  les  terres  des 
Alyattes.  Ce  fut  là  que  le  trouvèrent  à 
leur  retour  les  Ambafladeurs  envoyés 
vers  Epofîbgnat.  Us  étoient  accom- 
pagnés des  Députés  de  ce  Prince,  qui 
venoient  le  prier  de  fa  part  de  ne  point 
attaquer  les  Tolifloboiens  ,  Taffurant 
qu'Epoffbgnat  iroit  lui-même  trouver 
ce  peuple  ,  8c  lui  perfuaderoît  de  fe 
foumettre.  Manlius  y  confentit  ,  & 
entra  delà  avec  fon  armée  dans  le  pays 
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qu'on  nomme  (1)  Axyle.  Non-feule- 
ment il  ne  produit  point  d'arbres ,  mais 
pas  même  d'épines,  ni  aucune  autre 
matière  pour  faire  du  feu.  Les  habi- 
tants fe  fervent  de  fumier  de  bœuf  au 
lieu  de  bois.  Pendant  que  les  Romains 
etoient  campés  près  d'un  fort  de  la 
Gallo-Grèce  appelle  Cuballe  ,  la  cava- 
lerie des  ennemis  vint  tout  d'un  coup 
fondre  fur  eux  avec  un  grand  fracas. 
Ils  culbutèrent  les  poiles  avancés ,  ât 
tuèrent  même  quelques  foldats.  Mais 
l'alarme  ayant  été  portée  dans  le  camp, 
ia  cavalerie  Romaine  en  fortit  par  tou- 
tes les  portes ,  mit  les  Gaulois  en  fuite, 
&  en  tua  un  arTez  grand  nombre.  Dès- 
lors  le  Conful  voyant  qu'il  étoit  furies 
terres  des  ennemis  ,  commença  à  fe 
tenir  davantage  fur  fes  gardes  ;  il  ne 
marchoit  qu'en  bon  ordre  &  après  avoir 
envoyé  reconnoitre  le  pays.  Il  arriva 
fans  s'arrêter  fur  les  bords  du  fleuve 
Sangarius ,  &  ne  trouvant  point  de 
gué  pour  le  parTer,  il  réfolut  d'y  jeter 
un  pont.  Ce  fleuve  prend  fa  fonrce  dans 
le  Mont  Ador ,  &  après  avoir  traverfé 
la  Phrygie  ,  entre  dans  la  Bithynie  011 
il  reçoit  le  Thymbert  $  groffi  du  dou- 
ble par  cette  jonclion  ,  il  va  au  fortir 
de  la  Bithynie  fe  décharger  dans  la  mer 

[1]  De  l'Alpha  privatif  de  ÇJxn  lignwm,  c'eft-à-dire, 
£bi  »c  produit  point  de  bo>s. 
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de  Pont.  Ce  fleuve  toutefois  efl  moins 
remarquable  par  Ton  volume  d'eau , 
que  parce  qu'il  fournit  abondamment 
du  pohTon  à  ceux  quihabitentfes  bords. 
Le  pont  étant  achevé,  Manlius  pafTa  à 
l'autre  rive  ,  &  tandis  qu'il  la  côtoyoit , 
les  Prêtres  Gaulois  delà  Mère  Cybele 
vinrent  de  Pefîinonte  au-devant  de  lui, 
revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux  , 
&  prononçant  avec  enthoufiafme  des 
vers  prophétiques,  dont  le  fens  étoit 
que  la  Décrie  accordoit  aux  Romains 
le  partage  fur  ces  terres ,  la  victoire 
fur  leurs  ennemis ,  &  l'empire  de  tout 
le  pays  ;  le  Conful  répondit  qu'il  en 
acceptoit  l'augure  ,  &  campa  dans  le 
même  lieu.  Il  arriva  le  lendemain  à 
Gordes  ,  ville  d'une  grandeur  mé- 
diocre ,  mais  célèbre  par  fon  com- 
merce, quoiqu'elle  foit  enfoncée  pres- 
que au  milieu  du  continent.  Car  elle  a 
trois  mers  à  peu  près  à  la  même  dis- 
tance, celle  de  l'Hellefpont ,  celle  de 
Synope,  &  celle  de  Cilicie.  D'ailleurs 
elle  avoifine  plufîeurs  Nations  confidé- 
rabîes  dont  elle  efl  le  comptoir  &  l'en- 
trepôt. Les  Romains  la  trouvèrent 
vuide  d'habitants ,  mais  remplie  de  ri- 
cheffes.  Tandis  qu'ils  y  féjournoient, 
les  Députés  d'Epoffognat  vinrent  ap- 
prendre au  Conful  que  leur  Maître  s'é- 
toit  tranfporté  vers  les  chefs  des  Gau- 
lois, mais  que  £ç$  remontrances  av oient 
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été  inutiles.  Que  ces  peuples  abandon-  Les  eau. 
noient  le  plat  pays  avec  leurs  femmes  ,  ^  'd*su 
leurs  enfants  &  tout  ce  qu'ils  pouvoient  Romains 
emporter  -qu'ils  fe  retiroient  fur  le  Mont  Jf  re£ 
Olympe,  pour  oppofer  à  l'ennemi  la^om 
force  des  armes  &  la  difficulté  des  olympe. 
lieux. 

Les  AmbafTadeurs  des  Oroandes  qui 
arrivèrent  enfuite,  donnèrent  au  Con- 
ful  des  nouvelles  plus  pofltives  :  ils  lui 
apprirent  que  les  Toliftoboiens  s'é- 
toient  réfugiés  fur  le  mont  Olympe; 
les  Teétofages  fur  une  autre  montagne 
qu'on  appelloit  Megaba  :  &  que  les 
Trocmes  ayant  mis  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  en  dépôt  dans  le  camp  des 
derniers,  avoient  réfolu  d'aller  fecou- 
rir  les  Toliftoboiens.  Ces  trois  peuples 
avoient  alors  pour  Chefs  Ortiagon  , 
Combolomarus  ,  &  Gaulotus.  La  rai- 
fon  qui  les  avoit  déterminés  à  ce  genre 
de  guerre ,  c'efl  qu'ils  efpéroient  qu'é- 
tant les  maîtres  des  plus  hautes  mon- 
tagnes du  pays,  où  ils  avoient  trans- 
porté toutes  les  provifions  nécefTaires 
pour  un  long  féjour  ,  les  Romains  s'en- 
nuiroient  d'attendre  ;  »  qu'ils  fe  don- 
»  neroient  bien  de  garde  de  les  venir 
»  chercher  fur  des  lommets  inaccefîî- 
»  blés  ;  que  s'ils  étoient  affez  témé- 
7>  raires  pour  l'entreprendre,  il  ne  fal- 
»  loit  qu'une  poignée  de  monde  pour 
9)  les  arrêter  &  les  défaire  j  8c  qu'enfin 


2S2  Histoire  Romaine, 

«  ils  ne  s'expoferoient  pas  à  périr  da 
9>  froid  &  de  mifere  au  pied  de  ces 
93  montagnes  ,  en  s'obfUnant  à  y  ref- 
»  ter  ».  Quoiqu'ils  fufTent  affez  défen- 
dus par  la  hauteur  des  lieux  ;  pour  plus 
de  iûreté,  ils  environnèrent  d'un  forTé 
&  d'une  paliffade  les  lbmmets  où  ils 
s'étoient  poflés.  Ils  ne  fe  mirent  pas 
beaucoup  en  peine  de  fe  pourvoir  de 
traits,  parce  qu'ils  comptoientfur  les 
pierres  que  ce?  montagnes  dévoient 
leur  fournir  en  abondance. 

Le  Conful  qui  s'étoit  bien  attendu 
qu'il  lui  faudroit  combattre  de  loin  8c 
lutter  contre  la  difficulté  des  lieux  bien 
plus  que  contre  les  armes  des  ennemis  , 
avoit  fait  une  ample  provifion  de  ja- 
velots, de  flèches ,  de  balles  de  plomb, 
&  de  pierres  d'une  grorTeur  à  pouvoir 
être  lancées  avec  la  fronde  ;  il  vint 
camper  à  cinq  milles  du  mont  Olympe. 
Dès  le  lendemain  il  s'avança  avec  Ât- 
talus  à  la  tête  de  quatre  cents  cava- 
liers ,  pour  reconnoître  la  montagne  , 
&  le  camp  des  Gaulois.  Mais  ces  bar- 
bares ayant  détaché  contre  lui  un  corps 
de  cavalerie  qui  étoit  le  double  de  fon 
efcorte ,  le  mirent  en  fuite  ,  tuèrent 
quelques-uns  des  riens ,  &  en  blefTerent 
plusieurs.  Le  troifieme  jour  il  fortit 
avec  toute  fa  cavalerie  ;  &  comme  les 
ennemis  ne  quittèrent  point  leur  camp , 
il  eut  le  temps  de  faire  le  tour  de  la 
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montagne.  Il  reconnut  que  du  coté  du 
midi,  il  y  avoit  des-collines  revêtues  de 
terre  8c  dont  la  pente  étoit  douce  ju£ 
qu'à  une  certaine  hauteur  :  qu'au  fep- 
tentrion  s'élevoient  des  rochers  prei- 
que coupés  à  pic  ;  que  les  autres  points 
ctoient  inaccefîibles  ;   qu'il  n'y  avoit 
que  trois  chemins  :  l'un  au  milieu  delà 
montagne ,  dans  l'endroit  où  elle  étoit 
revêtue  de  terre  :  les  deux  autres  plus 
difficiles  au  levant  d'hiver,  &  au  cou* 
cher  d'Eté.  Quand  il  eut  fait  ces  obfer- 
Vations,  il  vint  camper  le  même  jour 
au  pied  de  la  montagne.  Le  lendemain 
ayant   offert  aux  Dieux   un   facrifice 
qu'ils  agréèrent  d'abord  ,  il  partagea 
fon  armée  en  trois  corps  ,  &  marcha 
aux  ennemis.  Il  monta  lui-même  avec 
le  premier  &  le  plus  considérable  par 
le  coté  le  plus  aifé.  Il  ordonna  à  ion 
frère  L.  Manlius  de  s'avancer  à  la  tête 
du  fécond  par  le  levant  d'hiver,  autant 
que  les  lieux  le  permettroient  &  qu'il 
ne  courroit  aucun  rifque  ,  lui  recom- 
mandant de  ne  pas  forcer  la  nature  , 
quand  les  obflacles  feroient  infurmon- 
tables  ;  mais  de  prendre  des  routes 
obliques  pour  le  joindre.  Il  donna  le 
troifieme  corps  à  C.  Helvius  &  le  char- 
gea de  tourner  infenftblement  la  mon- 
tagne par  le  bas ,  &  de  la  monter  par  le 
couchant  d'été.  Il  divifa  de  la  même 
façon  les  troupes  d'Attalus  en  trois 
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parties  égales  ,  emmenant  ce  jeune 
Prince  avec  lui.  Il  laifTa  la  cavalerie  8c 
les  éléphants  dans  la  plaine  la  plus  voi- 
fine  de  la  montagne  ;  il  étoit  enjoint 
aux  Officiers  d'obferver  tout  ce  qui  fe 
pafTeroit ,  &  de  porter  du  fecours  ra- 
pidement où  le  befoin  Pexigeroit. 

Les  Gaulois  croyant  n'avoir  rien  à 
craindre  des  deux  côtés  qu'ils  regar- 
doient  comme  inacceflibles  ,  envoyè- 
rent quatre  mille  hommes  vers  celui 
du  midi,  pour  fermer  ce  pafTage,  en 
occupant  une  hauteur  éloignée  de 
leur  camp  d'environ  mille  pas ,  qu'ils 
±     .    croyoient  oppofer  à  l'ennemi ,  comme 

Combat         J    r  i     t?  t        n  •  » 

des  Ro-  une  elpece  de  tort.  Les  Romains  n  eu- 
mains  &rent  pas  plutôt  apperçu  ces  difpofi- 
^cxse^.aIlc"tions  ,  qu'ils  fe  préparèrent  au  combat* 
Les  Vélites  étoient  en  avant  à  quelque 
diftance  des  enfeignes ,  avec  les  Ar- 
chers Cretois  dJ  Attalusjles  Frondeurs, 
les  Tralles  &.  les  Thraces.  Les  légion- 
naires marchoient  enfuite  à  petit  pas  , 
parce  que  la  pente  étoit  roide  ;  ils  fe 
couvroient  de  leurs  boucliers  ,  pour 
parer  les  coups  de  pierre  ou  de  flèche  ; 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  puf- 
fent  combattre  de  près.  Comme  les 
deux  partis  étoient  éloignés  l'un  de 
l'autre  ,  l'adtion  commença  par  une 
grêle  de  traits  avec  un  fuccès  égal  :  les 
Gaulois  avoienc  l'avantage  du  pofte, 
ôc  les  Romains  s'étoient  munis  en  aboit- 
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dance  de  dards  &  de  javelots.  Mais 
Fégalité  ne  fe  foutint  pas  long- temps, 
Les  boucliers  longs  &  plats  des  Gaiw- 
lois  ne  couvroient  qu'une  partie  de 
leurs  vafr.es  corps  :  &  ils  n'avoient  point 
d'autres  armes  que  leurs  épées  dont  ils 
ne  pcuvoient  faire  ufage  tant  qu'on  fe 
battroit  de  loin.  Ils  ne  manquoient  pas 
de  pierres ,  mais  ils  n'en  avoient  point 
préparées  ;  ils  ramafToient  au  hafard 
celles  qu'ils  rencontroient  ;  la  plupart 
étoient  trop  grofTes  pour  des  mains  qui 
ne  favoient  pas  l'art  de  les  lancer  & 
d'afïurer  leurs  coups.  Les  Romains  au 
contraire  les  accabloient  de  toutes 
parts  à  coups  de  flèches ,  de  javelots 
&  de  balles  de  plomb ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  les  éviter.  Aveuglés  par  la  colère 
&  par  là  crainte,  ils  ne  favoient  com- 
ment fe  tirer  d'un  genre  de  combat 
auquel  ils  n'étoient  point  propres.  Car 
quand  ils  fe  battent  de  près,  les  coups 
qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  rendent  en- 
flamment leur  courage.  Maislorfqu'at- 
teints  par  des  traits  lancés  de  loin ,  ils 
ne  voyent  point  l'ennemi,  8z  ne  fa- 
vent  fur  qui  fe  venger,  ils  deviennent 
furieux  ,  &  femblables  à  la  bête  fauve 
que  le  chafTeur  a  percée  ,  ils  fondent 
les  uns  fur  les  autres.  Leurs  bleifures 
paroifïoient  davantage  ,  parce  qu'ils 
combattent  riuds,  &  qu'ils  font  gros  & 
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blancs,  (i)  Comme  ils  ne  fe  déshabil- 
lent jamais  que   pour  combattre  ,  la 
blancheur    de   leur    peau    contraftoit 
avec  le  far.g  noir  qui  la  couvroit  ;  & 
comme    ils    ont  beaucoup    d'embon- 
point ,  leurs  plaies  étoient  plus  larges. 
Mais  cette  largeur  des  plaies  ne  les  ef- 
fraye pas  ;  quand  ils  en  ont  une  qui  n'efî 
pas  profonde,  ils  s'en  font  gloire.  Mais 
quand  la  pointe  d'un  dard  pénètre  fore 
avant  fans   ouverture   apparente  ,  & 
qu'ils  ne  peuvent  arracher  le  trait,  ils 
fe  défefperent  de  périr  pour  fi  peu  de 
chofe,  &  fe  roulent  par  terre  avec  les 
convulfions  de  la  rage.  Ceux  qui  pre- 
noient  le  parti  de  fondre  fur  l'ennemi , 
étoient  percés  de  toutes  parts  ;  &  dès 
qu'ils  en  approchoient ,  les  Vélites  les 
tuoient  à  coups  d'épée.  Ces  fortes  de 
foldats  portent  des  boucliers  de  trois 
pieds  de  la  main  gauche,    8c   ce  la 
droite  lancent  les  javelots.   Que  s'il 
leur  faut  combattre  de  près,  ils  tien- 
nent leurs  javelots  de  la  gauche ,  &  ti- 
rent de  la  droite  l'épée  efpagnoîe  qui 
pend  à  leur  ceinture.  Le  peu  qui  refloit 
de  Gaulois,  voyant  qu'ils  ne  pouvoïent 
réfifler  aux  foldats  armés  à  la  légère  des 
Romains  ,  &  qu'ils  alloient  avoir  les 

(  i  )  A  la  différence  des  Romains  &  des  Grecs  à  qui 
le  fréquent  ufage  dw  bain  &  des  autres  exercice»  ren- 
doit  la  peau  baiannoc. 
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légions  fur  les  bras ,  s'enfuirent  en  dé- 
sordre dans  leur  camp ,  que  les  femmes, 
les  enfans  &  les  vieillards ,  mêlés  en- 
femble,  avoient  déjà  rempli  de  tumulte 
&  de  confusion.  Les  Romains  victo- 
rieux s'emparèrent  de  la  hauteur  que 
les  Gaulois  venoient  d'abandonner. 

En  même  temps  L.  Manlius  &  C. 
Helvius  montèrent  de  leur  côré ,  tant 
qu'ils  trouvèrent  des  routes  obliques: 
mais  quand  il  ne  leur  fut  plus  pofîible 
d'a/ancer  ,  ils  tournèrent  tout  court 
vers  la  feule  partie  de  la  montagne  qui 
étoit  acceiîible,  &  fe  mirent,  comme  de 
concert,  à  fuivre  de  près  la  troupe  du 
Conful,  faifant  par  nécefîité  ce  qu'ils 
auroient  dû  faire  dès  le  commence- 
ment. Car  fouvent  dans  les  montagnes, 
les  corps  de  réferve  font  d'un  grand  fe- 
cours  pour  couvrir  les  premiers ,  quand 
ils  ont  été  repouffés  ,  prendre  leur 
I  place  &  recommencer  le  combat  avec 
;  des  troupes  fraîches.  Le  Conful  voyant 
que  les  armés  à  la  légère  s'étoient  cm- 
1  parés  des  hauteurs,  &  que  la  tête  des 
légions  y  touchoit ,  ordonna  aux  fol- 
dats  de  faire  alte  pour  reprendre  ha- 
leine ;  &  leur  montrant  ces  hauteurs 
jonchées  des  cadavres  des  Gaulois  :  Si 
les  armés  à  la  légère  ,  »  leur  dit-il ,  ont 
»  fait  un  tel  carnage  ,  que  ne  doit-on 
"pas  attendre  des  légions  qui  ont  une 
w  armure  complète  &  qui  font  coin* 
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*>  pofées  des  plus  brayes  foldats.  Les 
v  premiers  ont  repouffe  les  Gaulois  juf- 
«  ques  dans  leur  camp  :  c'ed  à  vous  de 
»  les  y  forcer  &  d'achever  leur  dé~ 
»  faite  ».  Il  fit  cependant  marcher  à 
leur  tête  les  foldats  armés  à  la  légère , 
qui  pour  ne  pas  perdre  le  temps  ,  pen- 
dant que  les  légions  fe  repofoient  , 
avoient  ramaffé  les  traits  épars  fur  les 
hauteurs,  afin  de  n'en  pas  manquer.  Les 
Romains  approchoient  du  camp  ,  lors- 
que les  Gaulois  ,  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  leurs  retranchements ,  en 
forment,  &  f e  portèrent  devant  eux. 
Mais  bientôt  accablés  d'une  grêle  de 
traits  de  toute  efpece,dont  aucun  nepor- 
toit  à  faux  fur  une  troupe  nombreufe  & 
ferrée,  ils  rentrèrent,  laiffant  feulement 
aux  portes  une  bonne  garde  pour  les 
défendre.  Le  Conful  continue  cepen- 
dant à  faire  pleuvoir  fur  le  camp  des 
flèches  ,  des  javelots  ,  &  des  pierres 
qui  bleffoient  beaucoup  de  monde  , 
comme  on  le  jugeoit  aifément  par  les 
cris  des  femmes  &  des  enfants.  A  l'é- 
gard de  ceux  qui  gardoient  les  portes  , 
ils  ne  foutinrent  pas  long-temps  l'atta- 
que des  premiers  légionnaires  dont  les 
piques  lancées  avec  force  perçoient  à 
la  fois  leurs  boucliers  &  leurs  cuirafles. 
tesGau-  Les  Gaulois  voyant  les  portes  de 
do^n"' *eur  camP  abandonnées  ,  n'attendent 
leurcamp,  pas  les  vainqueurs  &  s'enfuient  de  tou- 
tes 
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tes  parts.  Ils  s'élancent  ■  à  travers  les  dont  |« 
rochers  :  nul  précipice  ne  les  arrête,  ^^gJJ 
nul  obitacle  ne  les  effraye  :  ils  ne  re-  lent, 
doutent  que  l'ennemi.  Aufîi  tombe- 
rent-ils  la  plupart  dans  desabymes,  011 
ils  perdirent  la  vie.  Le  Conful,  maître 
du  camp  ,  défend  aux  fiens  de  le  piller, 
mais  leur  ordonne  de  pourfuivre  vive- 
ment l'ennemi ,  pour  ne  lui  pas  donner 
le  temps  de  fe  remettre.  11  fait  la  même 
défenfe  à  fon  frère  L.  Manlius  qui  ar- 
rive avec  la  troupe,  il  lîenvoie  à  la 
pourfuite  ;  &  lui-même,  laîffant  les 
prifonniers  fous  la  garde  de  quelques 
Tribuns  des  fbldats  ,  fe  met  de  la  par- 
tie ,  perfuadé  que  le  moyen  de  ter- 
miner fur  le  champ  la  guerre  ,  c'étoit 
de  profiter  de  la  consternation  des 
Gaulois ,  &  d'en  tuer  ou  d'en  prendre 
le  plus  qu'il  feroit  pofîible.  Dès  que  le 
Conful  fut  parti  ,  C.  Helvius  arriva 
■avec  le  troifieme  corps  :  mais  cet  Of- 
ficier ne  put  empêcher  que  fes  foldats 
n'entraiFent  dans  le  camp  &  ne  le  pil- 
laffent  :  ainfi  ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
trouvés  au  combat  ,  en  recueillirent 
injuftement  tout  le  finir.  Les  cava- 
liers refterent  long -temps  à  leur  pofte 
fans  rien  apprendre  de  ce  qui  s'étoit 
parle.  Mais  à  la  fin  pouffant  auffi  leurs 
chevaux,  autant  qu'ils  le  pcuvoient  fur 
ces  hauteurs,  ils  prirent  ou  tuèrent  tous 
ceux  des  ennemis  que  la  fuite  avoit 
Tonu  IL  N 
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des^moS  4*"Per^s  au  P*ec*  ^e  *a  montagne.  Il  ne 
&  dcspn  fut  pas  aifé  de  compter  les  morts ,  parce 
îonnkrs.  que  la  plupart  furent  tues  en  fuyant  à 
traverslesrôchers  &  les  bois,  &  qu'un 
grand  nombre  tomba  dans  des  précipi- 
ces. Claudius.qui  aiïure  qu'il  y  eut  deux 
aclions  fur  le  Mont  Olympe  ,  porte  le 
nombre  des  morts  jufqu'àquarantemille; 
au  lieu  que  Valcrius  Antias  ,  qui  a  cou- 
tume d'exagérer  ,  le  borne  à  dix  mille. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'en:  que  celui 
des  priibnniers  alloit  à  quarante  mille 
perfonnes  ,  en  comptant  les  femmes  , 
les  enfants  &  les  vieillards  :  les  Gau- 
lois femblables  à  des  familles  qui  chan- 
gent de  demeure  ,  plutôt  qu'à  des  trou- 
pes qui  vont  à  la  guerre  .  trainoient 
avec  eux  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 
Le  Conful  ayant  fait  brûler  en  un  mon- 
ceau les  armes  des  ennemis  ,  ordonna 
d'apporter  en  commun  le  reite  du  butin. 
Il  en  vendit  une  partie  au  profit  du  tré- 
ibr  public  ,  &  partagea  le  reite  égale- 
ment entre  les  fbldats.  Enfuite  ayant 
afTernblé  l'armée  ,  il  donna  publique- 
ment à  chacun  les  éloges  ck  les  récom- 
penfe's  dont  il  étoit  digne.  Il  diilingua 
iur~tout  Attalus,  &  cette  diftinétioniuc 
généralement  applaudie.  Car  ce  jeune 
Prince  avoit  fait  preuve  à  la  guerre  dans 
toutes  les  cire  onftan  ces,  non  feulement 
de  valeur  &  de  talents ,  mais  encore 
de  modération  &  de  retenue. 
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Les  Teclofages  n'avoient  point  en-   Manïîus 

ri  i       t        r^       r  i  i_      va  contre 

core  ete  entames.  Le  Coniul  marcha  lesTea0. 
donc  contre  eux,  6c  le  troisième  jour  ■  rages, 
arriva  à  Ancire  ville  célèbre  du  pays  ; 
les  ennemis  n'en  étoient  éloignés  que 
de  dix  milles.  Pendant  qu'il  féjourna  AAîon 
dans  cette  place  ,  une  de  Tes  prifon-  "*"£"„"<. 
nieres  fit  une  aclion  mémorable.  C'en;  Dame 
Chiomare,  -femme  d'Ortiagon  ,  l'un  Gauloift. 
des  Chefs  Gaulois.  Cette  Dame  re- 
commandable  par  fa  beauté  ,  étoit 
avec  plusieurs  autres  prifonnieres  com- 
me elle  ,  fous  la  garde  d'un  Centurion 
avide  6c  libertin  ,  comme  le  font  la 
plupart  des  gens  de  guerre.  D'abord 
il  tâcha  de  la  féduire.  Mais  voyant 
qu'elle  ne  vouloit  point  fe  prêter  à  fes 
defîrs,  il  crut  pouvoir  la  traiter  en  en- 
clave 6c  employa  la  violence.  Enfuite, 
pour  faire  oublier  l'indignité  d'un  pa- 
reil procédé  ,  il  flatta  Chiomare  de  i'efc 
poir  de  fa  délivrance.  Mais  il  n'étoit 
point  un  amant  afîez  généreux  pour 
l'accorder  fans  rançon  •  il  en  fixa  le 
prix^Sc  afin  de  ne  mettre  aucun  Romain 
dans  ionfecret,  il  permit  à  fa  captive 
d'envoyer  vers  ion  mari  6c  tes  parents 
celui  des  prifonniers  qu'elle  voudroit 
choiiir  :  il  marqua  près  du  fleuve  le  lieu 
où  fe  rendroient  la  nuit  fuivante  deux 
perfonnes  de  confiance,  pour  faire  l'é- 
change. Parhafard  Chiomare  avoitun 
de  Cq^  efclaves  parmi  les  prifonniers 
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çnfermes  avec  elle.  Ce  fut  fur  lui  qu'elle 
jeta  les  yeux;&  auili-tôt  le  Centurion, 
à  la  faveur  des  ténèbres ,  le  fit  parler 
fans  être  vu  des  fentinelles.  La  nuitfui- 
-  vante*  deux  parents  de  la  PrincefTe  fe 
trouvèrent  au  rendez  -  vous  ,  où  le 
Centurion  amena  aufïi  fa  prifonniere. 
Quand  ils  eurent  préfenté  le  talent  At- 
tique  qu'ils  avoient  apporté  ,  car  c'é» 
toit  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  , 
Chiomare  leur  dit  en  la  langue  de  met- 
tre l'épée  à  lamain  &  de  tuer  le  Centu- 
rion qui  pefbit  la  fomme.  Alors  cette 
femme  courageufe  lui  coupa  la  tête 
qu'elle  emporta  fous  fa  robe ,  &  vinc 
trouver  fon  mari  Ortiagon ,  qui  étoit 
retourné  chez  lui ,  après  la  défaite  du 
Mont  Olympe.  Avant  de  l'embrafFer, 
elle  jeta  à  fes  pieds  la  tête  du  Centu- 
rion :  aurli-tôt  fon  époux  demandant 
avec  furprife  de  quel  homme  etoit  cette 
tête  ?  &  comment  une  femme  mon- 
troit  un  fi  mâle  courage  ,  elle  lui  avoua 
l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  ,  &  là 
vengeance  qu'elle  en  avoit  tire'e  :  on 
dit  qu'elle  fut  toujours  depuis  un 
rnodele  de  vertu  ,  &  qu'elle  foutint 
dignement  la  gloire  de  cette  répara» 
tien  éclatante. 

Le  Conful  reçut  au  même  lieu  des 
AmbaiTadeurs  qui  venoient  le  prier  de 
la  part  des  Teclofages',  de  ne  point 
décamper  d'Ançyre  >    que  leurs  Rpis 
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ft'euffent  eu  avec  lui  une  entrevue.  Ils 
raiFuroient  d'avance  qu'ils  accepte- 
roient ,  pouf  ne  point  faire  la  guerre  , 
toutes  les  conditions  de  paix  qu'il  vou- 
dront leur  impofer.  On  leur  donna  pour 
le  lendemain  un  rendez- vous  entre 
leur  cainp  &  AnCyre.  Le  Coniiil  y  vinc 
à  l'heure  marquée  avec  une  efcorte  de 
cinq  cents  cavaliers.  Mais  ne  trouvant 
perfonne  de  la  part  des  Gaulois  ,  il  re- 
tourna dans  ion  camp.  Dès  qu'il  y  fut 
ïentré ,  les  mêmes  Arabafladeurs  re- 
vinrent pour  excufer  leurs  Rois ,  que 
des  motifs  de  Religion  avoïent  em- 
pêché de  fortir  :  ils  annonçaient  que 
les  premiers  de  la  Nation  alloient 
venir  avec  des  pouvoirs  pour  traiter. 
Le  Coniul  répondit  qu  il  enverroit  dé 
fon  côté  Attaïus  pour  les  entendre. 
Ce  jeune  Prince  parut  avec  trois  cent* 
chevaux  ,  &  trouva  les  Députés  des 
ennemis.  Mais  après  avoir  inutilement 
difputé  fur  les  conditions  du  traite  % 
comme  ils  ne  pouvoient  s'accorder  ? 
il  fut  arrêté  que  le  lendemain  le  Con- 
fui  &  les  Rois  s'affembleroient  dans  le 
même  lieu.  Les  Gaulois  en  manquant 
ainfi  de  parole  ,  &  en  chicanant  fur  les 
conditions  ,  avoient  deux  vues  :  pre- 
mièrement ils  fe  propofoient  de  ga- 
gner du  temps  jufqu'à  ce  qu'ils  eurTent 
#tranfporté  au-delà  du  fleuve  Halys  ,, 
leurs  femmes  ,  leurs  enfants  &  leurs> 
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Le.iTeo effets  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  expofer: 
dreffent  en  fécond  lieu  ,  leur  defiein  étoit  de 
desembu-furprendre  le  Conful  lui- même  ,  qui  ne 

Romains  ^e  tenQir  Pas  troP  *~ur  ^es  gardes.  Ils 
e  i  feï-  '  choiiirent  pour  cet  effet  dans  toute  leur 
giant  de  armée  miHe  cavaliers  des  plus  hardis  & 
traiter  de  des  plus  détermines.  Et  la  trahifon 
i^paix.  auroit  triomphé ,  n*  la  fortune  ne  le  fût 
déclarée  en  faveur  dur  droit  des  gens 
qu'ils  avoient  réiolu  de  violer.  Les 
Tribuns  desfoldàts envoyèrent  au  four- 
rage &  au  bois  vers  l'endroit  où  de- 
voit  fe  tenir  la  conférence  $  ils  comp- 
toient  qu'il  y  auroit  plus  de  fureté  à 
•caufe  de  l'efcorte  du  Conful  :  cepen- 
dant ils  eurent  encore  la  précaution 
d'en  pofler  une  féconde  de  fix  cents 
cavaliers  plus  près  du  camp. Le  Conful, 
fur  la  parole  d'Atta'lus ,  qui  l'affuroit 
que  les  Rois  ne  manqueroient  pas  de 
venir,  êc  que  l'affaire  pouvoit  fe  ter- 
miner, partit  de  foncamp  avec  le  même 
nombre  de  cavaliers  que  la  première 
fois.  Déjà  il  avoit  fait  environ  cinq 
milles  &  approchoit  du  rendez-vous  ,. 
lorfqu'il  appercut  les  cavaliers  Gaulois 
qui  prefTbient  leurs  chevaux  pour  fon- 
dre fur  fa  troupe.  Il  lui  fit  faire  alte ,  Ôc 
l'exhortant  à  bien  recevoir  les  enne- 
mis, il  foutint  leur  charge  avec  beau- 
coup de  fermeté  fans  reculer.  Mais  fe 
voyant  accablé  par  le  nombre ,  il  com- 
manda de  faire  retraite  aupetit  pas,  fans* 
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tourner  le  dos,  &  fans  rompre  les  rangs. 
A  la  fin  comme  le  danger  augmentait 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  per- 
dre ,  on  prit  le  parti  de  fe  fauver  par  la 
fuite  en  fe  difperfant  de  tous  côtés.  Les 
Gaulois  pourfuivirent  les  fuyards  avec 
chaleur,  &  tuèrent  ceux  qu'ils  purent 
atteindre.  La  plupart  Croient  tombes 
fous  leurs  coups  ,  n*  les  fix  cents  cava- 
liers qui  fervoient  d'efcorte  aux  four- 
rageurs  ne  fe  finTent  avances  fort  à  pro- 
pos. Car  dès  qu'ils  entendirent  les  cris 
de  leurs  compagnons  ,  ils  fe  mirent 
aulii-tôt  en  devoir  de  les  fecourir  ;  8c 
comme  ils  ëtoient  frais  &  repofés,  ils 
chargèrent  avec  avantage  les  ennemis 
déjà   épuifés   par  le  premier  combat. 
Alors  la  chance  tourna ,  &  la  frayeur 
-paiTa  des  vaincus  aux  vainqueurs  :  les 
■Gaulois  du  premier  choc  furent  déraits. 
Ils  ne  purent  échapper  auxfourrageurs 
qui  accouroient  de  tous  côtés.  Il  n'étoit 
ni  facile  ni  fur  de  fuir  devant  les  Ro- 
mains, dont  les  chevauxn'étoient  point 
encore  fatigués  ;  aufîi  peu  des  ennemis 
fe  fauverent  :  on  ne  fît  aucun  prifon- 
nier  ;  on  vengea  dans  le  fang  de  la  plu- 
part des  traîtres  l'horrible  trahifon  de 
la  conférence.  Le  lendemain  le  ConfuI 
arriva  en  préfeiice   de  l'ennemi  avec 
toutes  fes  troupes  tranfportées  de  fu- 
reur. 
Manlius  employa  deux  jours  à  re- 
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connoitre  la  montagne  par  lui-même,  : 
afin  que  rien  n'échappât  à  fes  obferva- 
tions.  Le  troifieme  jour  il  confulta  les 
aufpices;&après  avoir  offertun  facrince 
aux  Dieux  ,  il  partagea  Tes  troupes  en  î 
quatre  corps,dont  deux  dévoient  pren-  i 
dreles  ennemis  en  flanc, tandis  quelui>- 
même  à  la  tête  des  deux  autres  iroit  >  \ 
par  le  milieu  de  la  montagne ,  les  atta- 
quer de  front.  Les  Te&oiages  &  les 
Trocmes,    au  nombre    de  cinquante 
mille  hommes,  les  plus  braves  de  toute 
l'armée  ennemie ,  en  formoient  le  cen- 
tre. Comme  les  chevauxn'e'toient  d'au- 
cun ufage  parmi  des  rochers  efcarpés, 
les  cavaliers  qui  étoient  autour  de  dix 
mille  avoient  mis  pied  à  terre  pour  fe 
poiter  à  l'aile  droite.  La  gauche  étoit 
compofée  des  troupes  auxiliaires  d'A- 
riarathes  &  de  Morzus,  Rois  de  Cap- 
padoce  &  de  Paphkgonie.  Le  Conful 
plaça  en  première  ligne  les  troupes  ar- 
mées à  la  légère  ,  comme  il  avoit  fait 
au  Mont  Olympe,  &  eut  foin  de  les 
fournir  de  traits    de    toute    efpece  . 
Quand  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  ,  tout  parut  de  part  &  d'autre 
comme  au  premier  combat ,  avec  cette 
différence  que  la  vicloire  précédente 
'  animoit  les  Romains ,  8c  décourageoit 
les  Gaulois.  Car  quoique  les  Teclo- 
fages  n'eufient  pas  été  perfonnellement 
vaincus-,,  cependant   ils  regardoient 
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comme  une  défaire  perfonnelle  ,  celle 
de  leurs  compatriotes.  Ainiî  l'aélion 
s'étant  engagée  comme  la  première,: 
fe  termina  auffi  de  la  même  manière. 
Une  nuée  de  flèches,  de  javelots  &  de- 
pierres,  tomba  de  tous  côtés  fur  l'ar- 
mée des  Gaulois.  Aucun  d'eux  n'ofoit- 
fortir  de  Ton  rang  de  peur  de  préfenter 
fon  corps  à  décou verbaux  traits  de  l'en-- 
nemi  :  &:  plus  ils  fe  tenoient  ferrés  ,■< 
plus  fes  coups  étoientinévitables.  Man-^ 
lins  qui  les  voyoitdéja  fort  ébranlés,- 
ne  douta  nullement  qu'ils  ne  prirTent 
la  fuite  dès  qu'ils  appercevroient  les 
premières  Enfeignes  des  légions.  Ainfî 
rappellant  les  Vélites  &  les  autres  trou- 
pes légères  dans  les  intervalles  des  di-- 
vifions ,  il  nt  avancer  le  corps  de  ba- 
taille. 

Les  Gaulois  effrayés  par  îefouvenir 
de  la  défaite  des  Toliiloboiens ,  cou- 
verts de  traits  qui  reftoient  enfoncés' 
dans  la  plaie  ,  épuifés  de  îaliitude  &•  de' 
blerTures,  ne  purent  pas  même  fou  tenir 
le  premier  choc  des  Romains.  Ils  pri- 
rent en  fuyant  le  chemin  de  leur  camp  ,.• 
mais  fort  peu  s'y  retirèrent.  Le  plus' 
grand  nombre  emportés  au-delà,fe  fati-* 
verent  au  hafard.  Les  vainqueurs  les- 
f5ourTerentiuiqu'au  camp  ,  l'épée  dans' 
lés  reins.  MaisTavidité  du  butin  ml:  fin- 
àleur  pourfuite.  Ceux  des  GauloJs  qui1 
étoient:aux;  deux^  ailes  refterenr  plus 
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long-temps.àleurpofîie,  parce  qu'on  les' 
attaqua  les  derniers:  mais  quand  on  mar- 
cha contre  eux ,  ils  n'attendirent  pas 
mêmela  première  décharge.  Manlius  ne 
pouvant  arracher  du  camp  ennemi  ceux 
qui  le  pillaient,  commanda  aux  deux 
ailes  de  pourfuivre  les  vaincus.  Ils 
furent  ferres  de  près  aviez  long-temps; 
cependant  on  n'en  tua  pas  plus  de  huit 
mille,  tous  les  autres  pafieren:  le  fleuve 
Halys ,  avant  qu'on  pût  les  joindre.  La 
plupart  des  vainqueurs  pa-Terent^  cette 
nuit-là  dans  le  camp  des  Gaulois.  Le 
Conful  ramena  les  autres  dans  leiien. 
Le  lendemain  il  fit  la  revue  des  prison- 
niers 8c  du  butin  qui  Te  trouva  im- 
menfe  ;  c'étoit le  fruit  des  rapines  d'une 
Nation  avide  ,  qui  depuis  un  grandi 
nombre  d'années  ravageoit  tout  le  pays 
£tué  en  deçà  du  Mont  Taurus.  Les 
Gaulois  s' étant  ralTemblés  de  tous  les 
îieux  où  la  fuite  les  avoit  difperfés ,  8c 
fe  voyant  la  plupart  blefles ,  fans  ar- 
mes, &  dépouillés  de  tout,  envoyèrent 
des  Ambalfadeurs  au  Conful  pour  lui 
demander  la  paix.  Manlius  1  e s  fi t  venir 
à  Ephefe.  Car  comme  on  étoit  au  mi- 
lieu de  l'automne  ,  il  s'éloigna  au  plus 
vite  de  ces  cantons  où  la  proximité 
du  Mont  Taurus  commençoit  à  faire 
fentir  la  rigueur  du  froid  ,  &  il  ramena 
ion   armée  hvverner  le    long  des  cô- 


tes. 


ÎV.  DECADE.  Lh.  FUI.  $q§ 
Pendant  que  ces  chofes  fe  parToient 
en  Afie,  tout  était  tranquille  dans  les 
autres  Provinces.  A  Rome  les  Cen- 
feurs  T.  Quintius  Flamininus  &  M. 
Claudius  Marcellus  firent  la  revue  des 
Sénateurs  8c  remplacèrent  ceux  qui 
manquoient.  Ils  donnèrent  pour  la 
troifieme  fois  à  Pub.  Scipion  l'Afri- 
cain le  rang  de  Prince  du  Sénat.  Ils 
n'exclurent  de  cette  Compagnie  que 
quatre  Membres  ,  dont  aucun  n'avoir, 
eu  rhonneur  de  la  Chaire  Curule.  Ils 
uferent  de  la  même  indulgence  dans  la 
revue  des  Chevaliers.  Ils  tirent  marché 
avec  des  Entrepreneurs  pour  la  conf- 
truclion  d'un  édifice  dans  la  rue  qui 
monte  au  Capitole  ,  &  pour  le  pavé 
de  celle  qui  va  de  la  porte  Capene  au 
•Temple  de  Mars  fitué  hors  de  la  ville. 
Les  (1)  Campaniens  vinrent  conïulter 
le  Sénat  pour  fçavoir  où  fe  feroit  leur 
dénombrement.  On  leur  répondit  Qu'ils 
feroient  compris  dans  le  dénombre- 
ment de  Rome.  Il  y  eut  cette  année  de 
grandes  inondations.  Le  Tibre  dé- 
borda jufqu'à  douze  fois  dans  le  champ 
de  Mars ,  &  dans  les  quartiers  les  plus 
bas  de  la  ville.  Le  Conful  Cn.  Manlius 


[1]  Depuis  la  prîfe  de  Capoue  par  les  B.omsins, 
♦eue  ville  ne  feurooit  plus  un  corps  municipal-  De-iî 

vient  la  dinScuite'  des  iiabitants  fur  ie  lieu  de  leur 
cens  f  ils  dc^onJent  à  quel  peuple  on  les  incorporera 
pour  cette  cotation» 
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ayant  terminé  la  guerre  d'Afie  par  la 
défaite  des  Gaulois,  Ton  collègue  M. 
Fulvius,  après  avoir  fubiugué  les  Eto— 
liens  ,  paifa  dans  la  Cephallenie  ,  8c 
envoya  demander  aux  villes  de  l'Ifle  , 
iî  elles  vouloient  fe  rendre,  aux  Ro- 
mains, ou  tenter  le  fort  des  armes.  La 
crainte  fît  prendre  à  toutes  le  parti  de 
la  fou  million.  On  demanda  enfuite  des 
otages.  Les  Nefîotes  ,  les  Crâniens-, 
ceux  de  Palla  &  de  Same  ,  en  donnè- 
rent chacun  vingt  ,  nombre  propor- 
tionné à  la  médiocrité  de  ces  peuples. 
La  Cephallenie  commençoit  à  jouir 
d'une  paix  inefpérée  ,  lorfque  les  Sa.- 
méens  dont  je  viens  de  parler ,  en  trou- 
blèrent les  douceurs  par  une.  révolte 
dont  on  ne  fait  point  la  eaufe.  Ils  di- 
foient  que  la  fituation  commode  de, 
leur  ville,  leur  faifoit  craindre  qu'il 
ne  prît  envie  aux  Romains  de  s'en  em- 
parer. Maison  ne  fait  fi  cette  crain- 
te étoit  chimérique  &  s'ils  renonce^- 
rent  fans  aucun  fondement  à  la  paix,, 
ou  s'ils  apprirent  qu'en  effet  on  avoir 
parlé  de  ce  projet  à  Rome  dans  le  Sé- 
nat. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'ils 
fermèrent  tout  d'un  coup  leurs  portes, 
fans  que  les  prières  des  otages,  qu'ils 
îahToient  à  la  merci  des  Romains  |  8c 
que  le  Cpnful  avoir  envoyés  au  pied 
de  la  muraille,  pour  exciter  la  com- 
paffion  de  leurs  parents  &c  de  leurs  çon*- 
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citoyens,  piaffent  les  faire  changer  de 
réiblution.  Le  Conful  voyant  leur  obf- 
tination,  commença  à  battre  la  ville 
avec  des  machines  de  toute  efpece  qu'il 
avoit  fait  apporter  d'Ambracie.  Les 
foldats  achevèrent  promptement  tous 
les  ouvrages  nécefTaires  £  &  déjà  les: 
béliers'en  deux  endroits  attaquoient  la 
muraille. 

Les  Sameens  de  leur  côte  firent  tout 
ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  ruiner  les 
ouvrages,  ou  pour  chaffer  l'ennemi, 
ris  employoient  fur-tout  deux  moyens 
contre  lui.  D'abond ,  ils  avoient  foin 
de  fermer  les  brèches  ,  gar  un  nouveau 
mur  au  Ai  iblide  que  le  premier.  En  fe-* 
cond  lieu  ,  ils  faifoient  fur  les  travaux 
des  allégeants  &  fur  leurs  poiles  ,  de 
fréquentes  &  vigcureufes  forties  où  ils 
avoient  le  plus  fou  vent  l'avantage.  Le 
Conful  eut  recours ,  pour  réprimer  leur 
audace  à  un  moyen,  quin'eit  pas  bien 
merveilleux.  Il  nVvenir  d  Egion,  de 
Patras  &  de  Dymes,  une  centaine  de 
Frondeurs,  accoutumés  dès  l'enfance 
à  lancer  dans  la  pleine  mer  de  ces  cail- 
loux ronds  qui  fe  trouvent  ordinaire- 
ment fur  le  rivage  parmi  le  fable.  Par 
cet  exercice  en  ufage  dans  leur  pavs, 
ils  apprenoient  à  tirer  de  plus  loin  ,«, 
avec  plus  de  force, &:  plus  sûrement  que 
les  Frondeurs  des  liles  Baléares.  D'ail-- 
leurs  leur  fronde  n/étoit  pas  faite  d©^ 
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deux  branches  feulement ,  comme  cel- 
le des  Baléares  ôc  des  autres  peuples  ; 
mais  elle  avoit  trois  courroies  coufues 
enfemble  ,  afin  que  la  balle  ne  vacillât 
point  dans  le  mouvement  de  rotation, 
&  querellant  immobile  elle  partit  com- 
me un  trait  d'arbalète.  Ces  Frondeurs 
exercés  à  frapper  d'un  intervalle  con- 
sidérable darîs  un  cercle  de  médiocre 
grandeur  ,  bleflbient  les  ennemis  non- 
feulement  à  la  tête,  mais  en  telle  par- 
tie du  vifage  qu'ils  vouloient.  Les  Sa- 
méens  n'oferent  plus  faire  de  fi  fré- 
quentes forties  ;  ils  furent  même  réduits 
à  prier  les  A^héens  de  s'éloigner  im 
peu  de  leurs  murailles,  &de  refier  ip éc- 
lateurs'tranquilles  des  différents  com- 
bats. Same  foutint  ce  fiége  pendant 
quatre  mois  entiers.  Mais  comme  les 
afîiégés  étoient  en  petit  nombre,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  jour  qu'il  n'en  £ùz 
tué  ou  bleffe  quelques-uns ,  8c  que  ceux 
qui  refloient  manquoient  de  force  ôc 
de  courage  ,  les  Romains  franchirent 
de  nuit  la  muraille  ,  ck  pénétrèrent 
dans  la  place  publique ,  par  la  citadelle 
appellée  Cyatide  ;  car  la  ville  defcend 
vers  la  mer  du  côté  de  l'Occident.  Les 
Saméens  voyant  les  ennemis  maîtres 
d'une  partie  de  la  ville  ,  fe  réfugièrent 
dans  la  grande  forterelTe  avec  leurs 
femmes  ck  leurs  enfants;  enfuite  îe  len- 
demain ilsfe  rendirent.  La  place  fus  H- 
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vrée  au  pillage  ,   &   chaque   citoyen 
|  vendu  à  l'encan. 

Le  Conful  ayant  réglé  les  affaires 
de  la  Cephallenie  ,  &  mis  garnifbn 
dans  Samé  ,  paiia  dans  le  Pélopon- 
nefe  où  il  étoit  appelle  depuis  long- 
temps, i'ur-tour  par  ceux  d'Egion  &  de 
Lacédémone.  Dès  le  commencement 
les  peuples  de  l'Achaïe  avoienr  tenu 
les  affemblées  générales  de  la  Nation 
à  Egion,  accordant  ce  privilège,  foie 
à  la  dignité  ,  foit  à  la  fituation  avan- 
tageufe  de  cette  ville.  Philopemen  en- 
trepric  de  changer  cette  année,  uns 
coutume  fi  ancienne ,  &  de  faire  porter 
une  Loi,  en  vertu  de  laquelle  les  diètes 
fe  tiendroient  dorénavant  à  tour  de 
rôle,  dans  toutes  les  villes  de  l'Achaïe 
qui  avoient  droit  d'y  envoyer  leurs  Dé- 
putés. Et  à  l'arrivée  du  Conful,  malgré 
les  premiers  Magiflrats  de  ces  villes 
qui  vouloient  s'affembler  à  Egion  fui- 
vant  i'ufage ,  Philopemen  alors  Préteur 
de  la  Nation  ,  convoqua  les  Etats  à  Ar- 
gos.  Fulvius  qui  voy  oit  bien  que  le  plus 
grand  nombre  s'y  rendroit,  vint  lui- 
même  àArgos,  quoiqu'il  favorifât  les 
prétentions  de  ceux  d'Egion.  Cette  af- 
faire ayant  été  difeutée  ,  &  le  Général 
remarquant  qu'il  ne  ré.ufiiroit  pas  ,  il 
celfa  d'appuyer  les  Egiens.  Enfuite  les 
Lacédémoniens  fixèrent  fon  attention 
fur  leurs  différents.  Pour  entendre  ce 
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dont  il  étoit  queflion  }  il  eft  bon  de" 
reprendre  leschofes  de  plus  loin.  Rien 
ne  donnoit  plus  d'inquiétude  aux  La- 
cedémoniens,  que  de  voir  leurs  exilés 
la  plupart  établis  dans  les  Châteaux 
des  côres  maritimes  de  la  Laconie 
qu'on  avoit  fouflraites  à  leur  dépen- 
dance. Pour  fe  venger  &  fe  procurer' 
un  port  d'où  ils  euflent  la  liberté  d'en- 
voyer leurr  ArnbafTadeurs  à  Rome  ou 
ailleurs  5  8c  qui  pût  en  même  temps 
Servir  d'entrepôt  à  leur  commerce  , 
ils  attaquèrent  pendant  la  nuit  un 
bourg  maritime  appelle  Lan,  &  s'en 
faifirent.  Les  habitants  &  les  exilés 
qui  s'y  trouvoient  avec  eux ,  furent 
d'abord  déconcertés  ;  ils  ne  s'atten-- 
doient  point  à  ce  qui  venolt  de  leur 
arriver.  Mais  s'étantaffemblés  dès  que 
le  jour  fut  venu,  ils  chafferent  aifé- 
ment  les  Lacédémoniens.  Leur  entre- 
prife  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  réufli ,  ne' 
laiffa  pas  de  répandre  l'alarme  fur 
toute  la  cote  ;  &.  les  habitants  des  Châ- 
teaux &  des  Bourgs  conjointement' 
avec  les  exilés  qui  y  demeuroient, 
députèrent  vers  les  Acheens. 

Philopemen  qui  de  tout  temps  ap- 
puyoit  les  exilés  ,  &  n'avoit  jamais 
ceiîe  de  confeiller  aux  Achéens  de 
miner  la  puifTance  8t  le  crédit  des  La- 
cédémoniens ,  admit  les  Députés  dans 
l'Àflemb-lée-  ôc  leur  donna'-  audience;- 
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Quand  on  eut  entendu  leurs  plaintes  , 
on  fit  à  la  réquifition  du  Prêteur  un  dé-  ,    De'crcï 

1         •  -r.     /-v    •      •    .   des    A- 

cret ,  qui  portoit  »  que    1.  Vuintluschéens 
?>  &  les  Romains  ayant  rais  fous  la  pro-  contre  les 
»  tection  des  Achéens  les  Châteaux  &  ^?ehs* 
»  les  Bourgs  maritimes  delà  Laconie, 
9>  les  Lacédémoniens  n'avoient  pu  for- 
»  cer  le  Bourg  de  Lan  ,   ni  égorger 
y>  fes  habitants,  fans  violer  le  traité  : 
»  qu'ainfï,  à  moins  que  pour  réparation 
»  decetacle  d'hoftilité,  ils  n'en  livra£- 
»  fent  aux  Achéens  les -auteurs  &  tous 
»lcs  complices,  dès  lors  ils  feroiene 
77  déclarés   ennemis,    &  traités  com- 
»  me   tels.    »   Aufîi  -  tôt  Philopemen 
envoya  des  AmbarTadeurs  à  Lacédé- 
monepourdemander  queles  coupables 
lui  fuiFent  livrés.  Les  Lacédémoniens 
trouvèrent  cette  demande  infolenteôc 
odieuferfi  leur  République  eût  été  dans 
fon  ancienne  fplendeur  ,  ils  auroienc 
fur  le  champ  pris  les  armes  pour  fe  ven- 
ger. En  obéifTant  à  ces  premiers  or- 
dres ,  c'étoit  recevoir  le  joug  ;  ils  trem- 
-,  bloient  qu'alors  Philopemen  ne  livrât 
leur  ville  aux    exilés  ,   comme  il  en 
cherchoit°depuis  long-temps  l'occafion. 
C'eit  pourquoi  tranfportés  de  fureur, 
ils  marTacrent  trente  de  leurs  citoyens 
qui  avoient  quelque  liaifon  avec  Philo- 
pemen 8c  les  exilés ,  ils  renoncent  par 
un  décret,  à  l'alliance  des  Achéens, 
&  envoient  fur  le  champ   des  An> 
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barTadeurs  à  Cephallenie  ,  pour  li- 
vrer Lacédémone  aux  Romains ,°  8c 
prier  le  Conful  M.  Fulvius  de  paffcr- 
dans  le  Péloponnefe  afin  de  prendre 
poffcrlion  de  cette  Ville  au  nom  du 
peuple  Romain. 

Les  Achéens  ayant  appris  par  leurs 

AmbafTadeurs  ce  qui  venoit  de  fe  parler 

chlensdé-^  Lacédémone  >  déclarèrent  la  guerre 

darent  la  aux  Lacédérnonierrs ,  du  confentement 

guerre         Je    tous    }es    peup]es    y    dont   les  Chefs 

Sëw""  étoient  dans  l*ÀfFemblée  ;  &  l'hiver 
niens.  feul  empêcha  qu'on  ne  prit  auffi-tôt  les 
armes  contre  eux.  Mais  en  attendant, 
on  commença  à  ravager  •  leurs  con- 
fins 'y  c'étoit  moins  une  guerre  qu'un 
brigandage  qui  fe  faifoit ,  non-feule- 
ment par  terre  ,  mais  encore  par  mer. 
Voilà  les  raifons,  qui,  comme  on  a 
dit,  amenèrent  le  Conful  dans  le  Pé- 
loponnefe :  &  par  fon  ordre  l'Aiiem- 
blée  ayant  été  convoquée  à  Elide  ,  les 
Lacédémoniens  y  furent  appelles  pour 
plaider  leur  caufe.  Cette  difcuilioiî 
dégénéra  en  difpute  très -vive.  Le 
Conful  parla  d'une  façon  fort  équi- 
voque ,  comme  un  homme  qui  vou- 
loit  ménager  les  deux  partis.  Il  fe 
contenta  de  leur  défendre  les  voies 
de  fait  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflenc 
envoyé  des  Ambalfadeurs  à  Rome  , 
,  L<?9  Aj  ce  qu'ils  firent  fans  différer.  Les  exi- 

checns  &  .  ,      n    ,         T         ,  ,  ,  .  i    • 

les  Lacé- les     de    Lacedëmone     prièrent    les 
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Achéens  de  Te  charger   auffi   de  leur  *<;™'en_ 
cauie  ,  Se  de  la  dérendre  dans  le  Sénar.  V0!ent 
Les  Achéens  nommèrent  pour  chefs  de  [*e-J\m" 
leur  AmbafTade  JDiophanes  &  L  ycorras  aaf011'eu" 
tous   deux   Megalopoîitains.   Mais  ils  pour  y 
portèrent  à  Rome  la  même  contrariété f^;kcrall. 
de  ientiments ,  qui  les  divifoit  dans  les  (e. 
affaires  de  leur  République ,  &  parlè- 
rent d'une  façon  toute  oppofée.  Dio- 
1  phanes  rendoit  le  Sénat  arbitre  fbuve- 
;  rain  des   prétentions  réciproques   des 
!  Achéens  &  des  Lacédémoniens.  Licor- 
1  tas  au  contraire ,  conformément  aux  or- 
dres  de  Philopemen ,  demandoit  que 
I  les  Achéens  purlent ,  en  vertu  du  traité, 
!  &  luivant  leurs  Loix ,  exécuter  tout  ce 
qui  auroit  été  réfolu  dans  leurs  Afîem- 
blées  ;  Se  que  les  Romains  leur  confer- 
vaffent,  dans  toute  fon  étendue,  la  li- 
berté qu'ils   tenoient  d'eux.  Quoique 
les  Achéens  euffent  alors  un  fort  grand 
crédit  à  Rome  ,   on  ne  voulut  cepen- 
dant rien  changer  à laiituation  préTente 
desLacédémoniens.Aureftelaréponfe 
du  Sénat  fut  équivoque  :  les  Achéens 
crurent   qu'on    abandonnoit    Lacédé- 
mone  à  leur  diferétion  ;  &  les  Lacédé- 
moniens le  perfuaderent  qu'on  avoit 
refufé  aux  Achéens  une  grande  partie 
de  ce  qu'ils  avoient  demandé. 

Les  Achéens  uferent  avec  hauteur  & 
fans  ménagement  du  pouvoir  qu'ils 
s'imaginoient  avoir  reçu  du  Sénat.  Ils 
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continuèrent    la    Préture    à   Philope 1 
men  ;  &  ce  Général  ayant  affemblé  le 
troupes  ,    dès  le    commencement   du 
Printemps,   alla  camper  fur  les  terre 
de   Lacédémone.    II    envoya    enfuit1 
fbmmer  les  Magïflrats  de  lui  remet 
tre  les    auteurs  de  la  révolte  ,   ave< 
promefFe  de  ne  point  inquiéter  la  Ville  | 
s'ils  obéiftbient ,  &  d'entendre  les  ac 
cufés  dans  leurs  défenies  avant  de  rien 
ordonner  contre  eux.    La  crainte  qu 
retenoit  tous  les  autres  dans  le  filence 
n'arrêta  point  ceux    qu'on  avoit  défi! 
gnés  nommément:ils  déclarèrent  qu'il  : 
étoient  prêts  à  aller  trouver  Philope  i 
men   ,   &    partirent    en     effet  fur  lîi 
parole  que  leur  donnèrent  les  Dépu 
tés  du  Préteur,  qu'on  ne  les  condamu 
neroit  point  fans  les  entendre.  Ils  fur-; 
rent    accompagnés   de   quelques  per-| 
Tonnages  îlluftres ,  qui  vouloient  ap-i 
puyer  de  leur  préfence  la  caufe  de? 
accufés  ,  parce  qu'ils    croyoient  qu« 
c'étoit  celle  de  toute  la  République' 
Jufqu'alors  les  Achéens  n'avoient  j& 
mais  amené   les  exilés  de  Lacédémone 
avec  eux  fur  les  confins  de  cette  Ré- 
publique ,  perfuadés  que  rien  n'étoù 
plus  capable   d'aigrir  les  efprits.    Ce 
jour-là  c'étoient    les    exilés  qui   for- 
Les  chefs  moient  la  tête  de  toute  l'armée.  Ain- 
dém£a"  ^  voyant  arriver  les  Lacédémoniens , 
niens  font  ils  coururent  en  foule  aux  portes  du 
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:amp  ;  d'abord  ils  les  accablerentd'in-  outrages 
Aires  j  bientôt  les  efprits  s'échauffe- l3:,MesC" 
•ent  ,  &  les  plus  emportée  des  exi-  ' 
es  le  jetèrent  fur  les  Lacédémoniens. 
leux-ci  prenoient  les  Dieux  à  témoin 
le  l'outrage  qu'on  leur  faiibit ,  &  ré- 
damoient  les  promeifes  fur  la  foi  def- 
[uelles  ils  étoient  venus.  Les  Députés 
k  le  Préteur  lui-même  fe  mirent  en 
Levoir  d'écarter  les  exilés,  &  de  dé- 
endre  les  Lacédémoniens,  les  arra- ,• 
:hant  des  fers  qu^on  leur  mettoitdéja* 
viais  tous  les  efforts  de  cqs  Officiers 
te  rirent  qu'augmenter  le  défordre. 
^es  Achéens  accoururent  d'abord  pour 
tre  (impies  fpeclateur's.Enfuiteles  exi- 
es  implorèrent  à  grands  cris  leurfe- 
ours,rappellantles  maux  qu'ils  avoient 
sufferts,  &  affurant  que  jamais  ils  n'au- 
oient  une  plus  belle  occasion  de  fe 
enger.  v  Ils  ajoutoient  que  les  Lacé- 
»  demoniens  étoient  les  feuls  qui  euf- 
•  fent  violé  Je  Traité  qu'on  avoit  mis 
»  comme  un  dépôt  facré  dam  le  Ca- 
j  pitole,  dans  Olympie  9  ck  clans  la  Ci- 
tadelle d'Athènes.  Qu'avant  de  les 
>  lier  par  un  nouveau  Traité ,  il  les 
^falloir  punir  comme  les  infracleurs  de 
l'ancien.  »Lamultitude  animée  par  ces 
ifcours  féditieux ,  entendant  une  voix 
rier  qu'il  étoit  temps  de  frapper  ,  fit 
oler  auiîi-tôtlespierres  contre  les  La» 
^demoniens  j  ôc  on  en  tua  dix-  fept 
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qu'on  avoit  charges  de  chaînes  pendant 
cette  émeute.  Le  lendemain  on  en  ar- 
rêta encore   ibixante  que   le  Préteur 
avoit  fouitraits  à  la  violence  ?  non  que 
fondeffein  fut  de  les  fauver,  mais  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  fît   périr  avant 
de  lés  entendre.  Ces  malheureux  ayant 
inutilement  tenté  de  le  défendre  de- 
vant un  peuple  irrité  ,  qui  fermoit  l'o- 
reille à  leur  apologie ,  furent  tous  con- 
damnés à  mort ,  8c  fur  le  champ  exé- 
cutés. 
Loîxîm-      Après  avoir  ainfi  épouvanté  les  La- 
poféesauxcédémoniens  y   on  leur  ordonna  d'a- 
lacedé-     battre  jeurs  murailles  ;  de  faire  fortir 
de    la    Laconie    toutes     les    troupes 
étrangères  qui  avoient  porté  les  armes 
pour  les  tyrans  ;  d'en  chaifer  pareille- 
ment une  multitude  infinie  d'efclaves 
à    qui  les  mêmes    tyrans  avoient  don- 
né la    liberté  ;  de  déclarer  que   ceux 
d'entre  eux  qui ,  palfé  un  jour  marqué , 
refteroient  fur  les  terres   de  Lacédé- 
mone  ,  feroient  arrêtés  ,  vendus  &  em- 
menés par  les  Achéens  ;  d'abroger  les 
Loix  &  Coutumes  de  Lycurgue  ;  de 
reconnoître  &   de  fuivre    celles   des 
Achéens    ;     afin    de   ne    plus  former 
qu'un    corps    où  régneroit    davanta- 
ge l'harmonie  &  la  bonne  intelligen- 
ce. Ils  fe  déterminèrent  aifez  facile- 
ment à  abattre  leurs  murailles  ;  mais 
le  mabliffbment  des  exilés  leur  fit  plus 
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de  peine  que  tout  le  refte.  Cependant 
le  décret  en  fut  fait  à  Tégée  dans  l'Afc 
femblée  générale  des  Achéens.  On  ap- 
prit en  même  temps  que  les  auxiliaires 
étrangers  avoient  été  congédiésavecles 
efclaves  mis  par  les  tyrans  aujiombre 
des  citoyens  ,  mais  que  les  derniers 
î'étoient  répandus  dans  la  campagne 
lu  fortir  de  la  Ville.  On  jugea  à  pro- 
pos avant  de  licencier  l'armée  ,  d'en- 
I  voyer  le  Préteur  avec  les  meilleures 
rroupes  contre  ces  brigands    pour  les 
arrêter  ck  les  vendre  comme   prifon- 
Qiers  de  guerre.  Un  grand  nombre  fu- 
rent faifis  &  mis  à  l'encan.    De  l'ar- 
gent qu'on  tira  de  leur  vente,  on  ré- 
tablit à  Mégalopolis ,  avec  la  permif- 
1011  des  Achéens  ,  le  portique  que  les 
Lacédémoniens  avoient  démoli.  Et  en 
yertu  d'un  ancien  décret  des  Achéens, 
Fait  fous  le  règne  de  Philippe  fils  d'A- 
myntas  ,  on  rendit  aux  Belbinites  le 
:erritoire  dont  les  Tyrans  de  Lacédé- 
nones'étoientin-jufiement  emparés.  La- 
rédémone  abâtardie  pour  ainïi  dire  par 
cette  opération,  demeura  long-temps 
"oumife  aux  Achéens.  Mais  rien  ne  lui 
ut  fi  préjudiciable  que  l'abolition  desLyL01 
Loix  de  Lycurgue,  qu'elle  avoitob-3^ 
Tervées  pendant  fept  cents  ans.  Lacedé 

Au  lortir  de  la  Diète  ou  s  étoit  ter- 
minée l'affaire  des  Achéens  &  des  La- 
cédémoniens, M.  Fulvius  retourna  à 


curgue 
bolics  à 
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Rome.  Comme  l'année  étoit  près 
«l'expirer  ?  il  vint  tenir  les  AfTem- 
blées.  Il  fit  créer  Confuls  M.  Va- 
lerius  MefTala,  &  C.  Livius  Salin3- 
tor ,  après  avoir  écarté  M.  Emilius  Le-» 
pi  du  s  fon  ennemi ,  qui  s'étoit  encore 
mis  cette  année  fur  les  rangs.  On 
nomma  enfuite  Préteur  Q.  Marcius 
Philippus  ,  M.  Claudius  Marcellus  j 
C.  Stertinius ,  C.  Atinius,  Pub.  Clau- 
dius Pulcher ,  &  L.  Manlius  Acidinus. 
Aufîi-tôt  après  cette  opération  ,  le  Sé- 
nat jugea  à  propos  de  renvoyer  le 
Conful  M.  Fulvius  à  fon  département 
&  à  fon  armée ,  dont  le  commandement 
lui  fut  continué  pour  un  an  ,  aufîi-bien 
qu'à  Cn.  Manlius  fon  Collègue.  Cette 
année  ,  par  ordre  des  Décemvirs  , 
Pub.  Cornélius  plaça  dans  le  Tem- 
ple d'Hercule  la  Statue  de  ce  Dieu., 
ôc  dans  le  Capitole  un  ch ar  doré  , 
attelé  de  fix  chevaux.  L'infcription 
portoit  que  c'étoit  un  don  du  Con- 
ful Pub.  (  i  )  Cornélius  ;  les  Ediles 
Curules  Pub.  Claudius  &  Ser.  Sulpi- 
cius  Galba  offrirent  aufîi  douze  bou- 
cliers dorés  ;  c'étoit  le  prix  de  l'amen- 
de à  laquelle  ils  avoient  condamné  les 
monopoleurs  qui  caufoient  la  cherté 
des  grains.  Q.  Fulvius  Flaccus  Edile 

(i)  Il  n'e'toit  plus  Conful  Alors;  mais  ceux  qui 
faifoient  des  offrandes  étoient  dans  Pufage  de  prendre 
la.  qualité  la  plus  éœincnte  qu'ils  euffentporte'e. 

Plébéien 
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Plébéien  ,  dédia  de  fon'  coté  deux  Sta- 
tues dorées  ;  elles  provenaient  de  la 
fomme  d'argent  à   laquelle  fut   con- 
damné un  particulier  qu'il  avoit  feuï 
cité  devant  le  peuple.   Son  Collègue 
A.   Cecilius  ne    pourfuivit   perfbnne. 
Les  Jeux  Romains  furent  repréfentê's 
trois  fois  ,  &  les  Jeux  Plébéiens  cinq. 
Les  Confuls  M.  Valerius  Meffala  &,.M,Vaî^- 
C.  Livius  Salinator  étant   entrés   enJà&c^ 
Charges  aux  Ides  de  Mai,  confulte-  v>*s  sali- 
rent auffi-tôt  \e  Sénat  fur  les  affaires  de  r^endê 
la  République  ,  &  fur  les  départements  Rome5<î4i 
des  Généraux  &  des  Armées.  On  ne 
changea  rien  à  l'égard  de  PEtolie  8e 
de  PAfîe.  On  affigna  aux  nouveaux 
Confuls  pour  départements,  à  l'un  Pife 
avec  la  Ligurie  ,  8c  à  l'autre  la  Gaule* 
Ils  eurent  ordre  de  partager  entre  eux 
ces    Provinces  ,  ou    de   les   tirer   au 
fort  ;    de  lever  enfuite  chacun  deux 
Légions  ,  &   d'exiger  des  Alliés  du 
nom  Latin  ,  quinze  mille  hommes  de 
pied ,  &  douze  cents  cavaliers.  La'Li-     * .  ► 
gurie  échut  à  Meffala,  &  à  C.  Livius  la 
Gaule ,  les  Préteurs  enfuite  tirèrent  au 
fort  leurs  départements.    M.Claudius  .... 
&   Pub.   Claudius  furent  chargés  de 
rendre  la  juftice  à  Rome  ,  le  premier 
aux  Citoy  ens,&  l'autre  aux  Etrangers  : 
les    quatre  qui  reftoient  eurent  pour 
leur  partage,  favoir  ,  Q.  Marcius  la 
Sicile  ,   C.  Stertinius  la  Sardaigne  • 
Tom.  IL  O 
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L.  Manlius    l'Efpagne  citérieure  9   & 
C.  Atinius  l'ultérieure. 

Voici  ce  qui  fut  réglé  au  fujet  des 
armées.  On  ordonna  que  les  Légions 
qui  avoient  lervi  dans  la  Gaule  fous 
C.  Lelius  ,  paffa  fient  dans  l'Abruzze 
fous  le  commandement  du  Propréteur 
M.  Tuccius  ;  que  l'armée  qui  étoit  en 
Sicile  ,  fut  congédiée  ;  &  que  le  Pro- 
préteur M.  Sempronius  ramenât  à  Ro- 
me la  flotte  qui  fe  trouvoit  dans  les 
ports  de  cette  lile.  On  afîigna  aux  Pré- 
teurs des  Efpagnes  les  Légions  qui 
étoient  alors  dans  ces  Provinces  , 
avec  permifîion  de  lever  dans  le  pays 
des  Latins  ,  chacun  trois  mille  hom- 
mes de  pied  &  deux  cents  cavaliers  par 
forme  de  fupplément.  Avant  que  les 
nouveaux  Magiflrats  partifTent  pour 
leurs  départements  ,  on  fit  en  confé- 
quence  de  la  réponfe  des  Décemvirs, 
des  procédons  pendant  trois  jours  ,  à 
Eciîpfcdc  caule  d'une  éclipfe  de  foleil  qui  avoit 
foieii.  paru  entre  neuf  &:  dix  heures  du  ma-» 
tin;&  on  ordonna  une  neuvaine  ,  par- 
ce qu'il  avoit  plu  des  pierres  fur  le 
JMont-Aventin.  Comme  les  Cenfeurs 
avoient ,  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Sénat 
rendu  l'année  précédente  ,  forcé  les 
Campaniens  de  fe  faire  comprendre 
dans  le  dénombrement  de  Rome  (  car 
jufques-là  on  n'avoit  rien 'décidé;)  ces 
derniers  demandèrent  qu'il  leur  fût  per- 
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mis  d'époufer  des  Romaines  ,  &  à  ceux 
qui  enavoientépoufé  auparavant,de  les 
garder  ;  en  conséquence  que  les  enfants 
qui  {croient  nés  de  ces  mariages  ju£. 
qu'à  ce  jour,  furTent  tenus  pour  leurs 
légitimes  héritiers.  L'une  &  l'autre  de- 
mande leur  fut    accordée.  A   l'égard 
des  habitants  des  Villes  municipales 
de  Formies ,  de  Fondi  &  d'Arpi ,  le 
Tribun  du  Peuple  C.  Valerius  Tap- 
pulus  fit  porter  une  Loi  qui  leur  don- 
noit  à  Rome  le  droit  de  fufrrage  dont 
ils  n'avoient   point  joui     jufqu'à   ce 
temps  ,  quoiqu'ils  fuifent  citoyens  Ro- 
mains. Il  y  eut  quatre  autresTribuns  du 
Peuple  qui  s'oppoferent  à  cette  Loi  , 
parce  qu'on  P  avoir  propofée  fans   le 
confentement  du   Sénat  :  mais  après 
qu'on  leur    eut   fait   comprendre  que 
c'e'toit  au  Peuple  ,  &:  non  au  Sénat, 
qu'appartenoit  le  pouvoir  de  donner 
droit  de  fuffrage  à  qui  bon   lui   fem- 
bloit,  ils  fe  déflflerent.  La  Loi  parla 
donc.  Elle  portoit  que  ceux  de  For- 
mies &  de  Fondi  opineroient  dans  la 
Tribu  Emilienne  ,  &  ceux  d'Arpi  dans 
la  Cornélienne.  Et  pour  la  première 
fois  ,   en  vertu  de  cette   Ordonnance 
du  Peuple  ,  ils  furent  compris  dans  le 
dénombrement  de  ces   deux  Tribus. 
Ce  fut  leCenfeur  M.  Cîaudius  Mar- 
cellus  qui  ferma  le  luftre  :  le  fort  lui 
donna  cet  avantage  fur  T.  Quintius 

Oij 
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îon  Collègue.  Le  nombre  des  ci- 
toyens montoit  à  deux  cent  cin- 
quante-huit mille  trois  cent  huit  chefs 
de  famille.  Après  la  clôture  du  luftre  , 
lès  Coniuls  partirent  pour  leurs  Pro- 
vinces. 

Pendant  Phy ver  ou.  ces  chofes  fe  paC 
ferent  à  Rome  ,  les  Ambaffadeurs  de 
tous  les  peuples  qui  habitent  en  deçà 
du  Mont  Taurus  ,  fe  rendoient  au- 
près de  Cn.  Manlius,  devenu  Procon- 
sul ;  ck  fi  la  deTaite  d'Antiochus  procu- 
rait plus  de  gloire  aux  Romains  ,  celle 
des  Gaulois  eaufoit  plus  de  joie  aux 
allies  :  le  joug  d'un  Defpote  leur  pa- 
r-oirïbit  plus  fupportable  que  la  féro<- 
cité  de  ces  barbares  ,  qui  ,  toujours 
prêts  à  fondre  comme  un  orage  impé- 
tueux, tantôt  fur  une  contrée  ,  tantôt 
fur  une  autre  ,  les  renoient  dans  des 
inquiétudes  &  des  alarmes  perpétuel* 
les.  Ainfi ,  comme  cette  double  défai- 
te leur  avoit  rendu  la  liberté  &  la 
paix  ,  ils  venoient  non  pas  Amplement 
féliciter  les  Romains  de  ces  glorieux 
avantages  ,  mais  ils  leur  apportoient 
des  couronnes  d'or  ,  chacun  fuivant 
les  moyens.  Le  Général  reçut  encore 
des  Ambaiïadeurs  de  la  part  d'Antio- 
chus  ,  &  des  Gaulois  même  qui  lui 
envoyoient  demander  les  conditions 
auxquelles  il  vouloit  leur  donner  la 
paix.  Àriarathes  ;  Roi  de  Cappadoce, 
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envoya  auffi  les  iiens  pour  faire  clés  ex- 
cufes  ,  &  une  réparation  pécuniaire  de 
la  faute  qu'il  avoit  commife  contre 
les  Romains  ,  en  donnant  du  fe- 
cours  à  Antiochus.  Ce'  Prince  fur  taxé 
à  deux  cents  talents  d'argent.  Pour? 
les  Gaulois  ,  Manlius  leur  répondit 
qu'ils  apprendroient  leur  fort',  quand; 
Eumenes  feroit  arrivé.  Il  fit  auxr 
AmbafTadeurs  des  peuples  alliés  de* 
réponfes  très  -  obligeantes  ,  &  les  ren- 
voyabeauccup  plus  contents  qu'ils  rfê* 
toient  venus.  Il  ordonna  à  ceux  d' An- 
tiochus de  faire  porter  dans  la  Pam- 
phylie  ,  où  il  devoit  fe  rendre  avec 
fon  armée  ,  de  l'argent  ou  du  bled  , 
conformément  au  Traité  fait  entre 
L.  Scipion  &  leur  Maître.  Et  en  effet, 
au  commencement  du  ?rintemps,ayant 
fait  la  revue  de  fes  troupes  ,  il  vint  eii 
huit  jours  à  Apamée  ;  ck  après  y  avoir 
féjourné  trois  jours, il  arriva  en  trois 
autres  jours  de  marche  dans  la  Pam- 
phylie,où  il  avoit  ordonné  qu'on  tranf- 
portâtle  bled  &  l'argent.  Il  reçut  deux: 
mille  cinq  cents  talents  qu'il  fit  con- 
duire à  Apamée.  Le  bled  futdiflribué 
aux  troupes.  De-là  il  fe  rendit  avec 
elles  à  Perge  ,  la  feule  ville  du  pays  où 
Antiochus  eût  une  Garnifon.  Comme» 
ri  approchoit ,  il  trouva  le  Gouverneur 
qui  venoit  demander  une  trêve  de 
trente  jours  pour  avoir    le  temps  de 
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confulter  Antiochus  fur  la  reddition 
de  la  place  ;  &  ce  terme  étant  expire7 , 
il  livra  la  ville  au  Conful.  De  Perge  , 
il  envoya  L.  Manlius  fon  frère  avec 
quatre  mille  hommes  ,  recevoir  des 
Oroandes  le  refle  de  l'argent  qu'ils 
s'étoient  engagés  de  payer.  Pour  lui , 
apprenant  qu'Eumenes  &  les  dixCom- 
iriirTaires  étoient  revenus  de  Rome  à 
Ephefe  ,  il  remena  fon  armée  à  Apa- 
mée,  où  les  AmbafTadeursd' Antiochus 
eurent  ordre  de  le  fuivre. 
Condi-        Qe  fut  ]a  que  Je  l'avis  Jes  dix  Com- 

tions   du  -  rr  i      c  /  -1  -\  \ 

Trai^con.  miiiaires  du  benat ,  il  conclut  avec  An- 
ciuenneie  tiochus  le  traité,  dont  voici  les  cîau- 
mam6  &C"^es-  "  ^e  ^01  ne  donnera  pafîage  fur 
/juiochus.  »  fes  te-rres  ni  fur  celles  de  fes  vailaux , 
n  à  aucune  armée  pour  faire  la  guerre 
?>  au  peuple  Romain  ou  à  fes  alliés  :  il 
»  ne  leur  fournira  point  de  vivres  ni 
»  aucun  autre  fecours  quelconque.  Les 
?>  Romains  &  leurs  alliés  en  uferont 
»  de  même  à  l'égard  d' Antiochus  & 
»  de  fes  vaffaux.  Le  Roi  ne  fera  point 
i>  la  guerre  aux  habitants  des  Iflesj 
??  &  ne  parfera  point  en  Europe.  Il 
»  abandonnera  toutes  les  villes  ,  les 
??  campagnes  ,  les  bourgs  &  les  châ- 
,v  teaux  qui  font  en  deçà  du  Mont 
??  Taurus  jufqu'à  lariviere  d'Halys, 
??  &  depuis  la  vallée  du  Taurus  ,  juf- 
»  qu'aux  fommets  qui  regardent  la 
?>  Lycaonie.    11    fortira   des    villes  f 
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"  "bourgs  &  campagnes  fufdites  ,  fans 
»  en  emporter  aucunes  armes  ;  &  s'il 
»  en  avoit  emporte7  ,  il  aura  loin  de 
y>  les  faire  reporter.  Il  ne  recevra  dans 
n  fes  Etats  ,  ni  les  foldats ,  ni  les  au- 
»  très  fujets  du  Roi  Eumenes.  Si  quel- 
"  ques  citoyens  des  villes  démembrées 
»  font  ou  à  fa  Cour  ,  ou  dans  quel- 
n  que  autre  partie  defon  Royaume,  ils 
"  auront  foin  de  revenir  à  Apamée  , 
n  avant  certain  jour  qui  fera  fixé.  Ceux 
«des  fujets  d'Antiochus  qui  fe  trou- 
w  vent  chez  les  Romains  ou  leurs  al- 
"  liés,  auront  la  liberté  d'y  relier  ,  ou 
"  de  retourner  tous  dans  leur  patrie. 
»  Le  Roi  rendra  aux  Romains  &  à 
p  leurs  alliés }  les  prifonniers  &  les 
v  transfuges.  Il  livrera  tous  fes  éîe- 
"  phants  ,  &  n'en  acquerra  point 
"  d'autres.  Il  livrera  auffi  fes  vaifleaux 
"  de  guerre  tout  équipés ,  &  ne  pourra 
"  conferverque  dix  bâtiments  de  tren- 
w  te  rames  au  plus  :  il  n'emploiera  au- 
"  cune  galiote^  dans  les  guerres  où  il 
«fera  l'aggrefTeur.  Il  ne  navigera  pas 
"  au-delà  des  promontoires  de  Caly- 
"cadne  ou  de  Sarpedon  ,  11  ce  n'elt 
"  pour  tranfporter  l'argent ,  le  tribut  , 
"  ou  les  otages  qu'il  devra  fournir , 
"  ou  les  AmbafTadeurs  qu'il  aura  dé- 
y>  pêches.  Il  ne  lèvera  point  de  foldats 
"  parmi  les  Nations  qui  feront  fou- 
"  mifes  au  peuple  Romain  ,  &  ne  re- 
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*>  cevra  point  ceux  qui  le  préfenteront 
«  volontairement  pour  fervir  dans  les 
r>  armées.  Les  Rliodiens  &  leurs  al- 
r>  liés  conferveront  les  maifons  &  au- 
y>  très  édifices  qui  leur  appartiennent 
»  dans  les  Etats  d'Antiochus  ,  fur  le 
r>  même  pied  qu'ils  les  poiTédoientj 
»  avant  la  guerre.  On  aura  la  liberté  de 
n  pourfuivre  le  payement  des  fournies- 
*>  quife  trouveront  dues,  comme  dere- 
»  chercher  &  de  reconnoître  les  effets 
«  dont  on  aura  été  dépouillé,  Se  d'en 
»  demander  la  refKtution.  Si  quelques- 
«  unes  des  villes  qu'Antiochus  doit  li- 
»  vrer  y  Te  trouvent  entre  les  mains  de 
*>  ceux  qu'il  en  a  gratifiés ,  il  aura  foin 
»  d'en  faire  forcir  les  garnifons  ,  & 
?>  de  les  livrer  en  bonne  forme.  Il 
«  payera  au  peuple  Romain,  en  douze 
*>  ans  ,.  &  en  douze  payements  égaux ,. 
*>  douze  mille  talents  attiques  d'argent 
9>  de  bon  aloi ,  dont  chacun  pefera  qua- 
»  tre-vingts  livres,  au  poids  de  Rome, 
99  &  cinq  cent  quarante  mille  boif- 
»  féaux  de  froment  :  il  payera  pareille- 
»  ment  au  Roi  Eu  m  en  es  ,  dans  Tef- 
«  pace  de  cinq  ans  ,  trois  cent  cin- 
quante talents;  &  cent  vingt  -  fept 
?>  autres  pour  le  bled  qui  refloit  dû  à 
*>  fon  père  ,  fuivant  l'eflimation  qui 
»en  a  été  faite.  Il  donnera  aux  Ro- 
»  mains  vingt  otages  qu'il  changera.- 
n  tous  les  trois  ans ,  8t  qui  ne.  pour- 
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>;  ront  être  au-defTous  de  dix-huit  ans, 
v  ni  au-defîus  de  quarante  -  cinq  ans. 
»  Si  quelques  allies  du  peuple  Ro- 
»  main  déclarent  les  premiers  la  guerre 
??  à  Antiochus,  il  aura  la  liberté  de  le 
99  défendre  &  de  repoufTer  la  force  par 
79  la  force,  pourvu  qu'il  ne  garde  point 
»  de  ville  par  droit  de  conquête, ouqu'il 
y>  ne  fa  fie  alliance  avec  aucune  nation. 
»  Les  deux  partis  termineront  leurs 
?>  démêlés  par  les  voies  juridiques, 
»  ou  ,  s'ils  Faiment  mieux  ,  par  la 
»  guerre.  On  ajouta  à  ces  ^  con- 
73  dirions ,  qu'Annibal  Carthaginois  , 
7)  Thoas  Etolien  ,  Mnafimacfius  Acar- 
»  nanien  ,  Eubulida  &  Phîlon  tous 
7>  deux  de  Chalcis  ,  feroient  livrés  aux 
7>  Romains.  »  On  le  réferva  de  faire 
telles  additions  ,  rerranchemens  ou 
modifications  qu'on  jngeroït  à  propos 
fans  nuire  aucunement  au  Traité. 

Le    Conful   dépêcha  Q.    Aunucius' 

Thermus,  &  L.  Manlius  ,  qui  par  ha- 

fard  étoit  revenu  du  pays  des  Oroan- 

des  ,     vers    Antiochus   pour    lui  en 

faire     jurer    auffi    l'obfervation.    En; 

même  temps  il  écrivit  à  Q.  Fabius  La-- 

bcon,  Commandant  de  la  Flotte,  de 

le  rendre  auffi -tôt  à  ?  a-tares  3    pour 

détruire-  &   brûler  les  vaiffeaux    du; 

Roi  qui    étoient   dans    ce  Porr.-Fa-- 

kius  partit  d'Ephefe,  vint  àPatare,  & 
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fléchira  ou    brûla  cinquante  vahTeau* 
couverts.  Par  la  même  expédition  il 
reprit  TermefTe  ,  dont   les    habitants 
effrayés  à  l'approche  fubite  de  la  flotte, 
ouvrirent  leurs   portes.  Comme  ceux 
qui     reitoient  à    Ephefe   avoient   eu 
ordre  de  le  fuivre  ,  il   quitta    bien- 
tôt la  Lycie  ,  traveria  les  Mes,  &  fe 
rendit   en    Grèce.    Il    s'arrêta    quel- 
ques   jours  a  Athènes  ,  en  attendant 
que  le  relie  des  galères  vînt  d'Ephefe 
au   Pyrée  ;  &  loriqu'ii    eut  raffemblé 
toute  fa  flotte  ,  il  la   ramena  en  Iia- 
jpe^rets  &  jje<  çn    Manlius  avant  reçu  les    élé- 
ces  au  fu- priants  qu  Antiochus  entre  autres  cho.- 
jet    des    fe§   Jevoit  lui   remettre  ,  en  fit  pré- 
Rois  &       y  \    7?  T1       '  r  r  • 

villes  de  *ent  a  Eumenes.  II  s  appliqua  enitnte 
l'Aile,  à  connoitre  l'état  des  villes  dans  le£ 
quelles  les  derniers  troubles  avoient 
apporté  beaucoup  de  changement.  Le 
Roi  Ariarathes  fut  déchargé  d'une 
partie  delà  fbmme  à  laquelle  il  avoit 
cté  taxé  ,  &,  reçu  dans  l'alliance  du 
peuple  Romain,  en  laveur  du  mariage 
qu'Eumenes  venoit  de  contracter  avec 
la  fille.  A  l'égard  des  villes  dont  nous 
venons  de  parler  ,  l'examen  qui  lçs 
concernoit  étant  achevé,  les  dix  Com- 
mHfaires  les  traitèrent  diverfement. 
Celles  qui  avoient  payé  tribut  à  An- 
tiochus ,  8c  qui  s'étoient  déclarées 
pour  les  Romains,  furent  exemptées 
de  toute  impofition.  Celles  qui  avoient 
fuivi  le  parti  cTAmicdhus,  ou  payé 
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tribut   au   Roi   Attaîus  ,     eurent  or- 
dre de  le  payer  à  Eumenes.  Les  Co- 
lophoniens   qui    habitent   à   Notion  , 
les  Cyméens  &  les  Mylafiens   furent 
nommément  délivrés  de   toutes  char- 
ges. Outre  les  mêmes  exemptions,  ils 
accordèrent  aux  Clazomeniens   l'Iile 
de  Drymufe  ,  refiituerent  aux  Myle- 
fiens  le  champ  appelle  Sacré  ,  &  don- 
nèrent à   ceux  d'Ilion   les   territoires 
de  Rhetée  &  de  Gergithe ,  non  qu'ils 
leur    eufTent    aucune    obligation     ré- 
cente ,  mais  par  égard  pour  leur  ori- 
gine. La  même  raifon  fît  donner  la  li- 
berté aux  Dardaniens.  Ceux  de  Chio, 
de  Smyrne   &  d'Erythrée  ,  reçurent 
auffi  des  terres  &    toutes    fortes    de 
diilinclions ,  en  récompenfe  de  la  fi- 
délité inviolable  qu'ils  avoient  gardée 
au  peuple  Romain  dans  cette  guerre. 
On  rendit  aux  Phocéens  le  territoire 
qu'ils  avoient  pofTédé  avant  la  guerre  , 
&  on  leur  permit  de  fe  gouverner  iui- 
vant  leurs  anciennes  Loix.  La  dona- 
tion de  la  Lycie  &  de  la  Carie  ,  juf- 
qu  au  fleuve  Méandre  ,  à  l'exception 
deTelmiife  ,  faite  aux  Rhodiens  par  le 
premier  décret ,  leur  fut  confirmée.  On 
ajouta  au  royaume  d'Eumenes  la  Cher- 
fonnefe    en  Europe  ,    &    Lyfimachie 
avec  les  châteaux  ,  les  bourgs  &  les 
terres    de    fa   dépendance  ,    tels  que 
les  avoit  poiledés  Amiochus  :  &  en 
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Afie  les  deux  Phrygies ,  Tune  près  de 
l'Helleipont ,  &  l'autre  qu'on  appelle 
la  grande  Phrygie  ;  on  lui  rendit  la 
Myfie  que  le  Roi  Prufias  lui  avoit  en- 
levée ;  enfin  on  lui  fit  encore  préfent 
de  la  Lycaonie  3  de  la  Milyade  &  de- 
la  Lydie  ,  &.  nommément  des  villes 
de  Tralles  ,  d'Ephefe  &.  de  (  i  ); 
TelmirTe.  La  Pamphilie  ,  dont  une 
partie  eil  en  deçà  ck  l'autre  au-delà  du,- 
Mont  Taurus  ,  occafionna  un  diffé- 
rent entre  Eumenes  8ç  les  AmbarTa- 
deurs  d'Antiochus  ;  &  la  décifion  en, 
fut  entièrement  renvoyée  au  Sénat. 

Manlius  après  avoir  conclu  les  Trai- 
tés ,  &.  fait  les  règlements  dont  nous- 
venons   de    parler  ,  partit  avec   toute. 
fon  armée  pour  i'e  rendre  dans  l'Hel- 
leipont. Il  y  manda  les  chefs  des  Gau- 
lois ,  leur  fit  connoitre  les  conditions- 
du  traité  fait  avec  Eumenes  -,  &  leur- 
ordonna  exprefTément  de  fe  renfermer, 
dans  les  limites  de  leur  pays  ,  &  de  ne.- 
plus    courir   en   armes  fur  les    terres ' 
d'autrui.  Enfuite.  ayant  réuni  tous  les; 
vaiffeaux  de  la  côte  à  la  flotte.  qu'A— 
thenée,  frère  d'Eumenes,lui avoir  ame^ 
ManKu'  née  d'Eîée  ,  il  repaifa  en  Europe  avec 
lepafTe  en  toutes  fes  troupes.  Puis  conduifant  àv 
ïuiope.      petites  journées  par  la  Cherfonnefe  S) 

(  O  Il  eft  cependant  marqué  plus  haut  que  cette 
ville  e'xoit  exceptée  de  celles  qu'en  doanoit  à Emnen.es.. 
Seaux  Khodiensa . 
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Son  armée  chargée  d'un  butin  iramen- 
fc  ,  il  féjourna  quelque  temps  à  Lyfî- 
înachie  ,  afin  que  les  bêtes  de  charge, 
bien  repofées  f  iirTent  en  état  de  traver- 
fer  la  Thrace ,  dont  le  paifag.e  effrayent 
les  foldats.  Le  jour  même  qu'il  partit 
de  Lyfimacliie  ,  il  campa  fur  les 
bords  du  fleuve  M  élan  ,  &  arriva  le. 
lendemain  à  Cypfele.  De  -  là  il  fal- 
loit  faire  environ  dix  milles  par  une 
route  étroite  ,  raboteufe  &  couverte 
de  bois.  Pour  remédier  à  la  difficulté 
des  lieux ,  il  partagea  fon  armée  en 
deux  corps. j  il  ordonna  à  Fun  de  pren- 
dre les  devants  ,  &  à  l'autre  de  mar- 
cher derrière  ,  à  une  grande  diilancef 
il  plaça  les  bagages  dans  le.  milieu 
avec  les  chariots  qui  portoient  la  caif- 
fe  &  les  autres  dépouilles  précieufes. 
Gomme  il  traverfoit  ce  défilé  ,  quatre  IIeftar:5 

1        -,-,»  n         ,  -  i        *.  r>    que  par  h 
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peuples  Thraces  ,  les  Cènes,  les  Af-Ïnr 
tiens,  les  Maduates, .&  les  Celetes  , 
au  nombre  de  dix  mille  hommes  ,  fe 
mirent  en  devoir  de  lui  fermer  la  for- 
tie.  On  foupçonnoit  le  Roi  Philippe 
d'avoir  ménagé  cette  embufeade  :  il 
favoit  que  les  Romains  dévoient  né- 
cefîairement  revenir  par  la  Thrace,  &. 
qu'ils  portoient  avec  eux  des  fornmes 
immenfes.  Le  Général  étoit  à  l'avant- 
garde,  8c  l'embarras  du  chemin Auî 
caufoit  beaucoup  d'inquiétude.  Les 
Thraces  fe. tinrent  en  repos  jufqu'à  ce. 
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que  le  premier  corps  fût  paiTé.  Maïs 
quand  ils  le  virent  fortidu  défilé,  tan- 
dis que  l'autre  quifaifoitl'arriere-gar- 
de  étoit  encore  bien  loin,  ils  tombent 
fur  les  bagages  ,  égorgent  ceux  qui  les 
eicortoient,pillent  tout  ce  qui  fe  trou- 
vent dans  les  chariots,  &  emmènent 
les  chevaux  de  bât  avec  leurs  char- 
ges. L'alarme  ayant  bientôt  été  por- 
tée à  la  queue  &  à  la  tête  ,  les  der- 
niers hâtèrent  leur  marche  ,  6k  les 
premiers  revinrent  promptement  fur 
leurs  pas.  On  combattit  alors  en  plu- 
sieurs endroits  au  hafard  &  fans  or- 
dre. Les  Thraces  chargés  de  butin, &  la 
plupart  fans  armes  ,  afin  d'avoir  les 
mains  vuides  ,  pour  piller  plus  libre- 
ment, étoient  expofés  aux  coups  des 
Romains.  Mais  d'un  autre  côté  ,  ces 
barbares  ,  en  courant  par  des  routes 
qui  leur  étoient  connues  ,  eu  en  fe  ca- 
chant dans  les  cavités  des  vallons  , 
tomboient  avec  avantage  fur  les  Ro- 
mains engagés  dans  des  gorges  diffici- 
les. Les  chariots  même  &  les  bagages 
félon  que  le  hafard  les  a  placés ,  re- 
doublent encore  l'embarras  des  com- 
battants. Ici  périt  le  Thrace  qui  em- 
porte fapioiè;là,le  Romain  qui  îepour- 
fuit;  ckfuivant  le  terrein  plus  ou  moins 
favorable, fuivant  le  courage  &  le  nom- 
bre de  cevx  qui  en  viennent  aux  mains, 
la  fortune  favorife  l'un  ou  l'autre  parti. 
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La  nuit  approchoit ,  lorfque  les  Thra- 
ces  abandonnèrent  le  combat  ,  non 
pour  éviter  les  bleffures  ou  la  mort  , 
mais  parce  qu'ils  étoient  raffafïés  de 
butin. 

La  première  division  de  l'armée  Ro- 
maine étant  fortie  du  défilé  ,  campa 
dans  un  lieu  découvert  ,  autour  du 
Temple  de  Diane.  La  féconde  divifion 
refta  au  milieu  du  défilé  pour  garder 
les  bagages  ,  &  fe  retrancha  d'un  dou- 
ble foifé, revêtu  de  palifiades.Le  lende- 
main ,  ayant  fait  reconnoître  les  paffa- 
ges,  avant  de  fe  mettre  en  marche, 
elle  alla  rejoindre  la  tête.  Ce  combat, 
ainfi  engagé  dans  prefque  toute  la  lon- 
gueur du  défilé  ,  coûta  une  partie 
des  bagages  ,  un  grand  nombre  de 
valets  de  l'armée ,  8c  plufleurs  foldats. 
Mais  la  perte  la  plus  confidérable  ,  fut 
celle  de  Q.  Minucius  Thermus,  Pun 
des  plus  braves  Officiers  de  l'armée. 
Ce  jour-là  les  Romains  gagnèrent  les 
bords  de  THebre.  De-là  ils  traverfe- 
rent  le  pays  des  Eniens  au-deffius  du 
Temple  d'Apollon  ,  furnommé  Zerin- 
thien  par  les  habitants.  Ils  trouvè- 
rent autour  de  Tempyres  d'autres  dé- 
filés auffi  difficiles  que  les  premiers, 
mais  moins  propres  à  favorifer  une 
embufeade  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  ni 
bois,  ni  réduit?  obfcurs.  Les  Thrau- 
fes  ,  autre  Nation  Thrace  ,  s'y  por- 
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Cerent  dans  l'efpe'rance  d'enlever  auffi 
quelques  dépouilles.  Mais,  comme  la- 
plaine  rafe  6k  unie  laifToit  appercevoir 
de  loin  les  ennemis  qui  fermoient  les- 
paflages  ,  il  y  eut  moins  de  terreur  8c- 
de  tumulte  parmi  les  Romains.  Car ,, 
malgré  le  dcf  avantage  du  pofte  ,  il  fal- 
loir fe  former  en  bataille  &  livrer  un 
combat  dans  les  règles.  Ils  s'avancè- 
rent en  bon  ordre ,  les  rangs  ferrés  ,8c: 
pourlant  de  grands  cris.  Du  premier: 
choc  ,  ils  délogèrent  les  ennemis  &.: 
les  pourfuivirent.  Bientôt  la  déroute: 
fut  générale;  &  l'on  fit  un  grand  car- 
nage des  fuyards  qui  fVtrouverent  eux- 
mêmes  arrêtés  dans  leurs  propres  défi- 
lés. Les  Romains  victorieux  allerent: 
camper  près  du  bourg  des^  Maronites,, 
appelle  Siré.  Le  lendemain  ils  arrive^ 
rent  en  traverfant  le  plat  pays  ,  dans. 
la  plaine  Priatique  ,  où  ils  reflerent: 
trois  jours  ,  pour  recevoir  les  bleds-, 
que  les  Maronites  leur  fournirent 
volontairement  ,  &  ceux  qu'appor- 
toient  leurs  v-aifTeanx  ,  qui  les  fui* 
voient  chargés  de  toute  forte  de 
provifions.  De-ià  ils  allèrent  en  un 
jour  à  Apollonie  ,  d'où  ils  fe  rendi- 
rent à. Naples  par  les  terres  des  Ab- 
dérites.  Dans  toute  cette  route  ,  à 
travers  des  colonies  Grecques  ,  ils  ne 
furent  point  inquiétés.  Mais  ayanr  en- 
fuite- à  pafTerau  milieu  dG-la-Thrace:^ 


IV.  DECADE.  Liv.  VHI.  32<j 
quoiqu'on  ne  les  attaquât  point  ,  ils 
ne  furent  tranquilles  ni  le  jour  ni  la- 
nuit  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  arrivés 
dans  la  Macédoine.  La  même  armée  , 
îorfque  L.  Scipion  la  conduisit  par  le 
même  chemin  ,  avoit  trouvé  ces 
peuples  plus  trahables  ,  à  caufe  qu'el- 
le n'étoit  pas  chargée  d'un  butin  af- 
fez  riche  pour  les  attirer.  Cepen- 
dant Cîaudius  rapporte  que  Mutines  , 
Officier  Numide  ,  détaché  en  avant 
pour  reconnoitre  les  pafTages ,  avec 
quatre  cents  cavaliers  de  fa  nation  & 
un  petit  nombre  d'éléphants  ,  rencon- 
tra un  corps  de  quinze  mille  Thra- 
ces  :  que  fon  fus  ,  avec  cent  cinquante 
cavaliers  choifis  ,  s'ouvrit  un  chemin 
à  travers  les  ennemis  :;  que  bientôt 
après  ,  pendant  que  fon  père  ,  avec  les 
éléphants  au  centre,  &  la  cavalerie  fur 
les  ailes,  engageoit  l'action,  il  vint  fon- 
dre comme  un  torrent  fur  les  ennemis 
parderriere,  &  jeta  parmi  eux  une  telle 
épouvante  ,  qu'ils  ne  fongerent point  à 
charger  l'infanterie  des  légions.  Pour 
revenir  à  Cn.  Maplius -,  il  mena  fon 
armée  parla  Macédoine  d.ans  la  Thef- 
falie.  Be-là  étant  venu  par  l'Epire  à 
Apollonie  ,  il  y  paffa  l'hiver,  la  mer 
ne  lui  parohTant  pas  afTez  fûre  pour 
s'embarquer. 

L'année  étoit  près  de  finir,  lorfque 
leConful  M. Valerius  revint  de  laLL- 
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gurie  à  Rome  ,  pour  la  création  des 
nouveaux  Magillrats  ,  fans  avoir  dans 
fon  département  rien  fait  de  mémo- 
rable qui  pût  le  juflnier  de  ce  qu'il  étoit 
venu  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  tenir 
les  Comices.  Car  il  ne  tint  les  Comi- 
ces confulaires  que  le  dou2e  des  Ca- 
lendes de  Mars.  On  choiîit  pour  Con- 
suls M.  Emilius  Lepidus  ,  &:  C.  Fiami- 
niusrLe  lendemain  on  créa  Préteurs 
Appius  Claudius  Pulcher  ,  Ser.  Sulpi- 
cius  Galba,  Q.  Terentius  Cusleo  ,  L. 
Terentius  Maifa,  Q.  Fulvius  Flaccus, 
&  M.  Furius  Craflipes.  Les  élections 
étant  terminées  ,  le  Conful  propofa  au 
Sénat  de  régler  les  départements  des 
Préteurs.  On  deflina  deux  de  ces  Ma- 
gillrats pour  rendre  la  juftice  à  Rome  , 
deux  pour  gouverner  la  Sicile'  &  la 
Sardaigne  ,  &  deux  pour  commander 
dans  l'Italie  même  ,  l'un  à  Tarente  , 
&  l'autre  dans  la  Gaule  :  &  fur  le 
champ,  avant  d'entrer  en  charge,  les 
fix  Préteurs  eurent  ordre  de  tirer  au 
fort.  Ser.  Sulpicius  fut  chargé  par  lui 
de  rendre  îa  jultice  aux  citoyens ,  8c 
Q.  Terentius  aux  étrangers.  L.  Teren- 
tius eut  la  Sicile  ,  &  Q.  Fulviusla  Sar- 
daigne. Tarente  échut  à  Appius  Clau- 
dius ,  &  la  Gaule  à  Marcus  Furius. 
Cette  année  L.  Minucius  Myrtilus,  Se 
L.  Manlius  ,  aceufés  d'avoir  frappé  des 
AmbafTadeurs  Carthaginois  ,  furent, 
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fur  un  ordre  de  M.  Claudius ,  Préteur   °n  [îvre 

de  la  Ville  >  livrés  par  les  Féciaux  ànlag;nois  " 

ces  Àmbaffadeurs  ,  &  emmenés  à  Car- deux   Ro- 

thage.  On  publient  que  le  feu  d'une  inv;^tqul 

guerre  confidérable  s' allumoit  de  jour  maltraité 

en    iour.     C'eil    pourquoi    les    nou-J  ns,Am" 

veaux  Coniuls  n  eurent  pas  plutôt  ai- 

femblé  le  Sénat  pour  délibérer  fur  les 

affaires  de  la  République  ,  &  fur  les 

départements  ,    qu'on  leur    afîigna  à 

l'un  &  à  l'autre  la  Ligurie.  Le  (  onful   M.  Emï- 

Lepidus^  forma   opposition   à     ce  de-  p^hiijw 

cret  ,  difant  hautement"   qu'il  étoït  confuis, 

»  indigne  qu'on   renfermât  les    deuxan  de^°- 

h  Confuis  dans  les   vallées  de  la  Li-  me 

»  gurie  ,  tandis  que  depuis  deux  ans  5 

f  AL  Fulvius  &  Cn.  Manliusrégno'ent 

h  l'un  dans  l'Europe  ,  &  l'autre  dans 

"  LAiie  3  comme  s'ils  éroient  fubiti- 

»  tués  à  la  place  de  Philippe  8d  d'An- 

»  tiochus.  Si  on    croyoit    qu'il  ïut    à 

?5  propos  de  laiffer  des  armées  dans  ces 

;>  terres  étrangères  ,  n'étoit-il  pas  plus 

«  julle  d'en  donner  le  commandement 

v  à  des  Confuis  qu'à  des  particuliers  ? 

>?  Qu'ils  couroient  de  Nation  en  Na- 

»  tion  ,    portant   par -tout  la    terreur 

«des  armes   Romaines  ,  &   vendant 

»  au  poids  de  l'or  la  paix  à  des  peuples 

»  à  qui   on    n'avoit  point    déclaré   la 

»  guerre  Qu'encore  un  coup  ,  fî  c'é- 

"  toit  une  nécefîité  de  tenir  des  trou- 

»  pes  dans  ces  Provinces,  les  Confuis 
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?>C.  Livius'&  M.  Valerius  avoient  du' 
»  prendre  la  place  de  Fulvius  6c  de 
n  Manlius,  comme  eux-mêmes  avoient 
»  pris  celle  de  L.Scipion  ,  &:  comme 
>?  L.  Scipion  avoit  fuccédé  k  Manius 
99  Acilius.  Qu'aujourd'hui  que  la  guer- 
»  re  d'Etolie  éroit  terminée  ,  qu'on 
«  avoit  enlevé  l'Afie  à  Antioehus ,  Se 
»  réduit  les  Gallo-Grecs  ,  il  falloir 
»  certainement,  ou  envoyer  les  Con- 
»fuls  prendre  le  commandement  des 
»  armées  Confulaires  ,  ou  ramener  les' 
»  Légions  à  Rome  ,  &  les  rendre  en- 
99  fin  à  la  République  ».  Le  Sénat,  fans 
a-voir  aucun  égard  à  ces  remontrances , 
periîlla  à  donner  aux  deux  Confuls  la 
Ligurie  pour  département.  Quant  à* 
JVlanlius  &  à  Fulvius,  il  fut  arrêté 
qu'ils  feroient  rappelles ,  rameneroient 
leurs  Légions  ,  ck  reviendroient  à 
Rome. 

M.  Fulvius  &  M.  Emilius  étoient  en- 
nemis depuis    long-temps  ;    Emilius 
foutenoît  fur-tout  qu'il  devoit  aux  in- 
trigues de  Fulvius  de  n'avoir  été  Gon- 
Fuiyius  £}1  nUe  deux  ans  plus  tard.  C'eil  pour* 

accule  par  •  r       j     v  i  t  *i 

les  An  b  a-  cîU01  >  ann  de  le  rendre  odieux  ,  il  ga- 
ciens  à  la  gna  ,  contre  lui  ,  les  AmbafTadeurs 
UoniCï*  d'Ambracie  ,  &  les  introduifit  dans  le 
nouveau  Sénat.  »  Ils  aceuferent  Fulvius  de  leur 
conful  e-  ??  avoir  déclaré  la  guerre  ,  quoiqu'ils 
miJluS#  ?y  demeuraient  en  paix  ,  qu'ils  cuifent 
»  exéctitépon&uellement  les  ordres  des 
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*>  Confuls  précédents, &  qu'ils  offrifîent 
p  d'exécuter  -pareillement  les    fiens. 
«  Qu'il  avoir  commencé  par  ravager  les 
«■campagnes,  annonçant  qu'il  livreroit 
>>  la  ville  au  pillage  ,  &  pafferoit  tout 
«  le  monde  au  fil  de  Fépée  ,  afin  que 
«la  terreur   obligeât   les   citoyens  à 
«fermer  leurs  portes.  Qu'enfuite  les 
r>  ayant  affiégés  &  pris  ,  il  avoit  épuifé 
«fur  eux  tous  les  excès  de  barbarie.  ' 
v  Que  non  content  d'avoir    mis  tout 
«  à  feu  &  à  fang  ,  ruiné  &  pillé  les 
?>  maifons  ,  confiiqué  les  biens  des  ci- 
»  toyens  ,  &  emmené    leurs    femmes 
»  &  leurs  enfants    en  efclavage  ,    14 
»  avoit  encore  dépouillé  les  Temples , 
»  enlevé  les  Statues  des  Dieux  ,  avra- 
«  ché  les  Dieux  eux-mêmes  de  leurs 
r>  Sanctuaires  ;  qu'il  ne  reitoit  plus  aux 
»  Ambraciens  que  des  murailles  nues 
p  pour  y  adrefier  leurs    hommages  , 
to  leurs  prières  &  leurs  vœux   >>.  Le 
Conful  ,  fur  ces  plaintes,  fit  aux  Dépu- 
tés plusieurs  queilions  dont  ils  avoient 
concerté   les    réponfes    avec   lui   ,  8c 
parut  les  obliger,  comme  malgré  eux, 
d'en  dire   davantage.    Les    Sénateurs 
étoient  ébranlés    ,  iorfque  le  Conful 
C.  Fîaminius  prenant  la    défenfe  de 
Fulvius,reprochaauxAmbraciensd'em- 
ployer  de  vieilles  armes  ,  qui   étoient 
ufées    depuis  long-temps.   >i   Que  c'é- 
r>  toit  ainfi que  M.  Marcellus  &  Q.  Fui- 
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99  vius  avoient  autrefois  été  appelles  en 
99  jugement  ,  l'un  par  les  Syracufains, 
9y  &  l'autre  par  les  Campaniens.  Pour- 
99  quoi  ne  pas  permettre  aufîi ,  conti- 
w<pua-t-il  ,  que  tout  d'un  temps  ,  8c 
79  pour  les  mêmes  raifons  ,  T.  Quin- 
?>  tius  Toit    accufé  devant  vous  par  le 
99  Roi  Philippe  ,  Manius  Acilius  &  L. 
99  Scipion  par  Antiochus  ,  Cn.  Man- 
*  »lius  parles  Gaulois,  ck  Fulvius  lui- 
99  même  par  les  Etoliens  &  les    peu- 
ples de  la   Cephallenie  ?    Croyez- 
*>vous,  Sénateurs  ,  que  j'aie  deiFein 
99  de  nier ,  au  nom  de  Fulvius,  qu'Am- 
99  bracie  ait  été  aiîiégée  &  prife  ;  qu'on 
w  en  ait  enlevé  des  Statues  &  des  ef- 
»  fets  précieux  ;  en  un  mot,  qu'elle  ait 
réprouvé    les    autres    malheurs    des 
99  villes  emportées  de  force  ?  Doutez- 
99  vous  que  M.  Fulvius  ,  à  Ton  retour, 
99  ne  convienne  de  ces  faits,    lui  qui 
99  doit  'vous  demander    le   triomphe 
99  précifément  pour  cet  exploit ,  lui  qui 
99  doit  faire  conduire  devant  ion  char 
9>  le  tableau  de  la  prife  d'Ambracie, 
99  avec  les  Statues  &  les  autres  orne- 
»  ments  qu'on  l'accufe  d'en  avoir  cn- 
?>levé  ,  lui  qui    doit  fufpendre    une 
99  partie  de  ces  dépouilles  au  frontil- 
v  pice  de  Ton  Hôtel  ?  Les  Ambraciens 
99  affeclent  en  vain  de  féparer  leur  cau- 
99  fe  de  celle  des  Etoliens  ,  elle  ell  la 
99  même.  Qu'ainfi  mon  Collègue  attend 
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1  »  de  une  autre  occailon  pour  fatis- 
??  faire  la  haine  ;  ou ,  s'il  veut  ablblu- 
7)  ment  s'en  tenir  à  celle-ci ,  qu'il  gar- 
»  de  les  Ambraciens  fes  amis  à  Rome, 
rjufqu'à  l'arrivée  de  Fulvius.  Four 
I  »  moi  je  ne  fouffrirai  pas  qu'on  décide 
»  rien  en  fon  abfence  fur  l'affaire  des 
a  Ambraciens  ni  des  Etoliens  ». 

Emilius  accufoit  fon  ennemi  d'ufer 
d'une  fineffe  coupable  qui  n'échappoit 
,  à  perfonne  ,  &  de  s'arrêter  exprès  en 
(J  chemin  ,  pour  ne  plus  trouver  à  Rome 
1  un  Conful  dont  il  rédoutoit  les  pour- 
,  fuites.  Ces  conteftations  durèrent  deux 
■  jours  ,  &  il  ne  paroifîoit  pas  qu'on  put 
;  rien  décider  tant  que  Flarninius  feroit 
préfent.    Mais    Emilius   profita  d'une 
maladie  qui  furvint  à  fon  Collègue  , 
;  pour  obtenir  du  Sénat  un  Décret,  par 
(lequel  on  refHtuoit  aux  Ambraciens 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  ;  on 
\,  rénblifïbitleurs  libertés  ck  leurs  Loix; 
on  leur    permettoit   de    mettre    tels 
droits  qu'ils  jugercient  à  propos  fur 
i  toutes  les  marchandifes  ,  tant  par  mer 
que  par  terre  ;  à  condition  cependant 
que  les  Romains  &  leurs  Alliés  en  fe- 
roient  exempts.  A  l'égard  des  flatues 
&  des    autres   ornements  qu'on  avoit 
enlevés  de  leurs  Temples  ,  il  fut  dé- 
cidé qu'on    attendroit  le    retour  de 
Fulvius  :  qu'alors  cette  affaire  feroit 
examinée  par  le  Collège  des  Pontifes, 
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&  qu'on  s'en  rapporteroit  à  leur  juge- 
ment. Emiiius  ne  le  contenta  pas  de 
ces  difpofitions  j  maie  un  jour  qu'il  y 
avoit  peu  de  Sénateurs  à  l'AfTemblée  , 
il  fit  ajouter  dans  le  décret  ,  qu'il  ne 
paroij/bitpas  quÀmbracie  eiU  itéprife 
de  force.  On  fit  enfuite  pendant  trois 
jours  des  procédions  8c  des  prières  pu- 
bliques par.  l'ordre  des  Decemvirs, 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux 
contre  les  maladies  contagieufe  qui 
déioloient  la  ville  &  les  campagnes. 
On  célébra  ènfuite  les  Fériés  Latines. 
Enfin  les  Confuls  après  avoir  fatisfajt 
à  tout  ce  que  la  Religion  exigeoit 
d'eux  ,  firent  des  levées  (ils  aimoienc 
mieux  l'un  8t  l'autre  commander  de 
nouvelles  troupes  ,  )  partirent  pour 
leurs  départements  ,  8c  congédièrent 
les  anciens  foldats. 

Après  le  départ  des  Confuls ,  le  Pro- 

conful  Cn.  Manlius  arriva  à  Rome  ,  8c 

le  Sénat  préfidé  par  le  Fréteur  Ser.  Sul- 

picius  ,  lui  donna  audience  dans    le 

demande'  Temple  de  Bellone.  Cet  Officier  ayant 

ie  triom-  expoie  les  avantages  qu'il  avoit  rem- 

qui  iu\cftport^s     demanda  premièrement  qu'on 

conteite      i  *  _A.         L    .  i      « 

par  les     rendit  aux  Dieux   immortels  les  ac- 

commif-  *tjoris  de  grâces  qui  leur  étoient  dues , 

sénat. dU  &  fecondement  qu'on,  lui    accordât 

l'honneur  du  triomphe.  Mais  les  ComT 

miiraires   du  Sénat  ,   qui  avoient  été 

avec  lui  au  nombre  de  dix,  s'y   oppo 

ferea 
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farent  pour  la  plupart ,  &  fur-tout  L. 
Furius  Purpureo  8c  L.  Emilius  Paullus. 
p>  Ils  difoient  qu'on  les  avoit  envoyés 
p>  vers  Cn.  Manlius  en  qualité  de  Com- 
p>  miffaîres,  pour  traiter  delà  paix  avec 
»  Antiochus  &  terminer  la  négocia- 
99  tion  ébauchée  par  L.  Scipion  •  mais 
»  que  Cn.  Manlius  avoit  fait  tous  fes 
99  efforts  pour  empêcher  cet  accommo- 
V  dément  ,  &  fe  rendre  maître  de  ta 
?>  perfonne  d'Antiochus  ,  s'il  donnoic 
p>  dans  fes  pièges.  Qu'alors  ce  Prince 
"connohTant  la  mauvaife  foi  du  Con- 
»ful  ,  non-feulement  s'étoit  refufé  à 
h  toutes  les  conférences  auxquelles  il 
v  avoit  voulu  l'engager  ,  mais  encore 
v  avoit  évité  jufqu'à  fa  vue  même.  Que 
»  Manlius  avoit  eu  defTein  de  paiTer  le 
»  Mont  Taurus  ,  &  que  ce  n'étoi» 
99  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  les 
p>  dix  députés ,  par  leurs  infiantes  prie- 
»res,  avoient  obtenu  de  lui  de  ne  pas 
9^  s'expofer  au  malheur  prédit  par  la  Si* 
p>  bylle  contre  ceux  qui  franchiroie.ne 
pi  ces  bornes  fatales.  Qu'il  en  avoit  ce- 
p>  pendant  fait  approcher  fon  armée  ,  ôfi 
p*  s'étoit  campé  prefque  fur  la  cime  mê- 
„  me  au  milieu  des  eaux  qui  en  décou- 
„  lent  de  toutes  parts. Que  n'ayant  trou-  " 
„vé  aucune  occasion  d'attaquer  les  fii- 
,5  jets  du  Roi  qui  fe  tenoient  parfaite- 
„  mentenrepos,ilavoitmenéfonarmée 
„  contre  les  Gallo-Grecs  >  Tans  être 
Toms  IL  F 
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P,  autorifé  à  déclarer  la  guerre  à  cette 

„  Nation,  ni  par  le  Sénat,  ni  par  le 

9>  peuple  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  d'exem- 

99  pie  qu'un  Général   eût  oie ,   de  fon 

£  chef,  pareille  chofe.Que  les  guer- 

9>  res  les  plus  récentes    étoient  celles 

9,  d' Antiochus  ,  de    Philippe  ,  &  des 

„  Carthaginois.  Qu'avant  de  les  entre- 

9,  prendre  on  avoit  toujours  coniultéle 

9>  Sénat ,  toujours  pris  l'ordre  du  peu- 

?,  ple.Quefouvent  onenvoyoitdesAm- 

j,  bailadeurs  ,  d'abord   pour  demander 

93  réparation  ,  &  enfui  te    pour    décla- 

9,rer  la  guerre.  Avez  -  vous  obfervé  , 

9>  Manlius ,  une  feule  de  ces  formali- 

s>  tés  ?  Pouvons -nous  dire  que    vous 

3,  avez  fait  la  guerre  au  nom  du  peu- 

9,  pie  Romain?  Ne  devons -nous  pas 

9>  plutôt  la    regarder  comme  un  brî- 

9>  gandage    exercé    de    votre    chef  ? 

99  Encore  fi  vous  aviez  marché  droit  à 

5,  ceux  que  vous  jugiez  à  propos  de 

9>  choifir  pour  ennemis;  mais  non,  vous 

?,  avez  erré  à  droite  &  à  gauche,  pour 

9>  fuivre  en    Conful   mercenaire    l'ar- 

99  mée  d'Attalus  ,   frère  d'Eumenes  ; 

9>  vous  avez  parcouru  tous   les  coins 

3,  de  la  Pifidie  ,  de  la  Lycaonie  &:  de 

s^laPhrygie,  demandant,   pour  ainn* 

'„  dire  ,  l'aumône   dans  tous  les  châ- 

5,  teaux  circonvoifins.  Car  ,  qu'aviez* 

„  vous  à  démêler  avec  les  OroandeSj 

3,  ou  avec  plufieurs  autres  peuples  aujn 

„  peu  coupables  qu'eux  ? 
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yy  A  l'égard  de  la  guerre  pour  la-. 
»  quelle  vous  demandez  le  triomphe, 
?) comment  l'avez -vous  faite?  Avez- 
»  vous  jamais  choifi  le  temps  ou  le» 
v  lieux  convenables  pour  donner  ba- 
«  taille  ?  Vous  avez  raiion  de  de- 
93  mander  qu'on  remercie  les  Dieux 
93  immortels,  premièrement  decequ'ils 
73  ont  épargné  à  l'armée  du  peuple  Ro- 
33  main  la  punition  que  méritoit  la 
??  témérité  d'un  Général  qui  violoit  le 
7y  droit  des  gens  ;  &  fecondement  de* 
«<  ce  qu'ils  ont  oppofé  à  nos  foldats 
»  des  bêtes  brutes  ,  plutôt  que  des 
»  ennemis  ordinaires.  N'allez  pas  croi- 
»  re  que  le  mélange  des  Gaulois  avec 
»  les  Grecs  n'ait  influé  que  fur  le 
33  (i)  nom  des  premiers.  Il  y  a  long- 
»  temps  qu'il  a  énervé  leurs  corps  8t 
73  leurs  âmes.  Si  c'étoient  ces  mêmes 
33  Gaulois  qui  nous  ont  fi  fouventdifpu- 
?>  té  la  victoire  enItaiie,feroit-il  revenu 
»  un  feulde  nos  foldats  nous  apporte» 
»  la  nouvelle  de  la  défaite  à  laquelle  les 
73  avoit  expofés  leur  Général  ?  -Il  a 
99  combattu  deux  fois  :  deux  fois  il 
33  s'eft  engage  dans  un  pas  dangereux, 
»  au  milieu  d'une  vallée  profonde  , 
»  où  il  étoit  fous  les  pieds  de  l'enne- 
joi  mi  :  fi  les  Gaulois  ,  fans  fe  fervir 
>;de  leurs  armes ,  fe  fuffent  feulement 

(  i  )  lis  s'appelloient  GaHo-Grecs   ,  c'eft-à-Jire* 
moitié  Gaulois  ,  moitié  Grecs. 

Pij 
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?y  laifTés  tomber  de  haut  en  bas  fur  les 
?>  Romains,  ils  pouvoient  les  écrafer 

72  par  le  poids  de  leurs  corps.  Qu'efl- 
9>  il  donc  arrive  ?  11  faut  l'avouer  , 
*>  le  bonheur  du  peuple  Romain  eft 
?>  rare ,  ôc  fon  nom  feul  en  impofe.  Les 

73  défaites  fuccefîives  d'Annibal  ,  de 
72  Philippe  ôc  d'Antiochus,  comme  au- 
9i  tant  de  coups  de  foudre  ,  avoienc 
»>  abattu  les  Gaulois  interdits  :  les  fle- 
9>  ches  8c  les  frondes  ont  fuffi  pour 
9>  mettre  en  fuite  ces  coloffes  ,  6c 
*?dans  toute  cette  guerre  le  fang  de 
99  l'ennemi  n'a  pas  rougi  les  épées. 
>j  Comme  des  eflains  d'Abeilles,  les 
9>  Gaulois  fe  font  envolés  au  bruit  de 
93  la  première  décharge.  Mais  la  fortune 
9>  depuis  a  voulu  nous  faire  fentir  ce 
9>  qui  nous  feroit  arrivé  ,  fi  nous  avions 
jy  eu  affaire  à  un  ennemi  refpeclable. 
9>  Nos  troupes  en  revenant  rencontrent 
93  un  corps  de  brigands  de  la  Thrace, 
9)  font  défaites  ,  mifes  en  fuite  ,  8c 
9>  dépouillées  de  leurs  bagages  :  Q.  Mi- 
9)  nucius  Thermus  a  perdu  la  vie  avec 
92  beaucoup  de  braves  gens  :  il  auroit 
92  mieux  valu  pour  la  République  ,  que 
??Manlius,  dont  l'imprudence  avoic 
92  caufé  tout  le  mal  ,  fût  tué  à  fa 
»  place.  Ainfî  cette  armée  brillante, 
99  qui  portoit  les  dépouilles  d'Antio- 
»  chus  ,  s'en:  vue  difperfée  de  trois 
92  cotés  différents,  Pavant-garde  à  droi- 
?;  te  P  ôc  I'arriere-garde  à  gauche ,  tan- 
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»  dis  que  les  équipages  fuivoient  en- 
99  core  une  autre  route.  Elle  a  même 
99  été  forcée  de  paffer  une  nuit  entiers 
»  au  milieu  des  nuirions ,  &  de  fe  ca- 
99  cher  dans  les  repaires  des  bêtes  fau- 
99  vages.  Voilà  les  expéditions  pour 
99  leiquelles  on  demande  le  triomphe  ! 
«  Quand  vous  n'auriez  pas  reçu  dans 
»la  Thrace  le  honteux  échec  dont  je 
*>  viens  de  parler  ,  de  quels  ennemis 
»  prétendriez- vous  triompher?  Sans 
99  doute  de  ceux  à  qui  le  peuple  Ro- 
h  main  vous  a  chargé  de  faire  la  guer- 
|w  re.  Ainfî  ont  obtenu  cet  honneur  L. 
wScipioh,  ici  prélent  ,  Manlius  Aci- 
^lius^  qui  tous  deux  avoient  défait 
99  Antiochus  ;  ainii  en  remontant  plus 
99  haut  t  l'ont  encore  obtenu  T.  Quin- 
99  tins  &  Pub.  Scipion  l'Africain  ? 
?*  dont  le  premier  avoir  vaincu  Phi- 
99  lippe  ,  &  l'autre  Syphax  9  Anni- 
99  bal  &  les  Carthaginois.  Et  quoique 
99  le  Sénat  eût  ordonné  la  guerre,  et 
99  qu'on  eût  pu  abréger  despréliminai- 
99  res  peu  importants  ,  on  n'a  paslaiffé, 
99  avant  de  la  commencer,  d'examiner 
99  fcrupuleufement  fi  l'on  enverroit  en 
99  faire  la  déclaration  aux  Rois  en  per- 
99  fbnne ,  ou  dans  une  place  quelconque 
9j  de  leur  dépendance.  Voulez- vous, 
»  Romains,violer  &  abolit  des  formali- 
99  tés  filages  ?  Voulez-vous  anéantir  le 
99  code  des  Féciaux  ôtcesPrêtres  eux- 

Piij 
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unièmes  ?  Et  quand  vous  pourriez 
»  étouffer  clans  vos  cœurs  tout  fenti- 
?>  ment  de  religion  ck  de  refneér.  en- 
99  vers  les  Dieux,  ce  que  je  n'ai  garde 
&  de  penfer  ,  votre  projet  effc-il  d'en- 
99  lever  au  Sénat  &  au  peuple  le 
99  privilège  dont  ces  deux  ordres  font 
99  en  porTeifion ,  d'ordonner  de  la  guer- 
99  re  &  de  la  paix  ?  Dernièrement  les 
99  Confiais  vouloient  avoir  pour  dépar- 
99  tement  la  Grèce  &  rAfie;mais,com- 
»  me  vous  avez  perfévéré  à  leur  décer- 
99  ner  la  Ligurie  ,  ils  ont  pris  le  parti 
99  d'obéir.  C'efr.  pourquoi,  après  avoir 
99  heureufement  terminé  leur  expédi- 
99  tion  ,  ils  feront  en  droit  de  vous 
99  demander  le  triomphe  pour  une 
jj  guerre  entreprife  par  vos  ordres. 

Tel  fut  le  difcours  de  Furius  & 
cTEmilius.  On  dit  que  Manlius  leur 
répondit  à  peu  près  en  ces  termes  : 
99  Sénateurs  ,  on  voyoit  autrefois  affez 
99  ordinairement  les  Tribuns  du  peu- 
99  pie  s'oppofer  aux  prétentions  des 
99  Généraux  9  qui  demandoient  le 
99  triomphe.  Je  leur  rends  grâces  dé 
99  ce  que,  par  confidération  ou  pour 
t>9  ma  perfonne  ,  ou  pour  mes  aclions, 
99  non-feulement  ils  ont  tacitement 
99  confenti  à  mon  triomphe  ,  mais  en- 
99  core  ont  été  dans  la  difpofition  de 
99  le  propofer  eux-mêmes ,  s'il  en  étoit 
9p  befoin,  Le  croiroit-on  !  Je  ne  trou- 
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»  ve  d'oppofîtion  que  de  la  part  de  ces 
»  dix  Commiffaires  donnés  par  nos  an- 
»  cêtres  aux  Généraux  pour  leur  fervir 
»  de  confeil ,  &  pour  relever  l'éclat 
w  de  leur  gloire.  C'en:  L.  Furius ,  c'efl: 
h  L.  Emiiius  ,  qui  me  repouffent  du 
»  char  triomphal  ,  &  qui  m'arrachent 
»  de  deffus  la  tête  la  couronne  de  laurier; 
w  eux  ,  que  je  citerois  pour  témoins 
»  de  mes  exploits ,  fi  les  Tribuns  du 
p  peuple  vouloient  m'empêcher  de 
"  triompher.  Sénatèùrs^e  n'envie  àau- 
w  cun  citoyen  les  honneurs  qu'il  a  re- 
w  çus.  Mais ,  vous-mêmes  ,  il  y  aquel- 
v  que  temps  ,  vous  avez  employé  vo- 
h  tre  crédit  pour  arrêter  des  Tribuns 
r>  du  peuple  qui  s'oppofoient  avec  force 
»  &  avec  vigueur  au  triomphe  de  Q. 
»  Fabius  Labeo.On  a  iaiffé  triompher 
»  un  Général,  à  qui  Tes  adverfaires  ont 
»  reproché,  non  d'avoir  entrepris  une 
h  guerre  injuire,maisde  n'avoir  pas  feu- 
n  lement  vu  l'ennemi.  Et  moi ,  qui  ai 
w  tant  de  fois  combattu  en  bataille 
v  rangée  contre  cent  mille  ennemis 
n  féroces  8c  barbares ,  qui  en  ai  tué  ou 
»  pris  plus  de  quarante  mille  ,  qui  ai 
»  forcé  deux  camps,  qui  ai  Iaiffé  tout 
»  le  pays  en  deçà  du  Mont  Taurus 
»  plus  paifible  que  l'Italie  même  ,  on 
"  me  prive  de  l'honneur  du  triomphe  ! 
»  que  dis  -  je  ?  on  me  traduit  devant 
7>  vous,  Sénateurs ,  ôc  j'ai  pour  accufa- 

P  iv 
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99  teurs  mes  propres  Lieutenants.  Leur 
99  accufation  roule  fur  deux  chefs  , 
99  comme  vous  avez  pu  le  remarquer. 
*>  Car  ils  prétendent  que  j'ai  déclaré 
?>  la  guerre  aux  Gaulois  contre  toutes 
»  les  règles  de  la  juftice  ,  8c  que  je  la 
99  leur  ai  faite  contre  toutes  celles  de 
*>  la  prudence.  Les  Gaulois  n'étoient 
?>  point  nos  ennemis,  mais  ils  vivoient 
»  en  paix  avec  nous,  &  obéiffoient  à 
99  nos  ordres  3  quand  vous  avez  indi- 
?>  gnement  troublé  leur  tranquillité.  Je 
?>ne  demande  pas  ,  Sénateurs  ,  que 
»  vous  penfiez  fur  les  Gaulois  qui  ha- 
79  bitent  l'A£e  ,  comme  fur  la  Nation 
99  en  général  dont  vous  connohTez  la 
99  barbarie  &  la  haine  implacable  pour 
99  le  nom  Romain.  Ecartez  ces  idées 
99  révoltantes ,  &  jugez  les  Gallo-Grecs 
99  en  eux-mêmes  ,  indépendamment 
99  de  toute  autre  considération.  Ah  ! 
99  qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour  moi  que 
»  le  Roi  Eumenes  fût  ici  préfent  avec 
f>les  Magiftrats  de  toutes  les  villes 
99  de  l'Afie  I  vous  entendriez  leurs 
»  plaintes  ,  &  je  ferois  difpenfé  d'en 
99  dire  davantage.  Envoyez  des  Com- 
*>mnTaires  dans  toutes  les  parties  de 
99  FAfie  :  &  demandez  à  ces  peuples 
»  fî  on  ne  les  a  pas  délivrés  d'un  joug 
99  plus  rigoureux  en  fubjuguant  les 
99  Gallo  -Grecs  ,  qu'en  chaffant  An- 
9>  tiochus  au-delà  du  Mont  Taurus: 
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N  qu'ils  vous  difent  combien  de  fois 
«leurs  campagnes  ont  été  ravagées, 
»  combien  de  fois  leurs  poffeffions  ont 
»  été  pillées;  à  peine  pouvoient-ils 
»  obtenir  de  racheter  les  prifonniers  , 
f>  tandis  qu'ils  apprenoient  avec  effroi 
»  qu'on  égorgeoit  chez  l'ennemi  des 
>?  viétimës  humaines  &  qu'on  immoloit? 
v  leurs  enfans. Sachez  que  vos  alliés  ont 
»  payé  tribut  aux  Gaulois,&  qu'autour- 
»  d'hui,  quoique  délivrés  d'un  tyran, 
"ils  le  payeroient  encore,  il  j'étois 
>J  relié  dans  l'inaction.  La  retraite 
»d'x\ntiochus  n'auroit  lervi  qu'à  ren- 
«  dre  la  domination  des  Gaulois  plus 
»  abfolue;&par  vos  conquêtes  en  deçà 
>j  du  Mont  Taurus  ,  vous  auriez  accru 
7>  leur  empire  ,  &  non  le  vôtre. 

«  Il  eiï  vrai ,  me  direz-vous  :  mais 
f>  ces  mêmes  Gaulois  pillèrent  autre- 
fois le  Temple  de  Delphes, cet  ora~ 
v  cle  univerfel,  le  centre  du  monde, 
»  fans  que  le  peuple  Romain  leur  ait 
»  ni  déclaré  ni  fait  la  guerre. Peur  moi, 
«je  croyois  qu'on  mettoic  de  la  diffé- 
»  rence  entre  le  temps  où  n'ayant  poine 
»  encore  réduit  la  Grèce  &  l'Afie 
»  fous  votre  puiffance  vous  ne  pou- 
>?  viez  veiller  à  ce ,  qui  fe  paifoit  dans 
?>  ces  régions;  8e  celui  où  vous  avez 
«  pouffé  les  bornes  de  votre  empire 
»  jufqu'au  Mont  Taurus ,  où  vous  ac- 
»  cordez  la -liberté  &  l'exemption  de 
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«  toutes  charges  à   des  Républiques^ 
«  où  vous  ajoutez  aux  terres   de  cel- 
«les-ci  ,  où  vous  panifiez   celles-là 
«  par  îa  confifeatiron  des  Menues ,    où 
«  vous  impofez  tribut  à  d'autres,  où 
«  vous  étendez  ,  reiferrez  ,  donnez  , 
«  enlevez  les  Royaumes;  enfin  où  vous 
«  croyez  être  chargés  de  faire  régner 
«la  paix  fur  l'un   &  l'autre  élément» 
«  Quoi  !  fi  Antiochus  n'eut  pas  retiré 
«  fes  garnifons  des  citadelles,  où  ce- 
«pendant  elles  demeuroïent  fort  tran- 
«  quilles  ,  vous  ne  croiriez  point  avoir 
«  rendu  la  liberté  à  l'Afle  :  8c   vous 
«  vous  imaginez  qu'Eurnenes  jouiroit 
«  de  vos  dons  ,  &  que  les  peuples  con- 
«  ferveroientîa  liberté  qu'ils  tiennent 
«  de  vous  ,  tandis  que  les  armées  Gau- 
«  loifes  fe  répandroient  de  tous  côtés  ? 
«  Mais  ,  pourquoi  raîfonner  comme  fi 
«  je  n'euffe  pas  trouvé  les  Gaulois  en 
«armes,   &  que    je   les   eufle  forcés 
«  d'y  recourir  ?   Je  vous  prends   a  té- 
«  moin  ,  L.  Scipion  ,  vous  dont  je  ne 
«  demandai  pas  inutilement  aux  Dieux 
«  le  courage  &  le  bonheur  tout-à-la* 
«fois,  en  ïuccédant  à  votre  place  dans 
«le  commandement  de  l'armée  ;   8c 
«  vous,  Publius, qui, près  de  votre  frère 
«  &  de  Tes  troupes  ,  avez  eu  le  rang 
«de  Lieutenant   &    les  honneurs  de 
«  fon  Collègue  ;  dites  fi  vous  ne  fa- 
«vez  pas  que  Iqs  Lcgîns  des   Gau- 


ï  V.   DECADE.   I  h.  FlîL     347 
«lois  ont   été  dans  l'armée  d'Antio- 
»  chus  ?  Dites  û  vous  ne  les    avez  pas 
fc  vus  en  bataille  aux  deux  ailes  ,  011 
»  ils  faiibient  toute  la    force  de  la  li- 
»  gne  ?  Dites  fi  vous  ne  les  avez  pas 
»  chargés  comme  de  véritables   enne- 
v  mis  ;  11   vous  ne  les  avez  pas  taules 
»  en  pièces  j  fi  vous  n'avez  pas    em- 
??  porté  leurs  dépouilles  ?  Et  cependant 
»  c'étoit  contreAntiochus  ,  &:noilCon- 
»  tre  les   Gaulois,  que  le  Sénat  avoit 
??  arrêté ,  &  que  le  peuple  avoit  ordon- 
»  né  qu'on  (croit  la  guerre.  Mais  pour 
»  mieux  dire  ,  ils  avoient  arrêté  &  or- 
?j  donné  de  la  faire  à  ceux  qui  fe  trou» 
??veroient    avec    les    troupes  de    ce 
»  Prince  :  en  forte  qu'excepté  Antio- 
wchus  avec   qui  Scipion  avoit    traité 
->•>  de  la  paix  ,  iuivant  les  ordres  exprès 
»  que  vous  lui  en  aviez  donnés  ,  tous 
»  les   peuples  qui  ont   pris  les  armes 
»  pour  lui  contre  nous  ,  pouvoîent  être 
h  regardés  comme  ennemis.  Et  quoi- 
>?  que  dans  cette  circonltance  les  Gau- 
>?îois  avec  quelques  petits  Rois  &  ty- 
»  rans  5  fe  foient  distingués  par  leur 
*>  animofité  contre  les  Romains  ;  ce- 
»  pendant  j'ai  donné  la  paix  aux  uns  9 
»  en  les  forçant  d'expier  leur  faute  , 
>?  comme  il  convenoit  à  la  dignité  de 
»  votre  Empire  ;  &  j'ai  fait  tous  mes 
»  efforts  pour  adoucir  le  cara&ere  fé- 
»roce  des  autres    :  mais  voyant  leur 

F  vj 
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99  haine  profonde  ,  &  leur  fureur  îm- 
99  placable  ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon 
99  devoir  d'employer  enfin  la  force  des 
99  armes  pour  les  réduire. 

»  Après  m'être  iufHfié  d'avoir  en- 
«treprisla  guerre,  il  faut  maintenant 
99  rendre  compte  de  la  manière  dont 
p>]e  l'ai  faite  •  &  fur  ce  point ,  j'au- 
*>rois  encore  confiance  en  la  bonté 
99  de  ma  caufe,  quand  je  plaiderois,  non 
»  devant  le  Sénat  de  Rome,  mais  de- 
r>  vant  celui  de  Carthage  ,  qui  fait 
99  pendre  ,  dit-on ,  les  Généraux  pour 
99  des  entreprifes  téméraires ,  quelque 
5?  heureux  qu'en  ait  été  l'événement» 
99  Mais  ,  dans  une  République  qui  ne 
99  forme  &  n'exécute  aucun  projet  , 
99  qu'après  avoir  imploré  la  protection 
99  du  ciel  ;  qui  ne  fait  point  calomnier 
99  ce  que  les  Dieux  ont  approuvé  x  & 
99  qui  en  décernant  des  prières  fo- 
99  lemnelles ,  ou  les  honneurs  du  triom- 
99  phe  ,  emploie  ces  termes  remarqua- 
99  blés  ,  (i)  pour  avoir  bien  &  heur  eu  fe- 
99  mentj'ervi  tEtatySje  ne  voulois  poine 
99  par  délicateiTe  &  par  modefKe  van- 
99  ter  mon  courage  ;  fi  je  ne  faifois  va- 
99  loir  quemonbonheur  &  celui  démon 
99  armée;fi,à  ce  titre  feul,  je  demandons 
79  qu'on  rendît,  fuivant  l'uiage^dans  les 
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p  Temples  des  avions  de  grâces  de 
*>  ce  que  nous  avons  fubjugué,fans  per- 
»  dre  de  monde  ,  un  peuple  redou- 
i*  table  ;  6c  fi  en  confluence  je  ré- 
«  clamois  le  droit  de  monter  en 
»  triomphe  au  Capitole  ,  d'où  je  fuis 
»  parti  après  avoir  prononce  les  vœux 
»  accoutumés  ,  refuferiez  -  vous  aux 
*>  Dieux  &  à  moi  ce  double  honneur  ? 
»  Oui  ,  parce  que  vous  avez  corn- 
*  battu  dans  un  pofte  défavantageux. 
*>  Apprenez  -  moi  donc  où  je  pou- 
«vois    combattre   avec    plus  d'avan- 

V  rage  ?  puifque  les  ennemis  étoient 
»  maîtres  de  la  montagne,  &  le  trou- 
»  voient  retranchés  ;  il  falloit  bien 
*>  marcher  à  eux  ,  fi  je  voulois  vain- 
«cre.  Eh  quoi!  s'ils  eulfent  eu  une 
**  ville  fur  des  hauteurs  ;  s  ils  fe  fuffent 
»  couverts  de  remparts ,  n'auroit-il  pas 
»  fallu  les  afîiéger  ?  Quand  Manius 
«  AciliuSj.  aux  Thermopyles ,  combat- 
>>  tit  Antiochus  ,  avoit  -  il  l'avantage 

V  du  lieu  ?  Les  rochers  qui  bordent  le 
*>  fleuve  Aous  ,  empêchèrent- ils  T, 
»  Quintius  d'en  chafTer  le  Roi  Philippe? 
?>  Je  ne  comprends  pas  encore  quelle 
«  idée  mes  adverfaires  fe  forment  de 
»  l'ennemi ,  ou  veulent  vous  en  don- 
»ner.  S'il  a  fi  fort  dégénéré  qu'ils  le 
y>  difent ,  s'il  efr.  amolli  par  les  délices 
»  de  VAfîe  ,  quel  danger  y  avoit -il  de 
?>  marcher  à  lui ,  malgré  tous  les  avaa^ 
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99  tages  de  la  pofition  ?  S'il  eft  redou- 
99  table  ,  &  par  la  férocité  de  l'âme  ,  ôc 
»  par  la  vigueur  du  corps  ,  pourquoi 
99  me  refufer  le  triomphe  après  une  pa- 
oreille  victoire  ?  Sénateurs,  l'envie 
v  eiï  aveugle  ,  elle  ne  fait  que  calom- 
«  nier  la  vertu  ,  flétrir  la  gloire  ek 
»  fes  récomnenles.  Pardonnez  ,  il 
99  la  nécefiité  de  me  défendre  7  &  non 
»  le  defir  de  me  faire  valoir,  "m'a  jeté 
99  dans  une  longue  diicuiiion.  A  l'e- 
99  gard  de  îa  Thrace,  pouvois-je  élar- 
»  gir  des  déniés  étroits  par  où  il  a  fal* 
9>  lu  palier  ?  Pouvois-je  applanir  les 
9y  montagnes  ,  &  faire  difparoître  les 
99  forêts  ?  Pouvois-je  empêcher  que 
99  des  brigands  ne  fe  câcnaffent  dans 
99  des  cavernes  qui  leur  étoient  con* 
99  nues  ,  qu'ils  n:  enlevaient  quel- 
99  ques  bagages  &  quelques  chevaux 
»  d'une  fi  grande  armée  ,  qu'ils  ne 
99  blefTaflent  quelqu'un  ,  &  que  Q.  Mi* 
h  nucitis  Thermus  ne  mourût  de  les 
99  bleilures  ?  Mes  adverfaires  innitenc 
99  beaucoup  fur  l'accident  qui  nous 
79  a  fait  perdre  un  fi  brave  citoyen.  ïl$ 
99  ne  difëritpasquë  malgré  les  dinicul- 
99  tés  du  défilé  dangereux  ,  où  l'en- 
99  nemi  nous  avoir  attaqués ,  les  deux' 
n  divisons  de  mon  armée  qui  for- 
99  moient  la  tête  &  la  queue  ,  ont  à  la 
99  (ois  inveiti  les  barbares  occupés  à 
79  piller  les  bagages  ;  &.   que  co  jour- 
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»  là  même  nous  en  avons  tué  &  pris 
»  plufieurs  milliers,  Se  quelques  jours 
»  après  encore  davantage.  Mais  ils  onc 
»  beau  taire  ces  faits  ;  fe  flattent  -  ils 
»  que  vous  puiliiez  les  ignorer  ,  tan- 
»  dis  que  j'ai  pour  garant  de  ce  que 
'»  j'avance  l'armée  entière?  Quand  je 
»  n'aurois  pas  tiré  l'épée  dans  FAfie  , 
»  quand  je  n'y  aurois  pas  vu  l'ennemi, 
w  les  deux  combats  que  j'ai  livrés  dans 
»  la  Thrace  mériteroient  le  triomphe, 
»  Je  n'en  dirai  pa?  davantage  ;  &  com- 
»me  ma  défenfe  plus  longue  que  je 
?>  ne  le  voulois  ,  a  pu  vous  fati- 
»  guer  ,  j'implore,  Sénateurs,  votre 
»  indulgence. 

L'accufation  ,  ce  jour-là  ,  auroit  eu 
plus  de  force  que  l'apologie ,  li  la  dif- 
pute  qui  s'éleva  n'eût  duré  jufqu'au 
foir  ;  car  le  Sénat  fe  retira  dans  le  fen- 
timent  de  refufer  le  triomphe  à  M  an- 
Iius.  Mais  le  lendemain  les  parents  èk 
les  amis  de  ce  Général  employèrent 
tout  leur  crédit  pour  gagner  les  plus 
anciens  de  l'ordre  ;  leur  opinion  pré- 
valut. Ils  foutenoient  qu'il  n'y  avoir 
point  d'exemple  qu'un  Général ,  après 
avoir  vaincu  l'ennemi ,  rempli  fa  com- 
million  &  ramené  fes  troupes  ,  fut  en- 
trée dans  Rome  en  fimple  particulier, 
fans  les  honneurs  du  char  8c  de  la  cou- 
ronne. Enfin  la  décence  l'emporta  fur 
la  malignité,  8c  prefque  toutes  les  voix 
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on  dé-  fe  réunirent  pour  accorder  une  diitinc- 
triomphe l  tioù,  dont  le  Sénat ,  fans  fe  déshono- 
cn,  Man-rer ,  n'auroit  pu  priver  Manlius.  Ce  dé- 
^^  mêlé  fut  fiiivi  d'une  contestation  ex- 
»emis,      trêmernent  importante  qui  le  fit  bien- 
tôt oublier  :  elle  intérefibit  un  perfon- 
nage  plus  illuilre  ,  &  d'une  plus  gran- 
de considération.    Deux   Tribuns  du 
peuple  ,  portant  l'un  &  l'autre  le  nom 
de  Q.  Petilius ,  s'aviferent ,  fuivant  Vo- 
lerius  ,  d'appeller  en  jugement  Pub. 
scipion  Scipion  l'Africain.  Chacun  ,  félon  fa 
appelle  en  manière  de  ientir,  approuvoit  ou  bla- 
jugeiiient.  moit  ce  procédé.  Les  uns  s'élevoient 
non  contre  l'audace  des  aceufateurs  , 
mais  contre  la  foiblefTe  des  Romains 
en  général ,  qui  pouvoient  tolérer  une 
pareille  indignité.  »   Les   deux    plus 
»  grandes  Républiques  de  l'univers  , 
»  difoient-ils ,  fe  font  montrées  pre£~ 
}>  qu'en  même    temps  ingrates  envers 
v  leurs    plus  illuflres    citoyens  ;  mais 
»  Pingratitude  de  Rome  eil  plus  monC- 
v  trueufe.  Carthage  vaincue  exile  An- 
»  nibal  vaincu  ,  &  Rome  vic'torieufe 
«  chafTe  de  fon  fein  Scipion  vainqueur, 
»  Les  autres  au  contraire  foutenoient 
*>  qu'aucun   citoyen  ne   devoit    avoir 
»  le  privilège  d'être  difpenfé   de    ré- 
r>  pondre  à  la  loi  qui  l'interroge.  Que 
»  le  moyen  d'établir  l'équilibre  de  la 
»  liberté 3étoit  de  réduire  les  grands  à 
»  la  nécefîité  de  fe  défendre  en  Juilice^ 
n  A  %uï  pourrok-oft  CQûfier  la  moin- 
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»  dre  portion  d'autorité,  à  plus  forte 
wraifon  les  rênes  de  l'Etat  entier,  fî 
?>  Ton  n'etoit  pas  obligé  de  rendre 
»  compte  de  fes  actions  ?  Qu'il  n'eit 
»  point  injufte  d'employer  la  force 
p  contre  quiconque  ne  peut  foufTrir  l'é- 
»  galité  ».  Tels  furent  les  difcours  du 
public  jufqu'au  jour  où  il  fallut  corn- 
paroître.Perfonne  n'etoit  encore  venu 
dans  la  place  publique  efcorté  d'une 
plus  grande  foule  de  toute  efpe- 
ce  :  Scipion  accufé  ,  avoit  ce  jour- 
là  un  cortège  plus  nombreux  que  ne 
l'avoit  jamais  eu  Scipion  Conful  , 
ou  Cenfcur.  Quand  il  eut  été'  fommé  de 
produire  juridiquement  fes  moyens  de 
défenfes  ,  alors  fans  daigner  nulle- 
ment s'arrêter  aux  chefs  d'accufation 
dirigés  contre  lui  ,  il  fe  mit  à  rap- 
peller  dans  un  Difcours  pompeux  l*faï£> 
toire  de  fes  exploits  guerriers.  C'étoit 
le  panégyrique  le  plus  éloquent  &  le 
plus  vrai  qu'on  eût  jamais  prononcé. 
L'Orateur  peignoit  fes  victoires  avec 
l'ame  &  le  géniequi  les  avoit  rempor- 
tées j  êc  on  écoutoit ,  fans  répugnance  , 
l'éloge  qu'il  faifoit  de  lui-même,  par- 
ce qu'il  parloit  pour  prévenir  fa  perte  , 
&  non  pour  établir  fagloire. 

Les  Tribuns  du  peuple  ,  pour  ap- 
puyer l'accufation  préfente,  firent  re* 
vivre  de  vieilles  calomnies  ;  ils  rap- 
pelloient  la  prétendue  mollerTe  des 
quartiers  d'hiver  de  Syracufe ,  &  les 
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mouvements  arrivée  à  Locres  àl'occa- 
fion  dePluminius:maisquandcevintau 
crime  de  concuffion  dont  ils  le  char- 
geoient  alors_,ils  ne  purent  donner  que 
desioupçons  au  lieu  de  preuves.  »  Ils 
99  difoient  qu'Antiochus  lui  avoit  ren-j 
y>  voyé  Ton  fils  fans  rançon  ,  &  avoit 
«  eu  pour  lui  les  mêmes  déférences, 
»  que  s'il  eût  été  à  Rome  le  feul  ar- 
99  bitre  delà  guerre  &:  de  la  paixrque  ce 
99  Général  avoit  agi  avec  leConful  dans 
99  fon  département  en  Dictateur  ,  & 
99  non  en  iimple  Lieutenant  :  &  qu'il 
99  ne  Tavoit  accompagné  que  pour  ap- 
9>  prendre  à  la  Grèce  ,  à  i'Afie  3  &  à 
?5  tous  les  Rois  &  à  tous  les  peuples  de 
»  l'Orient ,  ce  qu'il  avoit  periuadé  de- 
'->•>  puis  long-temps  à  PEipagne  ,  à  la 
99  Gaule  ,  à  la  Sicile  &  à  l' Afrique, 
99  qu'un  feul  homme  étoit  l'ame  éc  la 
h  colonne  de  l'Empire  Romain  :  que 
99  cette  République  ,  mai  trèfle  de  Vu- 
??  nivers  ,  repofoit  à  l'ombre  de  fon 
9>  nom  ;  qu'un  regard  deScipion  vaîoit 
99  un  décret  &  un  ordre  du  Sénat  &  du 
99  peuple  «.Enfin  ne  pouvantle  trouver 
-coupable  ,  ils  tâchoient  de  le  rendre 
odieux.  La  défenfe  &  la  réplique  avant 
duré  jufqu'à  la  nuit,  on  remit  l'affaire 
à  un  autre  jour.  Quandce  jour  fut  arri- 
vé lesTribuns  du  peuple  montèrent  dès 
le  matin  à  la  Tribune  aux  haran- 
gues. L'acculé  étant  cité  ,  paroit  au 
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nilieu  du  nombreux  cortège  de  Tes  amis 
!  kàe  Tes  clients,perce  lafoule,s'avance 
i  la  Tribune  ,  et  dès  qu'on  eut  fait  n% 
.ence  ,  »  Tribuns  du  peuple  ,  dit-il  ,     Dîfcouïs 
i  »  &  vous  citoyens  ,  à  pareil  jour  que  de  sdpion 

i    •         •       .,    •  •  A        *i     1      a,  l'Africain 

v  celui  -ci,  j  ai    vaincu   Annibal    oc  aupeuplt. 

;  wles  Carthaginois  en  Afrique.  Ainfi, 

w  comme  il  convient    de  iurfeoir  au- 

n  jourd'hui  tous  procès  &  toutes  dil- 

»  cufîîons,  je  vais  de  ce  pas  au  Capi- 

»  tôle   rendre  hommage  au  grand  Ju- 

»  piter ,  à  Junon  ,  à  Minerve  &  à  tous 

»  les  autres  Dieux  qui  prefident  dans 

»  ce  Temple  Se  dans  la  Citadelle  ,  Se 

wles  remercier  de  ce  que  ce  jour -ci 

»  même  ,  &  plufîeurs  autres  fois  ,  ils 

9>  m'ont  infpiré  le  deiTein  &  donné  le 

n  pouvoir  de  bien  fervir  l'Etat.  Que 

»  ceux  d'entre  vous  ,  citoyens  ,   qui 

»  font  libres  d'occupations  ^s'emprefc 

»  fent  de  me  fuivre  :  venez  prier  les 

»  Dieux  de  vous  donner  toujours  des 

p  Chefs  qui  me   reflemblent  :  depuis 

ii  Ci)  ma  dix-feptiéme  année    jufqu'à 

«ma  vieillerie  ,  vos  diftinclions  ont 

»  toujours  prévenu  mon  âge  ,  &  mes 

r>  fervices  ont  toujours  devancé  vosdi£ 

wtinclions.De  la  place  il  monte  auCapi- 

[i]  Srpion  fut  envoyé  en  Efpagne  à  24  aas»  ma»« 
il  n'en  avoit  gueres  plu»  de  \f  \  la  bataille  de  Can- 
nes, où  il  fe  trouva  en  qualité  de  Tribun  militaire, 
Le  peuple  en  fuite  lui  donna  l'édilité  curule,  avant 
qu'il  eut  atteint  l'â^e  rixe  par  les  loi*. 


3«sS  Histoire  Romaine, 

tôle  •  &  dans  le  moment  toute  l'affenv 
blée  le  fuivit  ,  jufqu'aux  Greffiers  & 
aux  Licteurs  des  Tribuns  ,  qui  refle 
rent  feuls  avec  leurs  eiclaves  &  le  hé^ 
rault  dont  la  fonction  étoit  de  cite 
l'accufé.  Scipion  n'alla  pas  feulemen 
au  Capitole  ,  mais  il  parcourut  ,  ac 
compagne  du  peuple    Romain  ,  tou 
les  Temples  de  la  ville.  Le  jour  où  c< 
grand  homme  ,  honoré  de  l'eftime  pu 
blique  ,    témoigna  tant  de  véritabL 
grandeur  d'ame ,  fut  en  quelque  Tort' 
plus  glorieux  que  celui  où  vainqueu 
de  Syphax  &  des  Carthaginois  >  il  en 
tra  dans  Rome  en  triomphe. 
Scipion  fe      Auffi  ce  fut-làle  dernier  de  Tes  beau: 
ïerne àd^f- îours-  Prévoyant  les  démêlés  qu'il  lu 
fein  de  ne  faudroit  avoir  avec  les    Tribuns  di 
Saisnidan"  PeuP*e  >  ^  ^e  retira  à  Lîterne  ,   fan 
une  patrk  attendre  la  décision  de  fon  affaire  re 
ingrat,     mife  à  un  autre  jour  ,    6k  bien  réfoli 
de  ne  fe  plus  préfenter  devant  fes  en- 
nemis. Scipion,  qui  avoit  de  l'éléva 
tion  dans  Famé  &  de  la  fierté  dans  L 
caractère,  accoutumé  d'aijleurs  àjoue 
un  rôle    brillant  ,  étoit  incapable  d 
foutenir  celui  d'accufé  ,  &  de  s'abaiï 
fer  aux  foins  humiliants  d'une déFenfe 
Quand  le  jour  où  devoit  fe  continue 
la  procédure  fut  venu  ,  &  qu'on  eu 
cité  l'accufé ,  L.  Scipion  déclara  qu'un 
indifpofition  cmpêchoit  fon   frère  d 
comparoître.  Mais  les  Tribuns  regai 
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lerent  cette  excufe  comme  une  défai- 
e.Ils  prétendoient  qu'il  s'étoit  abfenté 
>ar  un  effet  du  même  orgueil  qui  Pa- 
roit  porté  à  quitter  les  Tribuns  & 
'affemblée  où  il  devoit  être  jugé  ,  à 
e  retirer  féditieufement ,  &  à  traîner, 
tour  ainfî  dire ,  à  fon  char  de  triomphe 
es  Juges  eux-mêmes.  Puis  s'adreiîant 
.  la  multitude  :  »  Vous  avez  reçu  , 

>  continuoient-ils  ,  la  jufte  récompen- 
se de  votre  indifcrétion.  Vous  nous 
1  >  avez  abandonnés  pour  le  fuivre;  8c 

>  voilà  qu'il  vous  abandonne  aujour- 
'  d'hui  vous-mêmes.  Comme  nous  de- 

>  venons  foibles  de  jour  en  jour  !  il 

>  y  a  dix-fept  ans  que  nous  envoyâmes 

>  en  Sicile  des  Tribuns  du  peuple,  ac- 

>  compagnes  d'un  Edile,  pour  fe  fai- 

>  fir  de  Scipion  &  le  ramener  à  Rome, 
»  quoiqu'il   corrrmandât  alors  Parmée 

>  &:  la  flotte  ;  &  aujourd'hui  qu'il 
>n'eil  qu'un  {impie  particulier,  nous 

>  n'ofons  l'envoyer  prendre  à  fa  mai- 

>  fon  de  campagne,  pour  l'obliger  à 

>  fubir  fon  jugement  ».  L.  Scipion 
lyant  imploré  le  fecours  des  autres 
Tribuns,  ils  arrêtèrent  qu'ils  agréoient 
'excufe  de  maladie  qu'on  alléguoit  , 
k  que  leurs  Collègues  accordoient 
in  nouveau  délai. 

Tiberius  Sempronius  Gracchus,  en-  Gracchus 
îemi  particulier    de    Scipion  ,    étoitj^    Je 
ilors  au  nombre  des  Tribuns  du  peu- scipion, 
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quoique     pie.  Ce  Magiflrat  ayant  refufé  de  iou£ 
jon  enuc-  crire  à  ja  délibération  de  Tes  Collègues, 
on  crue  qu'il  feroit  d'un  avis  févere. 
Mais  voici  comme  il  opina?contre  l'at- 
tente de  tout  le  monde  :  il  déclara  , 
99  que  puifque  L.  Scipion  alléguoit  la 
?>  maladie  de  ion  frère  pour  jufHflei 
w  ion  abfence,  il  Te  contentoit  de  cette 
99  raifonj  qu'ii  ne  fbuffriroit  pas  qu'on 
»  procédât  contre  lui  avant  ion  retour  ; 
99  &  qu'alors  même  ,  s'il  avoit  recours 
99  à  lui ,  il  l'appuieroit  &  le   difpen- 
?>  feroit  de  répondre  à  fes  aceufateurs. 
99  Que  Scipion  ,  par  l'éclat  de  fes  ex- 
»  ploits  ,  par    les    diftinclions     dont 
n  l'avoit  honoré  le  peuple  Romain  > 
«  &  par   les'   fuffrages    des    hommes 
«  &  des    Dieux   qu'il    avoit    fu  réu- 
«  nir,  étoit  parvenu  à  un  fi  haut  degré 
99  de  gloire  ,  qu'il  étoit  honteux  pour 
«la  République,  que  cet  illuftre  ci- 
99  toyen  parut  en  criminel  ,  &  enten- 
n  dit  au  bas  de  la  Tribune  les  invecli- 
»ves  d'une  jeuneffe  indiferete.  Qu°i> 
99  Tribuns  ,   ajouta- t-il  avec  indigna- 
99  tion  ,  il  paroitra  fous  vos  piecU  ce 
99  Conquérant  de  l'Afrique  ?  Scipion 
«n'a-t-il  donc  battu  en  Efpagne  qua- 
>'>  tre  Généraux  célèbres  des  Cartha- 
wginois  &  quatre  armées  différentes, 
wn'a-t-il  fait  Syphax  prifonnier,  n'a- 
99  t-il  vaincu  Annibal ,  n'a-t-il  rendu 
99  Carthage  tributaire  de  Rome  ,  n'a- 
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>  t— il  enfin  forcé  Ântiochus  à  fe  reti- 
rer au-delà  du  Mont  Taurus  ,  (  car 
y  L.  Scipion  confent  à  partager  1  hon- 

>  neur  de  cette  victoire  avec  fon  fre- 
y  re  )  que  pour  fuccomber  à  la  haine 
s  des  deux  Petilius ,  &  pour  vous  voir 
?  écrafer  Publius  l'Africain  ?  Quoi!  ia- 

>  mais  ,  ni  leurs  fervices  ,  ni  vos  aif- 
y  tin&ions  n'ouvriront  aux  grands 
;  hommes  un  afyle  inviolable  &  fa- 
>cré,  où  finon  au  milieu  des  hom- 
y  mages  ,  du  moins  à  l'abri  de  Finful- 
y  te  ,  puilfe  repofer  en  paix  leur  vieil- 
îleffe  !  yy  L'avis  de  Gracchus  ,  &  le 
lifcours  dont  il  l'appuya,  fit  imprefiton 
iir  toute  l'affemblée  &  fur  les  accuia- 
eurs  mêmes.  Ils  répliquèrent  qu'ils  fe- 
oient  leurs  réflexions  ,  &  verroient  ce 
lue  le  droit  &  le  devoir  exigeoient 
l'eux.  Dès  que  le  peuple  fe  fut  reriré  , 
es  Sénateurs  s'afTemblerent  ;  &  tout 
'ordre  entier  ,  princip'alement  les  an- 
:iens  &  les  Confulaires  rendirent  à 
Gracchus  defingulieres  actions  de  gra- 
:es ,  de  ce  qu'il  avoit  fait  céder  à  l'hon- 
neur de  lailépiîbliqL?e  un  relientiment 
perfonnel.  Les  Petiliens  au  contraire 
kirent  accablés  d'injures.  On  leur  re- 
prochoit  d'avoir  voulu  s'élever  fur  les 
ruines  d'autrui  ,  &  de  s'être  flattés 
qu'en  triomphant  de  Scipion  l'Africain, 
ilss'enrichiroient  de  les  dépouilles.  En- 
fin cette  affaire  fut  aflbupie,  ïk  Ton  rien 
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t  parla  plus.  Scipion  paffa  le  relie  de  fi: 
Seconde- vj,e  ^  Lkernefans  regretter  Rome.  Or' 
porte  fon  dit  qu  en  mourant  clans  cette  retraite 
corpsàRo- champêtrë,  il  voulut  y  être  inhumé, & 

me,  &  or-        >'\  r  c      t\  *         t 

donne ^u'-  <lu  il  lent  élever  au  même  lieu  un  tom- 
après    fa  beau, pour  ne  point  devoir  les  honneur 
eîcve°  un"  ^unet>res  à  &n  ingrate  patrie.  Le  nom  d< 
tombeau  a  ce  grand  homme  eft  devenu  célèbre.  L; 
Literne.     guerre  plus  que  là  paix,  a  contribué  < 
.     là  célébrité.  La  première  partie  de  fa  vi< 
lut  "vie  ^uc  PÏUS  brillante  que  la  dernière  ,  par 
^escipion,  ce  qu'il  palTa  tout  le  temps  de  fa  jeûnent 
dans  les  camps  &  dans  les  armées.  S;  1 
réputation  s'éclipfa  avec  les  années  ,  & 
fon  génie  ,  faute  d'aliment ,  demeur; 
fans  activité.  En  comparaifon  de  foi 
premier  Confulat ,  qu'eft-ce    que     1< 
fécond  ,  quand  on  y  joindroit  même 
fà  Cenfure  ?  Que  fîgnifie  fa  Lieute- 
nance  d'Aiie  ?  c'eft  l'époque  défagréa- 
ble  4k  d'une  maladie  qui  le  rendit  inu- 
tile ,  &  de  l'accident  de  fon    fils    qui 
fut   fait  prifonnier  ,  &  d'une    affaire 
malheureufe    qui  le  mit  à  fon  retoui 
dans  la  cruelle  néceiîité  ,  ou  de  fubii 
un  jugement  ,  ou  de  s'y  fouflraire ,  en 
s'exilant  de   fa  patrie.   Au   relie  ,  h 
gloire  d'avoir  terminé  la  guerre  Puni- 
que la  plus  importante,  la  plus  dange- 
reufe  &   la  plus  célèbre    que  les  Ro- 
mains ayenr.  jamais  eu  à  foutenir,  n'ap- 
partiendra qu'à  lui. 

La  more  de  l'Africain  releva  le  cou- 
rage 
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•âge  de  les  ennemis  ,  dont  le  plus  con- 
îidérable  fut  M.  Porcius  Caron  ,  qui, 
du  vivant  même  de  ce  Scipion  ,  ne 
:effa  jamais  de  déclamer  avec  chaleur 
:ontrela  puiflance  &  le  crédit  de  PA- 
Vicain.  On  croit  que  ce  fut  à  la  follici- 
ation  du  premier  que  les  Petiliens  ent- 
reprirent de  pourfuivre  Scipion  de  fon 
rivant  ,  &  qu'après  fa  mort  ils  firent 
;u  peuple  une  proportion  dont  voici 
es  termes.  "Voulez-vous  &  ordonnez-  Loi  pro- 
y  vous  qu'on  recherche  ce  qu'en:  deve-tp°\e,s-d°ux 
)  nu  Pargent  qui  a  été  tiré  d'Antio-  Scipions. 
jj  chus  ôr  de  fes  fujets  ,  6c  qui  n'a  point 
y  été  porté  dansle  trélbr  public?  Que 
y  Servius  Sulpicius  Préteur  de  la  ville  , 
y  coniulte  le  Sénat  fur  cette  affai- 
re, &  que  le  Sénat  nomme  celui 
y  des  Préteurs  aétuels  ,  qu'il  juge- 
y  ra  à  propos  ,  pour  faire  les  Infor- 
\  mations  néceffaires  ?  »  Les  deux 
vlummius  Q.  &  L.  formoient  oppofi- 
ion  à  cette  requête  :  ils  vouloient  que 
e  Sénat  fit  informer  contre  ceux  qui 
etenoient  les  deniers  publics  ,  fui- 
rent la  coutume  ufitée  dans  tous  les 
emps.  Les  Petiliens  s'élevoient  contre 
es  Grands  &  contre  la  tyrannie  des 
>cipions  clans  le  Sénat.  L.  Furius  Pur- 
nireo  9  homme  Confulaire  ,  l'un  des 
lix  Co'mmhTaires  envoyés  en  Afie  , 
lonnoitplus  d'étendue  àla  requête  8c 
rouloit  que  Pinformation  roulât  fut 
Tome  IL  Q 
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i'atgeiu  enlevé  ,  non-feulement  à  An- 
tiochus  .  mais  encore  aux  autres  Rois 
&  aux  autres  peuples  ;  c'éroit  attaquer 
indirectement  Cn.  Manlius  ion  enne- 
mi.  D'un  autre  coté  L.  Scipion  ,  qui 
parohTcit   devoir     plutôt    longer  à  le 
défendre  qu'à  s'élever  contre    la  Loi 
propofee  ,   s'avança    pour   en    arrêter 
l'effet;,  tant  pour  s'oppofer  à  la  Loi, 
que   pour  le   détendre  lui  -  même.    11 
fe  nlaignoit  qu'on  eût  fait  cette  pro- 
portion précifément  après  la  mort  de 
ion  brave  &  iliuftre  frère  l'Africain  : 
?>  que  ce  n'étoit  pas  allez  de  l'avoir 
?j  privé  de  l'Oraiion  Funèbre  qu'il  mé- 
»ritoit,  fi  par  des  accufations  calom- 
?>  nieufes  on  ne  pourfliivoit  encore  fa 
?>  mémoire.   Que  les  Carthaginois  s'é- 
»  toient  contentés  de  l'exil  d'Annibalj 
?j  mais  que  la  rage  du  peuple  Romain 
iT  n'étoit  pas  alîbuvie  par  la  mort  de 
v  Pub.  Scipion  ,   &  qu'il  vouloit  flé- 
n  trir  la  gloire  jufque  dans  le   tom- 
i>  beau  &  faire  périr  fon  frère,  vi£ti- 
?»me  de  la  même  fureur  jaloufe  ».  Mais 
M.  Caton  prononça  en  faveur  de  la 
Loi  un  difcours  qui  s'eit  confervé  jus- 
qu'à ce  temps,  &  qui  obligea  les  Mum- 
mius  à  le  dérider  de  leur  oppofirion  ; 
en    conféquence  de   ce   défiitement  3 
toutes  les  Tribus  agréèrent  la  proposi- 
tion de  l'Orateur. 

Enfuite  fur  la  réquisition  du  Préteur 
Siïlpicius,leScnat  nomma  pour  faire  le.( 
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informations  dont  on  a  parlé  ,  Q.  Te- 
rentius  Culleon.  Il  falloit  ou  que  ce 
Préteur  fut  fort  ami  de  la  famille  Cor- 
nélienne ,  puilqu'on  rapporte  qu'aux 
funérailles  de  l'Africain  Ç  car  on 
place  auflî  fa  mort  à  Rome  ,  )  il  mar- 
cha devant  Ton  cercueil  ,  comme  il 
avoit  marché  devantfon  char  de  triom- 
phe ,  avec  le  bonnet  d'affranchi  $  & 
qu'à  la  porte  Capene  il  fit  diflribuer 
du(i)  vin  miellé  à  ceux  quiavoient  ac- 
compagné le  convoi  ;  le  tout  par  re- 
connoiifance  de  ce  que  ce  Général  l'a- 
voit  tiré  des  mains  de  l'ennemi  qui 
le  tenoit  prifonnier  en  Afriquerouqu'il 
fût  très -déclaré  contr'elle  ,  puifque 
préférablement  à  tous  fes  Collègues, 
la  faclion  contraire  aux  Scipions  le 
:hoifit  pour  faire  les  informations 
tendantes  à  les  convaincre  de  pécu- 
iat.  Quoi  qu'il  en  foit ,  L.  Scipion  fut 
iufli-tôt  cité  devant  ce  Juge  partial: 
3n  afligna  en  même  temps  fes  deux 
Lieutenans  Aulus  &  Lucius  HofKlius, 
»ortant  le  furnom  de  Caton  ,  avecfon 
^ueileur  C.  Furius  Aculeon  :  &  pour 
nfinuer  que  toute  fa  fuite  étoit  cou- 
pable  de  péculat  ,    on   y  joignit  fes 

(  î  )  En  latin  muljum  ,  liqueur  que  les  anciens 
imoieiu  beaucoup.  Les  Ge'neraux  en  donnoient  aux 
bldats  le  jour  de  leur  triomphe.  C'ett  peut  être  pour 
appeller  celui  de  l'Africain  ,  que  Culleon  montre 
u/omd'iiui  h  même  magnificence. 
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deux  Greffiers  &  leur  Commis.  Mais 
Lucius  KofHlius  ck  les  Officiers  iubal- 
ternes  qu'on  vient  de  nommer  ,  furent 
L,  Scipion  renvoyés  abfous  ,  avant  le  jugement 
™uf*„fe  définitif  qui  condamna  Scipion  &fon 
cî^pécuiat,  Lieutenant  A.  Koflilius.  Les  motifs  de 
futilement  ceîte condamnation  furent  queScinion, 

comme  il  j  r>     *  \        *       1         J 

va  lieu  eu  pour  accorder  au  rtoi  Antiochus  des  con- 
ic  croire,  ditions  de  paix  plus  avantageufes,avoit 
reçu  (  i  )  fix  mille  livres  d'or ,  &  (2) 
quatre  cent  quatre-vingts  livres  d'ar- 
gent ,  de  plus  qu'il  n'aveit  remis  dans 
le  tréfor;  L.  Hoililius  quatre-vingts  li- 
vres d'or,  ck  quatre  cent  trois  livres 
d'argent;  &  le  Quefteur  Furius  cent 
trente  livres  d'or ,  &  deux  cents  livres 
d'argent.  Telles  font  les  fommes  que 
j'ai  trouvées  dans  Valerius  Antias.  A 
l'égard  de  celle  qu'on  dit  que  reçut  L, 
Scipion  en  or  &  en  argent ,  comme 
elle  eifc  peu  vraifemblable  ,  j'aime 
mieux  croire  que  c'elr,  une  (3)  erreui 
du  Copiée  ,  qu'un  menfonge  de  l'His- 
torien. Car  il  y  a  apparence  que  le 
poids  de  l'argent'devoit  excéder  celui 
de  l'or  >  &  que  l'amende  à  laquelle  il 

(  :  )  Neuf  mille  marcs. 

(2^  Sept  cent-  marcs. 

(j)Ona  Heu  de  croire  que  Valerius  avoit  écrit 
quatre  cent  quatre  vingts  livres  d'or  t  c<  fi;:  mille  li- 
vres d'argent  ,  e<  que  le  copiiîe  a  mis  l'un  pour  l'au- 
tre. Et  en  erret,  L'amende  à  laquelle  L.  Scipion  fut  con- 
damne' ,  eft  ,  à  quelques  fractions  près  ,  de  ces  deux 
fommes  jointes  enfemble  ,  en  corrigeant  l'erreur. 
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fut  condamné  écoit  de  (1)  quatre,  8c 
non  de  vingt-quatre  (2)  millions  de 
fefirerces  :  d'ailleurs  ,  on  rapporte  que 
la  même  fomme  fut  redemandée  à  Pub. 
Scipion  dans  le  Sénat  ;  &  que  ce  Gé- 
néral ayant  ordonné  à  ion  frère  Lucius 
de  lui  apporter  le  décret  qui  ftipuloit 
cette  fomme  ,  il  le  déchira  publi- 
quement ,  indigné  de  ce  qu'après 
avoir  mis  dans  le  tréfor  (3  )  deux 
cent  millions  de  fefferces  ,  on  lui  en 
redemandoit  quatre  millions.  On  ajou- 
te que  ,  comme  les  Queifeurs  n'o- 
foient  tirer  l'argent  du  tréfor,  contrela 
défenfe  de  la  Loi,  il  eut  pareillement 
la  hardieffe  d'en  demander  les  clefs  , 
en  difant  qu'il  alloit  l'ouvrir  ,  lui  qui 
l'avoit  fait  (4)  fermer. 

Les  particularités  qui  ont  immédia- 
tement précédé  ou  fuivi  la  mort  de 
Scipion  font  racontées  diverfement. 
Je  ne  fais  à  quelle  tradition  ou  à  quels 

[1]  Quatre  millions  de  fefterces  ,  font  cr.viron 
cinq  cent  mille  livres ,  toujours  en  ne'glig  :ant  les 
fraftions. 

[  '  Vingt-quatre  millions  de  fefbrces  fero'.ent  trois 
mil'ions  de  livres. 

[3]  Deux  cent  millions  de  Sefterces  font  vingt- 
cinq  millions  de  livres. 

[4]  On  ne  voit  pas  ce  qu'il  entend  par  avoir  fermé 
le  tréfor  ,  fi  ce  n'eft  peut -être  [qu'il  l'avoit  telle- 
ment rempli  qu'on  n'y  pouvoir  plus  rien  mettre  ;  ou 
qu'ayant  terminé  la  ioconde  guerre,  il  avoit  misfinà 
ces  dépenfes  immenfes  qui  obiigeoiencd'y  avoir  à  tout 
moment  recours. 

Qiij 
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mémoires  je    dois  m'arrêter.    On    ne 
convient  ,  ni  du  nom  de  Ton  accufa- 
teur  ,  les  uns  l'appellant  Nevius  &  les 
autres  augurant  que  ce  furent  les  Peti- 
liens  ;  ni  du  temps  de  cette  accufation  y 
ni  de  l'année  de  fa  mort ,  ni  du  lieu 
où  il  mourut ,  Se  reçut  les  honneurs  fu- 
nèbres. Quelques-uns  difent  que  ce  fut 
à  Rome  ,  d'autres  à  Literne.  On  mon- 
tre dans  ces  deux  endroits  Ton  totTN 
beau  &  fa  ftatue.  J'ai  vu  ,  il  n'y  a  pas 
long-temps,  celui  de  Literne,  &la  fla- 
tue  qui    étoit  poiee  défais  ,  ma  is  que 
la  tempête  avoitrenverfée.Et  à  Rome 
il  y  a  encore  hors  de  la  porte  Capene  , 
à  l'endroit  où  eil  la  fépulture  des  Sci- 
pions  ,  trois  ilatues  ,  dont  deux  repré- 
fentent,  dit-on, Publius,  ëcLucius  Sci- 
pion ,  &  la  troîfieme  le  Poëte  Ennius, 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  hiftoriens 
qui  différent  dans  leurs  récits  ;  mais  les 
difeours  prononcés  par  Pub.  Scipion  & 
Tib.Gracchus,enfuppofantque  ces  pie- 
ces  foient  d'eux,  ne  s'accordent  pas. 
Le  titre  du  difeours  de  Pub.  Scipion 
annonce  M.  Nevius  Tribun  du  peuple 
pour  fon  aceufateur.  Mais'dans  le  corps 
même  du  difeours ,  il  ne  nomme  point 
cet  aceufateur.  Il  l'appelle  tantôt  un 
fourbe,  tantôt  un  babillard. Dans  la  ha- 
rangue de   Gracchus   même  ,  il   n'en: 
nullement  fait  mention  ni   des  Peti- 
liens  comme  aceufateurs de  V Africain, 
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ni  de  l'ajournement  de  ce  dernier.  On 
effc  obligé  alors  d'imaginer  entière- 
ment un  conte  analogue  au  difcours  de 
Gracchus  ,  &  de  fuivre  les  Auteurs 
qui  difent  que  quand  L.  Scipion  fut 
appelle  en  jugement  ,  &  condamne 
pour  avoir  reçu  de  l'argent  d'Antio-* 
chus ,  l'Africain  etoit  Lieutenant  dans 
l'Etrurie  :  que  là  ayant  appris  le  pé- 
ril de  fon  frère  ,  il  accourut  à  Rome  ; 
&  que  s'étant  rendu  tout  droit  de  la 
porte  à  la  place  publique  5  parce  qu'il 
avoit  appris  qu'on  menoit  fon  frère  en 
priion  ,  il  l'arracha  des  mains  du  Lic- 
teur, &  repouifa  les  Tribuns  du  peu- 
ple eux-mêmes  ,  avec  une  fermeté 
plus  digne  d'un  cœur  fenfible  à  l'ami- 
tié fraternelle  ,  que  d'un  Républicain 
fournis  aux  Loix.  C'eft  de  quoi  Grac- 
chus fe  plaint  lui-même:  il  reproche 
à  Scipion  d'avoir  arrêté  ,  n'étant  que 
fimple  particulier,  l'effet  de  la  puif- 
fance  tribunitienne.  Et  fur  la  fin,  lors- 
qu'il promet  fon  fecours  à  L.  Scipion, 
il  ajoute  qu'un  Tribun  du  peuple  com- 
me lui  peut  fans  conféquence  triom- 
pher de  la  puHfance  Tribunitienne  > 
&  de  la  République  même  ;  au  lien 
qu'une  pareille  vicloire  remportée  par 
un  fimple  particulier  ,  devient  d'un 
exemple  dangereux.  Mais  Gracchus  en 
s'élevant    contre  cette    violence    de 

Qiv 
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Scipion,  &  en  lui  reprochant  d'avoir 
ïi  fort  dégénéré  de  fa  modération  ordi- 
naire ,  le  comble  en  revanche  des  plu» 
grands  éloges  ,  &  cite  de  fa  part  mille 
témoignages  éclatants  de  retenue  8c 
de  fou  million  aux  Loix  :  il  félicite  ce 
grand  homme  d'avoir  un  jour  fait  de 
vives  réprimandes  au  peuple  ,  qui  vou- 
loit  le  nommer  Conîlil  ou  Dictateur 
perpétuel;  d'avoir  empêché  qu'on  ne 
mît  îesilatues  dans  la  place  des  ArTem- 
blées  ,  devant  la  Tribune  aux  Haran- 
gues, dans  le  Sénat  ,  dans  le  Capi- 
toîe  ,  &  dans  la  Chapelle  de  Jupiter  ; 
de  s'être  oppofé  au  Décret,  qui  or- 
donnoit  que  Ton  portrait  fortît  du 
Temple  de  Jupiter  ,  avec  l'appareil 
du  triomphe.  T'ous  ces  traits,  dans  un 
panégyrique  même  ,  prouveroient  une 
ame  forte  qui  répomTe  des  diiHnclions 
contraires  à  l'égalité  républicaine. 
Quel  e$Qt  ne  doivent-ils  point  faire 
dans  la  bouche  d'un  ennemi  qui  les 
avoue  ,  en  mêlant  les  reproches  aux 
louanges  ! 

On  convient  que  la  plus  jeune  des 
deux  filles  de  Scipion  fut  mariée  à  ce 
Gracchus  dont  il  s'agit  ici  :  (  car  il 
eil  conitant  que  Pub.  Cornélius  Na- 
fica  avoit    époufé  l'aînée  ).  Mais  (i) 

(i]  Danstokitce  qui  regarJePacccuiation  des  detfx 
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on  ne  fait  fi  ce  mariage  fe  fit  après  îa 
mort  du  père  ,  ou  s'il  faut  admettre 
l'anecdote  fuivante.  On  raconte  que  , 
comme  on  conduiioit  L.  Scipion  en 
prifon  ,  Gracclius  remarquant  qu'au- 
cun de  fes  Collègues  ne  s'y  oppo- 
foit  ,  jura  qu'il  haïffoit  toujours  les 
Scipions ,  8c  qu'il  n'avoit  nulle  envie 
de  regagner  leurs  bonnes  grâces  ;  mais 
qu'il  ne  fouiTriroit  pas  qu'on  enfermât 
L.  Scipion  dans  la  même  prifon  ,  011 
Pub.  fon  frère  avoit  fait  enfermer  les 
Rois  &  les  Généraux  ennemis.  On  :.^0îîyl'ie 
ajoute  que  les  Sénateurs  loupant  par  scipion 
hafardce  jour-là  au  Capitole  ,  fe  le- mariée  à 
verent  tous  de  concert ,  demandèrent  fLr!"h";s 

\  r    '     •         i>  a  r  •  "     •      r    >ii  •  ]  ennemi 

abcipion  1  Africain  la  nlie  en  mariage  de  fa  fa- 
pour  Tib.  Gràcchus,  &  le  prefTerent  Ulille* 
de  la  lui  promettre  au  milieu  dufeftiq. 
Que  l'Africain  ayant  ainn  pris  des 
engagemens  folemnels  &;  donné  fa 
parole  dans  les  formes  ,  dit  à  Emi- 
lie fa  femme  ,  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour ,  qu'il  venoit  de  marier  leur 
cadette.  Que  cette  Dame  ,  avec  toute 
la  fenfibilité  de  fon  fexe  ,  répondit  vi- 
vement ,  que  quand  il  la  donneroit 
à  Tib.  Graccbus  ,  la  mère  devoit  être 
confultée.  Qu'alors  Scipion,cbarmé  de 

Scipions  ,  le  mariage  de  Gracchus  Se  de  Cornelie  ,' 
lamcrt  <k  la  fe'pulture  de  l'Africsin  ,  les  Auteurs  va» 
lient  beaucoup  ,  &  Tite-Live  lui-même  en  parle  allez 
C0nfufeme.n1;, 
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découvrir  des  vues  il  conformes  aux 
fîennes  ,  déclara  que  c'étoit  à  lui- 
même  qu'il  1  avoir  accordée.  Ces  dé- 
tails iur  un  aufîi  grand  homme  que 
Scipion,  quoique  les  opinions  &  les 
autorités  varient  beaucoup,  méritoient 
d'être  ex  pôles.    • 

Le  Préteur  Q.  Terentius  ayant  ter- 
miné ce  fameux  procès,  Hoftilius  & 
Furius  fournirent  le  même  jour  aux 
Quefleurs  de  la  ville  des  cautions  pour 
les  amendes  auxquelles  ils  avoient  été 
Onordon  condamnés.  A  l'égard  de  Scipion  y 
ne  que  l  comme  {\  protefto.it  que  tout  l'argent 

Scipion  ,..  .   x  /      •       1  i  *~  '  r 

foi  con-  Qu  il  avoit  reçu  etoit  aans  le  treior 
duitcnpri- public ,  &  qu'il  n'avoit  rien  à  l'Etat, 
lon*  on  fe  mit  en  devoir  de  le  conduire  en 

sôpion  pnfon-  Alors  Pub.  Scipion  Naiica  in- 
Naiira  %  voqua  le  fecours  des  Tribuns ,  &  pro- 
ï""drfa  nonça  un  diicours  dans  lequel  il  fit 
avec  autant  de  vérité  que  d'éloquen- 
ce ,  l'éloge  non-feulement  de  la  famil- 
le Cornélienne  en  général  ,  mais  en 
particulier  delà  branche  dont  il  for- 
tuit. »  ïl  dit  que  Publius  l'Africain  & 
wLucius  vScipion  qu'on  traînoit  en 
9)  prifon ,  avoient  pour  pères  Cn.  & 
»  Publius  Scipion,  ces  deux  illuftres 
?j  citoyens  qui  avoient  fait  la  guerre 
99  pendant  quelques  années  en  Efpa- 
v  gne  ,  battu  tant  de  fois  les  Géné- 
raux &  les  armées  des  Carthaginois  & 
des  Efpagnols,  augmenté  la  célébrité 


weie 
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«  du  nom  R.omain  y  non-feulement  par 

«  la  guerre  ,  mais  encore  en  donnant 

«à   ces  nations    de    beaux    exemples 

«  de   retenue    &     de    fidélité  ;  enfin 

«  qui    avoient    l'un     ck    l'autre   péri , 

«combattant  pour  îa  gloire  de  la  lié- 

«  publique.  Quec'étoit  déjà  beaucoup 

«  pour  les  enfants  de  foutenir  la  répu- 

«  tation  de  leurs  pères  :  mais  quel'A- 

pfricain    avoit    tellement    éclipfé    îa 

«  gloire  du  lien  ,  qu'il  paiïoit  pour  n'a- 

«voir  point  reçu  le  jour  d'immortel, 

«  &  pour  être  iffu  du  fang  des  Dieux. 

«  Qu'à  l'égard  de  L.  Scipion  dont  il 

99  s'agilîoit  alors ,  on  ne  pouvoir:  ou- 

«  blier  ce  qu'il  avoit  fait  en   Efpagne 

«  &  en  Afrique  ,  comme  Lieutenant 

«  de  fon  frère  ;  que  d'ailleurs  il  avoit 

*;  eu  l'honneur  d'être  Conful  ;  que  le 

«  Sénat  connoiiFant   fon     mérite    lui 

«  avoit  décerné  extraordinairement  le 

«  département  de  l'Ali e  ,  &  le  foin  de 

«  faire  la  guerre  contre  Antiochus  ; 

?>  &  que  fon  frère  l' avoit  alTez  eilimé 

«  pour   aller    fervir  fous   lui  en  qua- 

«  lire  de  Lieutenant ,  quoiqu'il  eût  été 

«  Cenfeur    &    deux  fois  Conful  ,  8t 

«qu'il  eût   obtenu  le  triomphe  pour 

w  la  défaite  d'Annibal  &  des  Cartha- 

«ginois.  Que  de   peur  que  l'éclat  ck 

«  la  grandeur  du  Lieutenant  n'effaçât 

«  la  gloire  du  Conful,  la  fortune  avoit 

«voulu  qu'au  moment  de  la  bataille 
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p>  de  Maghéfie  ,  où  Antiochus  fut  dé- 
p>  fait  par  L.  Scipion ,  ion  frère  reffcâc 
?>  malade  à  Elée  }  qui  eft  à  quelques 
p?  jours  de  diftance  ;  que  l'armée  de  ce 
»  Prince  n'étoit  ni  moins  nombreufe  , 
py  ni  moins  aguerrie  que  celle  d'Anni- 
py  bal, avec  laquelle  on  en  vintauxmains 
?*  en  Afrique  ;  qu'  Anaibal  entre  autres 
py  Généraux  d'Antiochus.étoit  le  même 
»quiavoitcommandé  lafecondeguerre 
py  Punique  ;  que  celle-ci  avoit  été  con- 
py  duite  de   manière  que  perfonne  ne 
py  pouvoir  fe  plaindre  de   la  fortune. 
py  Que  pour   trouver  dans  la  paix  un 
py  fujet  d'accufer  le  vainqueur,  on  fup- 
?>pofoit  qu'il  l'avoir  vendue.    Qu'on 
»  ne  vovoit  pas  que  le  même  reproche 
7>  tomboit  fur  les  dix  CommhTaires  , 
9}  de  l'avis  defquels  elle  avoit  été  con- 
py  due.  Que  même  un  de  ces  dix  Com- 
py  mhTaires  s'étoit  porté  pour  accula- 
py  teur  de  Cn.  Manîius  j  que  cependant 
py  certe  accufation  ,  loin  de  periuader, 
py  ri' avoit  pas    feulement    apporté    le 
py  moindre  retardement  à  ion  triom- 
py  phe. 

v  Qu'on  objecleroit  fans  doute  que 
>y  les  conditions  de  paix  ,  trop  fa- 
py  vorables  à  Antiochus  ,  étoient  fuf- 
py  peéïes  de  la  part  de  Scipion.  Qu'on 
savoir  laiiTé  àc  Prince  fon  Roy  au- 
?>me  tout  entier  $   qu'il   confervoit 
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»  après  fa  défaite  toutes  les  poifefîions 
»  qu'il  avoit  avant  la  guerre  ;  que  maî- 

V  gré  la  prodigieufe  quantité  d'or  & 
»  d'argent  qu'on  avoit  pu  enlever  , 
"  rien  n'étoit  entré  dans  les  coffres  pu- 
»  blics,&;tout  avoit  tourné  au  profit  de 
»  quelques  particuliers  :  mais  qu'on  ré- 
»  pondoit  à  cette  objection  qu'on  avois 

V  expofé  le  jour  du  triomphe  de  Sci~ 
»pion,  une  quantité  d'or  8z  d'argent 
v  fi  confidérable  ,  que  les  dtpouil- 
*>  les  de  dix  autres  triomphes  réunis 
?>  ensemble  ne  pourroient  l'égaler. 
«  Qu'il  étoit  inutile  de  parler  des 
f>  bornes  dans  lefquelles  on  avoit  ref- 
>y  ferré  les  Etats  d'Antiochus   :  qu'on 

V  favoit  qu'avant  la  bataille,  ce  Prince 
»  étoit  maître  de  toute  l'Afie,  &  des 
»  contrées  voifmes  de  l'Europe.  Que 
f)  perfonne  n'ignoroit  que  cet  efpace 

V  qui  s'étend  depuis  le  Mont  Taurus 
»  jufqu'àla  mer  Egée  ,  compofoit  une 
"portion  confidérable  du  monde,  Se 
»  contenoit  un  grand  nombre  non- 
»  feulement  de  villes,  mais  même  de 
»  Provinces  8c  de  Nations.  Que  toute 
»  cette  région  qui  avoit  plus  de  trente 
»  journées  de  chemin  dans  fa  lon- 
»  gueur ,  &  plus  de  dix  dans  fa  lar- 
»  geur  entre  les  deux  mers,  jufqu'au 
»  Mont  Taurus ,  on  l'avoit  enlevée 
»  au  Roi  ,  en  le  reléguant  dans  un 
»   coin  de  la   terre  ,   aux  extrémités 
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99  du  monde.  En  ne  vendant  pas  la  paix, 
99  que  pouvoic-on  lui  enlever  de  plus  ? 
99  Qu'après  la  défaite  de  Philippe  &  de 
99  Nabis  ,  la  Macédoine  étoit  reitée  au 
^•premier,  &  Lacédémone  à  l'autre, 
»  fans  qu'on  en  fit  un  crime  à  Quin- 
99  tius  ,  apparemment ,  parce  qu'il  n'a- 
9}  voit  point  un  frère  comme  l'Afri- 
p>  cain  ,  dont  la  gloire  ,  au  lieu  d'ê- 
&  tre  utile  à  L.  Scipion  ,  n'a  fait  que 
99  lui  attirer  l'envie.  Que  quand  on 
99  vendroit  tous  les  biens  de -L'.  S  ci* 
99  pion  ,  à  peine  en  tireroit-on  la 
?)  fomme  qu'on  lui  rerrochoit  d'avoir 
99  fouftraite.  Où  étoit  dore  l'or  du 
9>  Roi  ?  Qu'étoient  devenues  tant  de 
99  richeffes  ?  Que  dans  une  maifon  que 
99  le  luxe  n'avoit  point  épuifée  ,  on  de- 
99  vroit  retrouver  cette  excefîive  aug- 
^mentation  de  fortune  :  que  cenen- 
wdantles  ennemis  de  L.  Scipion  ne 
99  pouvant  retirer  la  lbmme  qu'ils  de- 
p9  mandoientde  la  vente  de  Tes  biens, 
?>alloient  afïbuvir  leur  cruauté  fur  fa 
99  perfonne  ;  qu'ils  vo'uloient  enrermer 
p9  ce  grand  homme  avec  des  voleurs 
99  de  nuit  &  des  aiFanlns  ,  le  faire  expi- 
»rer  fous  les  coups  ua-^s  l'horreur  d'un 
»cachot,îe  dépouiller  enfui  te  &l'expô- 
99  fer  devant  la  prifon. Qu'un  traitement 
99  fi  indigne  feroit  encore  rlusdéshono- 
r>  rant  pour  Rome  ,  que  pour  la  famille 
99  des  Cornéliens  ;;, 
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Le  Prêteur  Terentius  fe.  contenta 
d'oppofer  à  Nafica  laLoi  Petilia, l'Ar- 
rêt du  Sénat  ,  &  le  jugement  rendu 
contre  Scipion  .  dont  il  fit  la  lecture, 
ajoutant  que  s'il  ne  remettoit  au  tré- 
for  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné  ,  il  ne  pouvoit  le  dîfpenfer 
de  le  faire  conduire  en  prifon,  Les  Tri- 
buns du  peuple  s'étant  retirés  pour  dé- 
libérer ,  un  moment  après  Fannius  re- 
vint ,  &  déclara  qu'excepté  Gracchus, 
fes  Collègues  &  lui  n'empéchoient 
pas  le  Préteur  d'ufer  de  fon  autorité. 
Alors  Tib.  Gracchus  annonça  ,  »  qu'il 
»  ne  s'oppoloit  point  à  la  vente  des 
»  biens  de  L.  Scipion  pour  acquitter  la 
99  fomme  à  laquelle  il  étoit  condamné  l 
»  mais  qu'un  Général  qui  avoit  vaincu 
»  le  plus  riche  potentat  de  la  terre  ; 
»  qui  avoit  reculé  les  bornes  del'Ero- 
$?  pire  jufqu'aux  extrémités  de  l'Uni- 
»  vers  ,  qui  avoit  attaché  aux  intérêts 
»  de  la  République  Eumenes ,  les  Rho- 
»  diens  &  tant  d'autres  Etats  de  l'A- 
»fie,  en  répandant  fur  eux  lesbien- 
«  faits  du  peuple  P-Omain  ;  qui  avoit 
»  mis  aux  fers  plusieurs  Capitaines  en- 
»  nemis,  après  les  avoir  fait  fervird'or- 
9)  nement  à  fon  triomphe  j  il  ne  fouf- 
9y  friroit  pas  qu'on  l'enfermât  avec  les 
9)  prifonnîers  ,  &  qu'il  ordonnoit  fon 
»  éîargifTement ,,.  Le  décret  de  Grac- 
chus fut  reçu  avec  tant  d'applaudhTe- 


3?5  Histoire  Romaine; 

ment  ;  &  le  renvoi  de  Scipion  caufa 
tant  de  joie  au  peuple  ,  qu'on  eût  dit 
que  Ion  jugement  n'avoit  pas  été  pro- 
noncé dans  la  même  ville.  Le  Préteur 
ordonna  enluite  aux  Ouefteurs  de  fai- 
firles  biens  de  L.  Scipion.  Non-feule- 
ment on  ne  trouva  chez  lui  aucune 
trace  de  l'argent  d'Antiochus  ;  mais 
la  vente  de  ce  qu'il  pouedoit  ne  pro- 
duisit pas  même  toute  la  ibmme  qu'on 
lui  demandoit.  Ses  parens  ,  Tes  amis  8c 
fes  clients  le  confèrent ,  8c  lui  offrirent 
une  fomme  (i considérable, que  s'il  l'eût 
acceptée  ,  il  fût  devenu  beaucoup  plus 
riche  qu'il  n'étoit  avant  fa  condam- 
nation. Il  ne  voulut  rien  prendre.  Ses 
plus  proches  parents  rachetèrent  pour 
lui  les  chofes  néceifaifes  à  la  vie  ;  8c  la 
haine  qu'on  avoit  fufcitée  contre  les 
Scipions  retomba  fur  le  Préteur,  fon 
confeil ,  8c  les  accufateurs. 
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Le  Conful  Emilius  ayant  fubjuguè  les  Ligu* 
riens ,  conduit  le  grand  chemin  j [depuis  Fiai- 
fance  jufquà  Rimini  ^  &  le  joint  à  la  voie 
Flaminia.  V armée  de  L  Scipion  introduit 
à  Rome  le  luxe  de  V  Afie»  Tous  les  Liguriens 
qui  font  en  deçà  de  F  Apennin  reconnoiffent 
la  puiffance  des  Romains.  A  Voccafion  des 
Bacchanales  >  fa  orifice  noBurne  emprunté 
des  Grecs  }  il  Je  commet  une  infinité  d'im- 
piétés j  &  Je  forme  une  tjjlciaticn  dans  la- 
quelle il  entre  un  fi  grand  nombre  de  eu  yens  ^ 
que  le  Conful  >  après  des  informations  féver  es 
fait  punir  un  grand  nombre  des  coupables 
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&  audit  une  cérémonie  ji  danger  euje*  Les 
Cenfeurs  L.  Valerius  F  Licols  ,  &  M.  Por- 
cius  Caton  ,  perfonnage  recommandable  par 
les  qualités  militaires  &  civiles  j  rayent  du 
nombre  des  Sénateurs  L.  Quintius  Flamini- 
nus  4  frère  àe  I .  Quintius  >  pour  le  punir  dck 
ce  qu'étant  Confui  3  il  avoit  tué  de  Ja  main  , 
dans  la  Gaule  fa  Province  >  un  certain 
Gaulois  j  à  la  prière  d'un  jeune  débauché 
nommé  Fhilippus  Pœnus  ,  qu'il  aimoit;  ou> 
félon  quelques  autres  ,  de  ce  que  pour  faire 
flaïjir  à  une  courtifanne  àe  Plaifance ,  dont 
il  étoit  éperdûment  amoureux  ,  il  avoit  tran- 
ché la  tête  à  un  homme  condamné  à  mort.  On 
«  encore  aujourd'hui  le  dif cours  que  Caton 
prononça  contre  lui.  Scipion  meurt  a  Literne; 
&  comme  ji  la  fortune  eut  voulu  placer  dans 
le  même  temps  les  funérailles  de  deux  Capi- 
taines les  plus  célèbres  de  leur  Nation  ,  Atu 
nibal  s'empoifonna  lui  -  même  ,  pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  des  Romains , 
auxquels  Prufias  Roi  de  Bithynie }  che\  qui 
il  s' étoit  retiré  après  la  défaite  a"  Antiochus  * 
<avoh  dejfein  àe  le  livrer  >  à  la  follicitation 
de  T,  Quintius  Flamininus  3  que  le  Sénat 
avoit  envoyé  vers  lui  pour  le  demander  :  & 
JPkilopemenj  Capitaine  des  Achéens  ,  perfon- 
nage d'un  rare  mérite  ,  ejl  aujji  einpoifonnè 
par  les  Mefjeniens  qui  l'avaient  fait  prifon- 
nier.  On  établit  des  Colonies  à  PolUnria  t 
à  Pifaure  >  à  Mode  ne  &  à  Panne.  Ce  Livre 
contient  de  plus  les  caufes&  les  commen:e- 
ments  de  la  guerre  de  Macédoine. 

Dcfcrip-  £*  ENDANT  que  ces  chofes  fe  paC 
tlons  des  ioientàRome,  en  fuppofant  qu'elles 
LiguacL  s'y  ibient  paffées  cette  année ,  les  deux 
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!  Confuls  faiioient  la  guerre  dans  la  Li-emci™s 
\  gurie.  Cette  Nation  fembloit  erre  deC-JJesP^ols 
i  tinée  à  exercer  les  armes  des  Romains  mains, 
dans  les  intervalles  de  repos  que  leur 
laiffoient  des  guerres  plus  importan- 
tes ;  &  il  n'y  avoit  point  de  Province 
qui  réveillât  davantage  la  valeur  des 
fol  cl  at  s.  Car  l'Afie  par  la  beauté  de  les 
villes  ,  par  l'afrluence  de  fes  produc- 
tions terreltres  &  maritimes  ,  par  la 
moilefFe  defes  peuples,ckparPopulence 
de  les  Rois ,  rendoit  nos  armées  plus 
riches  ,  mais  non  pas  plus  braves  ôc 
plus  courageufes.  La  difcipline  fe  re- 
lâcha ,  fur- tout  fous  le  commande- 
ment de  Cn.  Manlius  ,  qui  laifFa  intro- 
duire la  licence  parmi  les  troupes  : 
auffi  ayant  trouvé  dans  la  Thrace  des 
rhemins  plus  difficiles,  &  des  ennemis 
plus  aguerris  ,  elles  furent  châtiées  pas 
uns  ùngh.nte  défaite.  Dans  la  Ligu- 
rie  au  contraire  ,  tout  contribuoit  à 
tenir  le  foldat  en  haleine.  Le  pays  eft 
rempli  de  montagnes  ,  qu'il  eft,  diffi- 
cile d'occuper  ,  quand  même  on  ne 
trouveroit  aucun  obftacle  ;  loin  de 
pouvoir  en  déloger  ,  ceux  qui  s'en 
font  emparés  les  premiers  :  on  ne  ren- 
controit  que  des  routes  efearpées  , 
étroites,  couvrant  des  embufeades  : 
l'ennemi  alerte  ,  prompt  &  agile  ,  fon- 
doit  au  moment  où  on  s'y  attendoit  le 
moins  j  &  dans  tous  les  temps,  comme 
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dans  tous  les  lieux  ,  ne  laiflbit  pas  re& 
pirer  }  &  donnoit  de  continuelles  al- 
larmes.  De  diilance  en  diftance  fe 
préfentoient  des  châteaux  fortifiés  par 
l'art  &  par  la  nature  ,  dont  l'attaque 
ëtoit  auffi  périlleufe  que  nécefTaire.  Le 
pays  pauvre  &  itérile  condamnoit  le 
foîdat  à  vivre  de  peu  ,  &  n'offroit 
qu'un  foible  appât  à  Ton  avidité.  Auffî 
on  ne  vovoit  point  une  foule  de  vivan- 
diers fuivre  l'armée  ,  ni  une  longue 
file  d'équipages  étendre  la  colonne 
en  marche  :  on  n'appercevoit  que  des 
armes  &  des  hommes  qui  mettoienten 
elles  tout  leur  efpoir  :  on  ne  manquoit 
jamais  de  fujet  ou  d'occafïon  de  f] 
jnefurer  avec  eux ,  parce  que  dénués 
de  tout,  ils  faiioient  des  courfes  fur 
les  terres  voifînes  ,  fans  en  venir  ja- 
mais aune  aéïion  décifive. 
tcsLïgtt-  Le  Conful  C.  Flaminius  battit  plu- 
nensdom-^eurs  fois  fu r  leurs  terres  les  Liguriens 

ptes  parles -r-,  .     .  1         r  i      r   r  a 

àcnx  con-  Primates  ,  les  torça  de  ieioumettre,oC 
fuis.  leur  ôta  leurs  armes.  Mais  comme  ils 
ne  les  livroient  pas  avec  affez  de  bon- 
ne foi  &  qu'on  les  en  punifïbit  ,  ils 
abandonnèrent  leurs  bourgs  ,  &  s'en- 
fuirent fur  le  Mont  Augin.  Le  Conful 
les  y  fuivit  fans  leur  donner  le  temps 
de  refpirer.  La  plupart  d'entre  eux 
quittèrent  encore  ce  pofle,  &  fe  dil- 
perferent  prefque  tous  fans  armes , 
dans  des  routes  inacceiîibles  &  fur  des 
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rochers  efcarpés  oùils  étoient  certains 
que  les  Romains  ne  les  fuivroienc  pas; 
&  de-là  ils  traversèrent  l'Apennin. 
Ceux  qui  étoient  reité;  dans  leur  camp 
y  furent  attaqués  &  pris.  Flaminius 
paffa  enfuite  l'Apennin,  &  força  les 
ennemis  à  fe  rendre,  après  s'être  quel- 
que temps  défendus  fur  les  hauteurs  où 
ils  s'étoient  réfugiés.  Alors  il  fît  une 
recherche  plus  exacte  ce  leurs  armes, 
8c  les  enleva  toutes.  Enfin  il  marcha 
contre  les  Liguriens  Apuants  qui 
avoient  fait  de  fi  fréquentes  courfes  fur 
les  territoires  de  Pile  &  de  Boulogne, 
qu'il  n'avoit  pas  été  poffible  aux  habi- 
tants de  les  enfemencer.  Ayant  enco- 
re mis  ce  peuple  à  la  raifon  ,  il  ren- 
dit la  paix  au  pays  d'alentour.  Com- 
me il  n'avoit  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ,  pour  ne  pas  laiiTer  les  foldats 
dans  l'oifiveté  ,  il  les  occupa  à  faire 
un  chemin  de  (1)  Boulogne  à  Arre- 
tie.  M.  Emilius  fon  Collègue  mit  à 
feu  &  fang  tout  le  pays  des  Liguriens 
habitants  des  plaines'&  des  vallées  , 
pendant  qu'ils    occupeient  les  Monts 

(  1  )  Il  ne  aut  pas  confondre  ,  comme  quelqnes- 
uns  ont  fait  ,  ce  C.  Flaminius,  avec  le  Coi  fui  du 
même  nom  ;  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Trafymene  , 
&  qui  étant  Cenfeur  ,  fit  faire  depuis  Rome  ju'qu'à 
Rimini  ,  cette  voie  célebte,  qui,  de  l'on  nom  ,  fut 
appellée  Flamintenne,  &  à  laquel'e  aboutit  le  chemin 
nu'Emilius ,  comme  il  eft  dit  plus  bas  ,  conduiût  do 
rlaifan.ee  à  Rindni ,  où  elle  fe  terminoit, 
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Balliite  &  Suifmons.  Enfuite  il  alla 
les  attaquer  dans  ces  retranchemens.  Il 
les  fatigua  d'abord  par  de  légers  com- 
bats ,  &  les  ayant  à  la  fin  forcés  d'en 
venir  aune  action  générale ,  il  les  dé- 
fit dans  une  bataille  ,  où  il  voua  un 
Temple  à  Diane.  Lorsqu'il  eut  réduit 
tous  les  peuples  qui  font  en  deçà  de 
l'Apennin  ,  il  marcha  contre  ceux  qui 
habitent  au-delà  de  ces  Monts  ,  les 
fournit,  &  entre  autres  ceux  des  Fri- 
mâtes 3  dans  le  pays  deiquels  C.  Fla- 
minius  n'étoit  point  entré.  Emilius 
leur  ôta  à  tous  leurs  armes  ,  &  les 
fît  defcendre  des  montagnes  dans  les 
plaines.  Ayant  paciné  la  Ligurie  ,  il 
mena  les  troupes  fur  les  terres  des 
Gaulois  ,  &  fit  une  grande  route  de 
Plaifance  àRimini,  pour  gagner  la 
voie  Flaminienne.  Dans  le  dernier 
combat  qu  il  livra  aux  Liguriens  , 
il  promit  un  Temple  à  Junon  Rei- 
ne. Voilà  ce  qui  fe  pafTa  cette  année 
dans  la  Ligurie. 

Furius, Préteur  de  Gaule,  cherchant 
au  fein  de  la  paix  un  prétexte  de  faire 
la  guerre  aux  Cénomanes  auxquels  il 
ne  pouvoit  rien  reprocher  ,  leur  avoit 
ôté  leurs  armes.  Ces  peuples  étant 
venus  fe  plaindre  à  Rome,  furent  ren- 
voyés pardevant  le  Conful  Emilius, 
que  îe  Sénat  avoit  rendu  l'arbitre 
de  cette  affaire  ,  malgré  tous  les  ef- 
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forts  du  Préreur.  LesCénomanes  ayant 
expoieleurs  moyens  de  défenfe,  on  leur 
renaît  leurs  armes  ,  &  Furius  eut  ordre 
de   fortir  de  la  Province.    Le    Sénat 
donna  enfuite  audience   aux    Ambaf- 
(adeurs  des    alliés  ,   qui  ,   de    toutes 
les  parties  du   Latium  ,  s'étoient  ren- 
dus à  Rome.  Ils  fe  plaignoient  qu'une 
grande  partie  de  leurs  citoyens  étoient 
paifés  dans    la     Capitale    ,    &    qu'ils 
Croient    compris  dans  le    dénombre- 
ment de  cetzQ  ville.  Le  Préteur  Q.  Te- 
rentius  Culleon  fut  chargé  d'en  faire 
ra  recherche  ,   &  de  renvoyer  dans 
leur  pays  tous  ceux  que  les  alliés  prou- 
veroient  en  être  fortis  depuis  la  Cen- 
fure  de  C.  Claudius  &  de  M.  Livius, 
ou    celle   de  leurs  fuccerTeurs.   Cette 
opération    renvoya   dans    le    Latium 
iouze  mille  Latins  ,  &  débarrafTa  Ro- 
me de  la  multitude   d'étrangers    qui 
commençoit  à  la  furcharger. 

Avant  que  les  Confuls  retournaient    M-  Ful- 
à  Rome  ,  le  Proconful  M.  Fulvius  re-  vn^dedcfe 
vint  de  l'Etolie.  Après  qu'il  eut  expo-  momphe, 
fé  au  Sénat  dans  le  Temple  d'Apollon,  J^'j"' 
les    exploits  &  les   expéditions  dont  ïopfcfi- 
i  l'Etolie  &  la  Céphallenie  avoient  été  lion  d'un 
lie  théâtre  ,  il  pria  les  Sénateurs  ,  en^du 
conséquence  de  ce  qu'il  avoit  bien   & 
;   lieureufementfervi  l'Etat,  d'ordonner 
qu'on  rendroit  aux  Dieux  de  folemnel- 
ks  aftions  de  grâces,  &  de  lui  décerner 
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le  triomphe.  Le  Tribun  du  peuple  M. 
Aburius  déclara  qu'il  s'oppofoit  à  tout 
ce  qui  pourroit  être  décidé  fur  cetera- 
cle  ,  avant  l'arrivée  du  Conful  Emilius.. 
»  Il  ajouta  que  ce  Général  vouloit  re- 
pfuter  le  Préteur  ,  &  qu'en  partant 
»pour  Ton  département  ,  il  l'avoit 
»  chargé  de  renvoyer  la  décifion  de 
>y  cette  affaire  à  fon  retour.  QueFul- 
»  vius  ne  perdroit  rien  pour  attendre  ; 
»que  le  Sénat  feroit  le  maître  ,  en 
»  préfence  même  du  Conful ,  d'ordon- 
»ner  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  M. 
»  Fulvius  répliqua  3  que  quand  le  pu- 
vhVic  ne  feroit  pas  informé  de  l'ini- 
7>  mitié  qui  regnoit  entre  Emilius  & 
»lui  ,  de  l'animofité  barbare  &  ty- 
»  rannique  avec  laquelle  ce  Conful 
«traitoit  fes  ennemis  ,  il  étoit  tou- 
w  jours  indigne  que  fon'  abience  lit 
»  différer  des  hommages  dûs  aux 
»  Dieux  ,  arrêtât  un  triomphe  jufle- 
yjment  mérité,  &  retînt  aux  portes 
»  de  Rome  un  Général  qui  avoir  glo- 
»  rieufement  combattu  ,  &  une  ar- 
?>  mée  viéïorieuie  ,  qui  traînoit  à  û 
»  fuite  du  butin  &  des  prifonniers,  juf- 
»  qu'à  ce  qu'il  plût  à  ce  Magistrat  d'ar- 
v  river  &  de  mettre  fin  à  des  retarde- 
r>  mènes  affjclés.  Mais  ^  quelle  jufticc 
»  pouvoit-il  attendre  d'un  ennemi  im- 
»  placable  ,  qui  avoir  dépoté  dans  le 
vtiéioi  un  décret    furpris  à   la  relï- 
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(  gion  d'un  petit  nombrede  Sénateurs, 
portant  qu'il  ne  paroiffbitpas  quyAm^ 
brade  eût  été prife  de  force  ;  tandis 
qu'on  avoit  employé  les  mantelets  , 
les  tours  &  les  béliers  pour  en  abat- 
tre les  murailles  ;    tandis    que  les 
ouvrages  ayant   e'té   brûlés  ,  on  en 
avoit  recommencé  de  nouveaux  pen- 
dant quinze  jours  ,  on  avoit  monté 
>  à  l'aiTaut  &  livré  des  combats  fou- 
|  terrains  dans  la  mine  ;  tandis  que 
depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  la 
nuit ,  quand  le  foldat  eut  efcaladé 
le  rempart,  la  victoire  demeura  in- 
certaine. Quant  aux  dépouilles  en- 
levées dans  les  Temples  d'une  ville 
prife  d'atfaut ,  quelle  affaire  odieufe 
n'avoit-il  pas  voulu  fufciter  devant 
le  tribunal  des  Pontifes  ?  comme  s'il 
avoit  été  permis  de  dépouiller  Syra- 
cufe  &  les  autres  villes ,  pour  déco- 
rer Rome  ,  &  qu'Ambracie  fût  feu- 
le privilégiée  ?  Qu'il    fupplioit  les 
•  Sénateurs,  &  le  Tribun  lui-même  , 
de  ne  le  pas  expofer  aux  outrages  da 
l'ennemi  le  plus  cruel. 
AufTï-tôt  tous  les  Sénateurs  com- 
lencerent  les  uns  à  prier  le  Tribun  de 
;  défifter  de  fon  oppofition,  les  autres 
lui  en  faire  des  reproches.  Mais  ce 
ui  ébranla  le  plus  Alburius ,  ce  fut 
ï  difcours  de  Tib.  Gracchus  ,  l'un  de 
?s  Collègues.  »  11  dit  qu'il   n'étûic 
Tom.  IL  R 
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99  pas  d'unbon  exemple  d'abufer  de  Ton 
99  autorité  pour  fatisfaire  des  refTen- 
9>  timents  perfonnels5&à  plus  forte  rai- 
99  fon,  des  haines  étrangères  :  que  ce 
99  procédé  étoit  indigne  d'un  Tribun  , 
»  d'un  Magiftrat ,  dont  les  Loix  ren- 
n  doient  la  perfonnefacrée.  Qu'il  fal- 
»  loit  ,  d'après  foi ,  aimer  ou  haïr ,  ap- 
éprouver  ou  blâmer,  fans  dépendre 
»  des  regards  &  des  fignes  d'un  au- 
»  tre  ,  fans  fe  laifler  dominer  par  des 
>5  imprefîîons  étrangères  :  qu'un  Tri- 
»  bun  du  peuple  ne  devoit  pasappuyei 
»un  Conful  irrité  ,  fe  fouvenir  de< 
»  ordres  particuliers  que  M.  Emilius 
»  lui  avoit  donnés  ,  .&  oublier  qu'i' 
»  tient  du  peuple  Romain  la  punTance 
99  Tribunicienne ,  &  qu'elle  lui  a  été 
99  confiée  pour  aiîurer  la  liberté  de; 
»  citoyens  ,  &  non  pour  favorifei 
99  le  defpotifme  confulaire.  Qu'Albu- 
?>  rius  fe  couvriroit  de  confufion  ,  fi 
99  la  poflérité  apprenoit  que  de  deux 
»  Tribuns  de  la  même  année  ,  l'ur 
?>  avoit  facrifié  fes  inimitiés  par- 
»  ticulieres  au  bien  de  la  République. 
»  tandis  que  l'autre,  efclave  obéirTant. 
?>  avoit  baifement  fervi  la  haine  d'au- 
*>  trui  ».  Le  Tribun  fe  rendit  à  ces  re- 
montrances ;  &  lorfqu'il  fut  forti,  or 
décerna  le  triomphe  à  M.  Fulvius,  fui 
la  réquifition  du  Préteur  Ser.  Sulpi- 
cius.  Le  Proconful  remercia  auili  -  tô; 


IV.  Décade.  Lh.  IX.  387 

les  Sénateurs  de  la  juflice  qu'ils  lui  ren- 
doient  ;  &  ajouta  »  que  le  jour  de  la 
»  prife  d'Ambracie  ,  il  avoit  fait  vœu 
»  de  repréfenter  les  grands  Jeux  en 
9)  l'honneur  de  Jupiter.  Que  les  villes 
99  de  Grèce  lui  avoient  donné  cent 
9>  dix  livres  d'or  pour  en  faire  les  frais. 
»  Qu'il  demandoit  qu'on  retranchât 
v  cette  fomme  de  celle  qu'il  expofe- 
V  roit  à  fon  triomphe  ,  &  qu'il  remet- 
»  troit  dans  le  tréfor  ».  Le  Sénat  or- 
donna de  confulter  le  Collège  desPon- 
tifes,  pour  favoir  fl  c'étoit  une  né- 
cefîué  d'employer  tout  cet  or  à  la  cé- 
lébration des  Jeux  :  &  ces  Prêtres 
ayant  répondu  qu'il  étoît  indifférent 
pour  la  Religion  qu'on  employât  une 
fomme  plus  ou  moins  grande  ,  le  Sé- 
nat permit  à  Fulvius  de  faire  la  dé- 
penfe  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  pourvu 
qu'elle  ne  paflat  pas  quatre-vingt  mille 
is.  Il  avoit  réfolu  de  remettre  au  mois 
de  Janvier  la  cérémonie  de  fon  triom- 
phe. Mais  ayant  appris  que  le  Conful 
Emilius  ,  à  qui  le  Tribun  avoit  man- 
dé fon  défiilement  ,  venoit  en  per- 
Tonne  former  fon  oppofition  ,  &  étoit 
reffcé  malade  en  chemin  ;  alors  de 
peur  de  trouver  dans  ce  Général  un 
ennemi  plus  redoutable  que  ceux  qu'il 
avoit  vaincus  ,  il  prévint  fon  arrivée, 
&  triompha  des  Etoliens  &  de  la  Ce- 
phallenie ,  le  dix  avant  les  Calendes 
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de  Janvier.    On    porta   devant    fori 
char  cent  couronnes  d'or  du  poids  de 
douze  livres  chacune  ,   quatre  -  vingt 
trois  mille  livres  d'argent,  deux  cent 
quarante-trois   livres  d'or  ,   cent  dix- 
huit  mille  tetradrachmes  (i)  Attiques , 
douze  mille  quatre    cent  vingt-deux 
philippesd'or,  deux  cent  quatre-vingt- 
cinq  {tatues  de  cuivre,deux  cent  trente 
de  marbre,une  grandequantitéd'armes, 
tant  offenfives  que  défen{ives,priies  fur 
les  ennemis  ;  on  voyoit  en  outre  des» 
catapultes  ,  des  balliltes  &  autres  ma- 
chines de  guerre  de  toute  efpece,  avec 
environ  vingt-  fept   Capitaines  Eto- 
liens  ,  Cephalleniens  ,    ou    Officiers 
d'Antiochus  que  ce  Prince  leur  avoit 
laiffés.  Ce  même  jour  ,  avant  d'entrer 
en  pompe  dans  la  ville,  Fulvius  dif- 
tribua  un  grand  nombre  de  récompen- 
fes  militaires  aux  Tribuns  ,  aux  Pré- 
fets, aux  Chevaliers  &  aux  Centu- 
rions ,   tant  Romains  qu'alliés  ,  &  rit 
donner    vingt -cinq    deniers   à    cha- 
cun   des    foldats  ,    pour  leur  part  du 
butin,  le  double  aux  Centurions,  le 
triple  aux  Chevaliers. 

Comme  le  temps  des  Comices  con- 
fulaires  approchoit ,  &  que  M.  Emi- 
lius  à  qui  le  fort  avoit  donné  la  com- 


(  i  )  On  a  dit  plus  haut  que  le  te'tradrachme  artiqw 
pouvoit  valoir  amour  de  quarante  fols,  &  le  phi- 
Hppe  d'^r  la  raoitic. 
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million  de  préfider  à  cette  AfTemblée 
i  n'étoit  pas  en  état  de  venir  à  Rome,  C. 
I  Flaminius  s'y  rendit ,  &  créa  Connais 
Sp.  Poflumius  Albinus ,  &  Q.  Martius 
!  Philippus.  On  nomma  enfuite  Préteurs 
1  T.  Manius ,  P.  Cornélius  Sulla,  F.  Cafc 
purnius  Fifo ,  M.  Licinius  Lucullus  ; 
C.  Aurelius  Scaurus  ,  &  L.  Quintius 
1  Crifpinus.   Sur  la  fin  de  l'année,  après 
i  la  création  des  Magiftrats  ,   Cn.Man- 
'  lius  Vulfo  triompha  des   Gaulois  qui 
labitent  PAfie  ,    le  trois    des  Nones 
[  ie    Mars.  Ce  qui  lui  avoit  fait  diffé>- 
:  rer  Ton  triomphe  ,    c'étoit    la  crainte 
qu'il  avoit  eue  d'être  pourfuivi  en  vertu 
ie  la  Loi  Pétilienne  pendant  la  Préture 
ie  Q.  Terentius   Culleon  ,   &  d'être 
rondamné  comme  L.   Scipion  :  il  fa- 
roit  que  les  Juges  étoîent  encore  plus 
irrités  centre  lui,  que  contre  le  frère 
ie  l'Africain  ,  parce    qu'en  fuccédant 
i  à  ce  dernier,  loin  de  maintenir  (evé- 
rement,  à  fon  exemple,  la  difcipline 
militaire,  il  avoit  lairTé  vivre  les  fol- 
'  iats  dans  une  licence  effroyable.  Etnon 
feulement  le  récit  des  excès  auxquels 
Tes  troupes    s'étoient  portées  dans  la 
Province  ,   &  loin  des  yeux    des    ci- 
toyens, le  rendoit  odieux  ,   mais  en- 
core plus  le   fpectacle  des   défordres 
auxquels  elles  s'abandonnoient  chaque 
jour  au  milieu  de  Rome.   Car  ce  fut 
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L'arme'e  Manlius  &  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
tioduit^ê^  >  qui  introduisirent  dans  la  Capi- 
luxeàao-tale  le  luxe  de  l'Afie  :  ce  furent  eux 
mç'  qui  apportèrent  les  premiers  des  (i) 

lits  garnis  de  bronze  ,  des  tapis  pré- 
cieux ,  des  voiles  &  autres  ouvrages 
travaillée  avec  art  ;  &  ce  qui  paiïbit 
alors  pour  meubles  magnifiques  3  des 
guéridons  &  des  crédences  :  ce  furent 
eux  qui  ajoutèrent  à  la  bonne  chère  s 
la  muïique  initrumentale  &  les  autres 
divertiiîements  de  table.  On  commença 
aufîi  dans  ce  temps-là  à  préparer  les 
mets  avec  plus  de  foin  &  de  délica- 
tefTe.  Alors  le  cuifinier  autrefois  l'ei- 
clave  le  plus  vil  d'une  maifon  ,  devint 
le  plus  nécelTaire  &  le  plus  eitimé  ; 
ck  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  métier, 
fut  regardé  comme  un  art.  Néanmoins 
on  ne  voyoit  là  que  le  germe  de  la 
corruption  qui  devoit  fuivre. 

Cn.  Manlius  fit  paroître  dans  fon 
triomphe  deux  cents  couronnes  d'or  du 
poids  de  douze  livres,  chacune  ,  (2) 
deux  cent  vingt  mille  livres  pefant 
d'argent  ,  (3)  deux  mille  deux  cent 
trois  livres  d'or  ,  cent  vingt  mille  (4) 

Li]  On  doit  entendre  les  lits  fur  lefquels  on   etoit 
couché  pour  prendre  fes  renas  Ils  étoient   d'abord  de 
bois  ,  fans  étoffe  ni  aucun  autre  ornement. 
L2]  Trois  cent  trente  mille  marcs. 
[3  }  Trois  mille  trois  cent  quatre  marcs  &  demi. 
[4]  Le  tetradrachme  valant  quatre  deniers  ,   cette 
fomme  eft  à  peu  près  de  deux  cent  cinquante-  quatic 
un  lie  livres. 
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tétradrachmes  ?  deux  cent  cinquante 
mille  (1)  ciitophores,  (2)  feize  mille 
trois  cents  philippes  d'or  ;  on  porta 
auffi  fur  des  charriots  une  grande 
quantité  d'armes  &  de  dépouilles  pri- 
fes  fur  les  Gaulois  ;  cinquante-deux 
Officiers  ennemis  furent  conduits  de- 
vant le  char.  Il  fit  diflribuer  à  chacun 
des  foldats  quarante-deux  deniers  ,  8c 
quatre-vingts  à  chacun  des  Centurions; 
il  doubla  la  folde  des  fantaffms ,  & 
tripla  celle  des  cavaliers.  Un  grand 
nombre  de  guerriers  de  tous  les  or- 
dres ,  décorés  des  dons  militaires  qu'ils 
avoient  reçus ,  fuivoient  le  char.  Les 
vers  chantés  à  la  louange  du  Général, 
annonçoient  affez  quelle  avoit  été  fa 
molleûe  &  fa  politique,  &  prouvoienc 
que  fon  triomphe  étoit  plutôt  l'ou- 
vrage de  l'armée  que  du  peuple.  Mais 
enfuite  fes  amis  lui  gagnèrent  auffi  la 
faveur  populaire.  Car  ils  firent  tant 
par  leurs  follicitations  ,  que  le  Sénat 
ordonna  (3)  qu'à  la  décharge  du  peu- 

(  1  )  Le  ciftophore  pouvoit  valoir  environ  deux 
fefterces  ',  8c  en  ce  cas  deux  cent  cinquante  mille  fe- 
roient  autour  de  foîxante  6c  cinq  ou  fix  mille  livres. 

[  2]  Ces  pieces'ne  font  p;s  rares  :  on  en  voit  quan- 
tité dans  les  cabinets  de  Numifmativue  Les  curieux 
ne  les  eftiment  que  vingt-quatre  livres  ;  elles  pou- 
voienta'ors  valoir  quelque  chofe  de  moins  î  mais 
fûrement  elles  valoient  plus  de  vingt  fols,  comme 
quelqu'un  femble  le  croire. 

[3]  Ce  paiîa^e  eft  très-difficile  dans  le  texte.  Voyez 
les  remarques  /udicieufes  de  M.  Crevier    Au  reile  , 
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pie  y  on  acquittèrent,  del'argent  porté 
dans  le  triomphe  ,  ce  qui  étoit  encore 
dû  des  fommes    empruntées  pour  les 
fcefoins  de  la  République.  Et  en  con- 
féquence  les    Quefteurs  de   la    ville 
payèrent  avec  autant  de  fidélité  que 
d'exactitude  ,    &  les  capitaux  &  les 
intérêts  à  raifon  de  vingt-cinq  as  & 
demi  pour  mille.  Dans  le  même  temps 
arrivèrent  à  Rome  deux  Tribuns  des 
-foldats  avec  des  lettres  de  C.  Atinius 
&  de  L.  Manlius ,  Ftéteur  des  Efpa- 
gnes  ultérieure  &  citérieure.  On  fut 
inftruitpar  ces  lettres  que  les  Celtibé- 
riens  &:  les  Lufitans  avoient  pris   les 
armes ,  &  ravageoient  les  terres  des  al- 
liés. Le  Sénat   renvoya  cette  affaire 
aux  nouveaux  Magiitrats.   Cette  an- 
née ,   pendant  les  Jeux  Romains  que 
Pub.  Cornélius  ,  Cethegus  Ôt  A.  Poi- 
tumius  Albinus  faifoient  célébrer,  un 
Ci)  mât  du  cirque  ,  qui  ne  tenoit  pas , 
tomba  fur  la  itatue  de  la  Décile  Pol- 
lentia,  &  la  renverfa.  Les  Sénateurs 
regardant  cet  accident  comme  un  mau- 
vais préfage  ,  ordonnèrent  qu'on  ajou- 
tât un  jour  à  la  célébration  des  Jeux, 
qu'on  relevât  la  ftatue  ,  &  qu'on  en 

vingt  cinq  as  &demi  d'intérêt  pour  chaque  millier 
d'as  ,  font  autour  de  fix  deniers  pour  livre  d'intérêt. 
(  i)  Ces  mâts  étoientdes  pie'ces  de  bois  fort  hautes 
qui  foutenoient  les  toiles  qu'on  tendoitpour  mettre  à 
couvert  des  injures  de  l'air  ceux  qui  allîitoknt  aux 
Jeux. 
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joignît  une  féconde  qui  feroit  dorée. Les 
Jeux  Plébéiens  furent  aufli  repréfentés 
pendant  deux  jours  par  les  Edilles  C. 
SemproniusBlefus&M.  Furius  Fufus. 
La  néceffité  de  détruire  une  aiTocia- 
tion   criminelle   formée    dans  le  fein  sp.  Poftu- 
de    l'Etat  ,    empêcha    Sp.  Poftumius  ™5USgfbL1' 
Albinus  8c  Q.  MarciusPhilippus,Con-  Marcius 
fuis  de  l'année  fuivante  ,  de  prendre  Philippus 
le  commandement  des  armées ,  de  fai-  ^J;JJ6l°, 
|  re  la  guerre  &  de  fe  rendre  dans  leurs 
départements.  Mais  les  Préteurs  ayant 
tiré  au  fort  ,  furent  chargés  ,  favoir  , 
T.   Menius,  de  rendre  la  jullice  aux 
citoyens,  &  M.  L.  Lucullus  aux  étran- 
gers. C.  Aurelius  Scaurus  eut  pour  fon 
département  la  Sardaigne  3  Pub.  Cor- 
jnelius    Sulla  la  Sicile  ,   L.  Quintius 
Crifpinus  l'Efpagne   citérieure,  &  C. 
CalpurniusPifon  l'ultérieure.  Les  deux 
Confuls  reçurent  ordre  de  faire  toutes 
les  perquifitions  néceffaires  relative- 
ment à  l'affociation  dont  on  vient  de 
parler.  Un  Grec  fans  nahTance  &  fans  EtrmgeSc 
nom  vint  d'abord  en  Etrurie.  Iln'avoit  ^omfon!*- 
aucune  teinture    de  ces  arts  qui  fer- tifmc  in-" 
vent  à    former  l'efprit   &   le  corps  ,  «roiuii  à 
&  que  fa  Nation  ,  la  plus  habile  de  ^c" 
l'univers  ,  nous  a  fouvent  communi- fbusievoî- 
qués  ;  .c'étoitun  devin  fanatique  ,  qui  Ie  'ie.la 
cherchoit  a  gagner   de  largent  &    a 
tromper  le  peuple   en  lui  enfeignant 
des  pratiques  fuperftitieufes.   Les  le- 
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çons  ne  fe  donnoient  pas  publique- 
ment ,  mais  dans  le  fecret  &  dan; 
l'ombre.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  petii 
nombre  de  perfonnes  qui  furent  ini- 
tiées à  ces  myfteres  ;  mais  bientôt  or 
y  admit  indifféremment  tous  ceux  qu 
fe  préfenterent  ,  hommes  &.  femmes  , 
&  pour  attirer  plus  de  monde ,  on  y 
mêla  ^s  plaifirs  de  la  table.  Dans  ce: 
affemblées  monflrueufes ,  où  les  deu) 
fexes  &  tous  les  âges  étoient  confon- 
dus ,  bientôt  les  vapeurs  du  vin ,  le 
cris  de  la  débauche  ,  <k  les  ténèbre 
de  la  nuit  éteignoient  tout  fentimen 
de  pudeur  :  on  fe  livroit  fans  retenu» 
aux  défordres  les  plus  infâmes  ,  cha 
cun  trouvant  ,  pour  ainfi  dire  fous  f 
main,  les  voluptés  qui  pouvoient  flat 
ter  fon  goût.  Le  mal  ne  fe  bornoi 
point  à  un  libertinage  fi  affreux.  Il  for 
toit  de  la  même  iburce  une  foui» 
d'autres  crimes  ,  des  faux  témoigna- 
ges ,  des  actes  fuppofés  ,  des  déla- 
tions calomnieufes  ;  enfin  des  em 
poifonnements  &.  des  meurtres  exécu 
tés  H  fecrétement ,  qu'on  ne  trouvoi 
pas  même  les  corps  des  malheureufe 
viàimes  pour  leur  donner  la  fépul 
ture.  Afin  d'en  venir  à  fon  but,  or 
employoit  quelquefois  la  rufe  ,  èc  plu 
fouvent  encore  la  violence.  Le  brui 
qu'elle  pouvoit  occafîonner ,  on  1< 
couvroit  par  des  hurlements  affeûé; 
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&  par  le  fon  bruyant  des  cymbales  &c 
des  tambours  qui  étouftoient  les  cris 
des  infortunée  auxquels  on  ravifioit  ou 
l'honneur  ou  la  vie. 

Ces  abominations  parlèrent  de  l'E- 
trurie  à  Rome,  comme  une    maladie 
contagieufe  qui  fe communique  de  pro- 
che en  proche.  L'immenfe  étendue  de 
la   capitale  favorifant    ces   fortes    de 
défordres,  les  déroba  d'abord  à  l'œil 
du   Magiftrat.  Mais  enfin    le    Conful 
Poftumius  en  eut    connoifTance    de  la 
manière  qui  fuit.  Pub.  Ebutius  ,    fils 
i'un  Ofrlcier  qui  fervoit  avec  un    che- 
yal  entretenu  aux  dépens  de  la  Repu- 
clique  ,     ayant    perdu  fou     père    &c 
les   tuteurs  qu'on  lui  avoir  nommés, 
7ut  élevé  fous  la  tutelle  de  fa  mère 
Duronia  ,  &  de  fon  beau-pere  T.  Sem-    ces  dé- 
îronius  Rutilus.  La  mère  étoit  entie-  Jjordres  fc 
•ement  livrée  à  fon  mari  :  &  le  beau-  y"ntUà 
)ere  ,  qui  avoit  adminiflré  les  biens  i'occahon 
le  fon  pupille  ,  de  façon  à  ne   pou-  £o\nD^Jne 
rolr  en  rendre  compte  ,  fongeoit  ou  à  nomme 
e  défaire  de  lui,  ou  à  le  tenir  par  quel-  "UJ-  Ebu" 
que  moyen  dans  la  plus  grande  dépen-  lLl3, 
lance.   Celui  qui  parut  le  plus  propre 
ifon  but,  fut  de  faire  initier  Ebutius 
lans  les  Bacchanales.  La  mère  fit  ve- 
lir  ce  jeune  homme  ,  &  lui  dit  que 
)endant  qu'il  avoit  été  malade  ,  elle 
ivoit  fait  vœu  de  l'initier  aux  myfte- 
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*es  des  (i)  Bacchantes  ,  auffi-tôt  qu'il 
auroit  recouvré  la  fanté.  Que  puifque 
les  Dieux  avoient  exaucé  Tes  prières, 
elle  vouloit  acquitter  fes engagements. 
Qu'il  falloit  qu'il  paffât  dix  jours  dans 
la  continence  ,  &  que  le  dixième 
après  qu'il  auroit  foupé  &  le  feroit 
lavé  avec  de  l'eau  pure  ,  elle  le  con- 
duiroit  dans  le  Sancluaire  de  la  Divi- 
nité. Il  y  avoit  dans  le  voifînage  une 
courtiiane  célèbre  ,  connue  fous  le 
Hîfpata  nom  d'Hilpala  Fecenia.  Elle  étoit  née 
Fccenia.  avec  des  fentimens  &del'élévation  dans 
l'ame  :  mais  efclave  dès  fon  enfance, 
elleavoitembraiTéuneprofeffioninfâme 
qu'elle  continuoit  depuis  ion  afïran- 
chirTement.  Ebutius  s'étoit  engagé 
avec  elle  dans  un  commerce  qui  ne 
faifoit  tort  ni  à  fa  réputation  ,  ni  à  fa 
fortune.  Car  c'étoit  Hifpala  qui  la  pre- 
iniereravoitaimé,&:quichercrioit  à  s'en 
faire  aimer  :  d'aileurs  ,  comme  les 
parents  d'Ebutiusl'entretenoient  mal , 
elle  fournirToit  à  tous  fes  befoins. 
Enfin  elle  porta  rattachement  pour 
ce  jeune  homme  au  point  qu'a- 
près la  mort  de  fon  Patron  ,  n'ayant 
perfonne  fous  l'autorité   de  qui  elle 


(  i  )  Comme  il  n'y  avcit  d'abord  que  des  femmes 
dans  cetre  afïbciation  ,  on  fe  lert  ici  du  mot  de  Bac- 
chantes. Bacchus  e'toit  apparemment  le  Dieu  ,  donr 
le  Grec  fe  difoit  Fritte. 
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put  contracter  légitimement,  elle  de- 
manda un  C  1  )  tuteur  au  Préteur  & 
aux  Tribuns,  &  fit  un  teiiament  en 
faveur  d'Ebutius  ,  qu'elle  inflitua  fou 
légataire  univerfel. 

Après  cettepreuvenon  équiroquede 
1  tendreiTe ,  comme  les  deux  amans  n'a- 
!  voient  rien  de  fecret  l'un  pour  l'autre  , 
i  Ebutius  dit  un  jour  en  riant  à  Hifpala  , 
!  de  ne  pas  erre  étonnée  ,  s'il  couchoit 
|  feulpendantquelquesnuits  rqueparune 
fuite  du  vœu  que  fa  mère  avoit  fait  pour 
le  rétablifTement  de  fa  fanté  ,  il  vouloit 
fe  faire  initier  aux  myfteres  deBacchus- 
Les  Dieux  vous  en  préfervent,  s'écria  .    .     _ 
iipaia,enrayee  de  la  continence  :  3  ai*- détourné 
merois   mieux  périr  avec  vous  ,   quet,ar  ^maî- 
de  vous  voir  exécuter  un  pareil  pro^  f^ d^ 
jet.  Et  auffi-tôt  elle  commença  à  faire  rier    dans 
mille  imDrécations    contre    ceux   ouices  no* 


.e  imprécations    contre    ceux   qui 


veaux 


lui  avoient  donné  ce  confeil.  Ebutius  cr 
furpris  du  difcours ,  &  encore  plus  du 
trouble  de  fa  maîtreife  ,  lui  dit  pour 
l'appaifer  ,  que  c'étoit  fa  mère,  qui  , 
du  confentement  de  fon  beau-  père  , 
lui  avoit  ordonné  de  fe  préparer  à  cette 
cérémonie.  Votre  beau-pere  a  donc 
deffein,  luirepliqua-t-elle,  (car  je  ne 
veuxpas  en  foupçonner  votre  mère  ,  ) 

C  ï  3  Les  femmes  &  les  filles  e'toient  toujours  mi- 
neures ,  &  ne  pouvoient  contrafter  que  par  l'autorité 
de  lems  percs ,  frères,  ou  maris  i  ou  à  ce  défaut, 
d'un  tuteur  nomme  par  le  Prêteur» 


fa- 
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d'expoier  par  cette  démarche  votre 
honneur,  votre  réputation,  votre  for- 
tune &  votre  vie.  Ebutius  encore  plus 
étonné  qu'auparavant,  la  pria  de  s'ex- 
pliquer. Alors  conjurant  les  Dieux  âc 
les  Décries  de  pardonner  à  fa  ten- 
drefTe  qui  la  forçoit  de  révéler  des 
fecrets  qu'elle  devroit  taire  ,  elle 
?>  avoua  qu'étant  eiclave  ,  elle  avoit 
»  accompagné  la  maitreife  à  ces  myf- 
»  teres  oùelle  ne  s'étoit  jamais  trouvée 
»  depuis  fon  afTrancbirTement  :  qu'el- 
»  le  en  avoit  afTez  vu  pour  afîurerque 
"  ces  afTemblées  nocturnes  étoientl'é- 
*>  cole  du  libertinage  ;  &  que  depuis 
»  deux  ans  on  n'y  avoit  initié  perfon- 
»  ne  quinefûtau-defious  de  vingt  ans. 
»  Que  dès  que  quelqu'un  y  avoit  été 
»  introduit ,  on  le  mettoit  comme  une 
»  victime  entre  les  mains  des  Prêtres, 
»  qui  le  conduifoient  aufîi-tôt  dans 
»  un  lieu  à  l'écart ,  où  les  hurlements , 
»  le  chant  des  Muficiens  ,  &  le  bruit 
35  des  cymbales  &des  tambours, étouf- 
»  foient  les  cris  plaintifs  de  la  pu- 
»  deur  outragée.  Qu'elle  le  prioit  &  le 
»  coniuroît  d'éviter  ce  malheur  àquel- 
»  que  prix  que  ce  fût,  &  de  ne  point  fe 
»  jeter  en  aveugle  dans  le  précipice  : 
99  qu'il  lui  faudroit  d'abord  eiluyer  ,  & 
?>  enfuite  commettre  lui-même  toutes 
»  fortes  d'infamies  n.Enunmot  elle  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  lui  eût  donné 
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fa  parole ,  qu'il  renonçoit  à  ces  myC- 
teres. 

Après  cet  entretien  ,  il  vint  chez 
fa  mère;  elle  ne  manqua  pas  de  lui  dire 
ce  qu'il  devoit  faire  ce  jour-là  &  les 
fuivants  ,  pour  fe  préparer  à  la  céré- 
monie dont  il  étoit  queftion.  Mais 
Ebutius  déclara,  en  préfence  de  fon 
beau-pere  ,  qu'il  ne  feroit  aucune  de 
ces  préparations  ,  &  qu'il  ne  vouloit 
point  être  initié.  Aurîi-tôt  Duronia 
s'écria  qu'on  voyoit  bien  qu'il  n'avoit 
pas  la  force  de  fe  priver  d'Hifpala  pen- 
dant dix  nuits.  Qu'enforcelé  par  ce 
monltre  ,  il  ne  refpecloit  ni  fon  beau- 
pere  ,  ni  fa  mère  ,  ni  les  Dieux.  La 
difpute  s'étant  échauffée  peu  à  peu  , 
Sempronius  &  Duronia  le  mirent  hors 
de  la  maifon  avec  quatre  de  fes  ef- 
claves.  Le  jeune  homme  fe  retira  chez 
Ebutia  ,  fa  tante  paternelle  ,  &  lui 
raconta  comment  fa  mère  l'avoit  chafle 
•de  chez  elle.  Dès  le  lendemain  ,  par 
le  confeil  de  cette  Dame,  il  alla  trou-C;3 
ver  fecrétement  le  Conful  Poftumius , r-  mere,va 
à  qui  il  expoface  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce  ^uvnr 
Magiftrat ,  après  l'avoir  entendu  ,  3uit;on°  au 
recommandaderevenir  auboutde  trois  conful 
jours.  Pendant  cet  intervalle,il  deman-  £ 
da  à  Sulpicia  fa  belle-mere  ,  qui  jouif- 
Toit  dune  grande  considération  ,  fi 
-«lie  ne  connoifToit  pas  une  Dame 
âgée  du  Mont  Aventin  ,  qu'on  nom- 


Eoutms 


OltU- 

mias. 


4oo  Histoire  Romaine, 

moit  Ebutia.  Elle  lui  répondit:  qu'elle 
la  connoifïbit  pour  une  femme  d'hon- 
neur, qui  confervoit  les  mœurs  anti- 
ques ;  alors  il  ajouta  qu  il  avoit  à  lui 
parler ,  &  pria  fa  belle-mere  de  la  fai- 
re venir.  Ebutia  mandée  chez  Sulpi-| 
cia  s'y  rendit.  Un  inflant  après  arrive  ,  | 
comme  par  hafard,  le  Conful ,  qui  fait 
tomber  la  conversation  fur  le  neveu 
d'Ebutia.  Auiîî  -  tôt  la  tante  fe  mit 
à  déplorer  le  malheur  de  ce  jeune 
homme,  qui  ,  dépouillé  de  les  biens 
par  ceux-là  mêmes  qui  auroient  dû  le 
protéger,  &  chafTé  de  la  maifon  de  fa 
mere,sJétoitretiré  dans  la  fienne:que  la 
feule  raifon  qui  lui  attiroit  un  traite- 
ment fi  rude  ,  c'eit  qu'il  avoit  trop  de 
pudeur  &  d'honnêteté  ,  pour  partici- 
per à  des  myfleres ,  que,  fauf  le  refpedt 
dû  aux  Dieux  ,  on  difoit  être  remplis 
d'horreurs  &  d'obfcénités. 

Le  Conful  convaincu  qu'Ebutius 
lui  avoit  dit  la  vérité  ,  congédia  Ebu- 
tia ,  &  pria  encore  fa  belle-mere  de 
mander  Hifpala  ,  affranchie  afTez  con- 
nue de  tous  ceux  qui  habitoient  le 
Mont  Aventin  ;  qu'il  vouloit  aufli  l'in- 
terroger. Hifpala  fut  fairie  de  crainte 
quand  ellefevit  appellée,fans  en  lavoir 
la  raifon  ,  chez  une  Dame  de  ce  rang  8c 
de  cette  confidération.  Mais  quand  elle 
apperçut  dans  le  veftibule  les  Lic- 
teurs;la  fuite  nombreuie  qui  açcompa- 
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gne  ordinairement  le  Conful ,  &  ce 
Magiiirat  lui-même,  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  tombât  en  foiblefTe.  Poilu- 
mius  l'ayant  raffurëe ,  la  conduifit  dans 

!  l'endroit  le  plus  fecret  de  la  maiton  , 
&  là  en  préfence  de  Sulpicia  ,  il  lui 

'  déclara  qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre, 
(i  elle  pouvoit  fe  réfoudre  à  dire  la 
vérité.  Que  Sulpicia ,  qui  étoit  incapa- 
ble de  tromper,  engageoit  fa  parole,  ou 
lui  -  même  la  fîenne.  Qu'il  falloir  donc 

»  quefans  aucun  déguifement, elle  décou- 
vrit ce  qui  avoit  coutume  de  fe  pafTer 

i  aux  facrihxes  noclurnes  des  Bacchan- 

1  tes  dans  le  bois  facré  de  (1)  Stimula. 

i  A  ces  mots,  faifte  de  frayeur ,  Hifpala 
éprouva  un  tel  tremblement  dans  tout 
fon  corps  ,  qu'elle  demeura  long-temps 
fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche.  Enfin 

|  reprenant  fes  efprits,  elle  avoua  que 
dans  fon   enfance  e'tant   efclave  ,  elle 

;  avoit  été  initiée  avec  fa  maîtreffe  : 
mais  que  depuis  plusieurs  années  qu'elle 
étoit  affranchie  ,  elle  n'avoit  rien  ap- 

1  pris  de  ce  qui  fe  pavlbit  dans  ces  af- 
femblées.  Le  Conful  donna  des  élo- 
ges à  fa  bonne  foi  ,  qui  l'empêchoie 
de  nier  qu'elle  eût  été  initiée  ;  mais 

[1]  D'autres  lifent  Simili:  quelques-uns  nre'ten* 
dent  qu'il  faut  lire  Semeie  ,  Se  qu'on  parle  de  la  mère 
de  Bacchus.  Mais  on  a  lieu  de  croire  que  c'eft  une 
nouvelle  De'eiTe,  nommi  Stimula  ,  dont  il  eft  par'é 
dans  le  Scholiafte  de  Juvenal  S.ttirk  [ezunix  ,  &  dans 
,  faine  Auguftin  ,  Liv    4.  De  Civi:atc  Du,  Ctp.  1  \.&  16. 
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il  ajouta  qu'il  falloir  dire  le  refle  ave 
la  même  fincérité  :  &  comme  elle  pré 
tendoit  n'en  point  favoir  davantage,  i 
lui  fignifia,  que  fi  plutôt  que  d'avouer 
elle  le  laiiïbit  convaincre  par  le  tëmoi 
gnage  d'un  autre,  elle  ne  devoit  poir 
s'attendre  à  être  traitée  avec  la  mêm 
douceur.  Il  finit  en  difant,  »  qu'il  favo 
»  tout  de  quelqu'un  qu'elle-même  avo 
99  inflruit.  »  Hifpaïa  perfuadée  ,  com  I 
me  il  étoit  vrai ,  qu'Ebutius  avoir  re 
véléfonfecret,fejeta  aux  pieds  de  Su 
picia,&la  conjura  d'empêcher  qu'u 
entretien  d'amans  ne  devînt  une  affairt 
non-feulement  férieufe ,   mais  mêm 
criminelle  :  que  tout  ce  qu'elle  avoi 
dit  à  Ebutius  étoit  un  conte  invent 
pour  lui  faire  peur.  »  Alors  Poflumiu 
»  tranfporté  de    colère    lui    réplîqu; 
»  qu'elle  croyoit    fans  doute    rire  8' 
99  plaifanter  avec  fon  amant  ,  &  noi 
99  répondre  à  une  femme  refpeétabli 
»  &  au  Conful  lui-même.  »  Elle  eiï  d< 
nouveau  déconcertée  ,  Sulpicia  la  raf- 
fure,  l'exhorte  à  parler,  &  tâche  d'ap 
paifer  fon  gendre.  Enfin  ayant  repri 
courage,  &  s'étant  plaint  améremeni 
de  l'indifcrérion  d'Ebutius,  qui  payoi 
fî  mal  un  fervice  important  qu'elle  lu 
avoit  rendu;  elleajouta  »  qu'elle  redou 
99  toit  fort  la  colère  des  Dieux  ,   dont 
»  elle  alloit  révéler  les  myfteresfecrets 
99  mais  encore  plus  la  vengeance  de; 
»  hommes  qu'il  lui  falloit  dénoncer; 
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fcj  »  puifqu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
I  »  la  mettre  en  pièces  de  leurs  propres 
|  »  mains.  Qu'elle  conjuroit  Sulpicia  & 
I  »  le  Conful  de  vouloir  par  pitié  la  fai- 
l'jre  reléguer  loin  de  l'Italie  ,  dans 
I  0  quelque  lieu  où  elle  pût  parler  le 
fi  »  refte  de  Tes  jours  en  fureté.  ?>  Poflu- 
I  nius  calma  fes  craintes  i  &  lui  promit 

le  pourvoir  dans  Rome  à  fa  tranquil- 

ité. 
Alors  Hifpala  découvrit  au  Confu!  d™j™ 
!  'origine  des  myfleres.  Elle  lui  apprit  tout  ce 

»  que  d'abord  ils  avoient  été  célébrés  91?'*"* 

1         r  r  >  2       ^  !a!t  de  ce* 

«  par  des  femmes  ,  ians  qu  on  y  admit  \u^m(.s 

»  aucun  homme.  Qu'il  y  avoit  eu  trois  facrifice». 

»  jours  dans  l'année  deflinés  à  l'initia- 

»  tion  de  ceïles  qui  fe  préfentoient. 

i«Que  les  Dames  parvenoient  au  Sa- 

i»cerdoce  chacune  à  fon  tour.  Mais 

m  que  Paculla  Minia  de  Capoue  ayant 

!  »  été  élevée  à  cette  dignité ,  avoit  tout 

n  changé  par  une   prétendue  infpira- 

»  tion  des  Dieux.  Que  c'étoitelle  qui 

»  la  première    avoit   initié  des  hom- 

m  mes  ,  favoir  Tes  deux  fils  ,    Minius 

»  &  Herennius ,  de  la  famille  des  Cer- 

»rinius.  Qu'elle  avoit  aufîi  introduit 

Pf  la  célébration  noclurne  des  facrifl- 

m  ces  ;  &  qu'au  lieu  de  trois  jours  con- 

n  facrés  chaque  année  aux  initiations, 

y>  elle  en  avoit  établi  cinq  par  mois. 

»  Que  depuis  que  les  hommes  avoient 

véïé  confondus  pêle-mêle  avec  les 
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w  femmes,  au  milieu  des  ténèbres  qu 

»  favorifoient  la  licence  ,  il  n'y  avoi 

»  fortes  d'infamies  &  d'abomination 

»  auxquelles  on  ne  fe  fût  abandonné  fan 

9>  fcrupule   :    que   les   hommes    entr 

»  eux  ,  plus  fouvent  qu'avec  les  fem 

*>  mes  ,  felivroientaux  défordres.  Qu 

9)  ceux  qui  témoignoient  de  la  repu 

?>  gnance   &  de  la  froideur  pour  ce 

99  excès  monftrueux  ,  étoient  immolé 

9">  en  place  de  victimes.  Que  les  initié 

9>  avoient  pour  principe    de  religioj 

9>  de  fe   croire  tout  permis.  Que  le: 

»  hommes  au  milieu  des  mouvement 

»  convulfifs  d'un  délire  factice  annor 

9)  çoient  l'avenir  ;  tandis  que  les  ferr 

«  mes  travefties  en  Bacchantes,    le 

99  cheveux  épars,  couroient  aux  bord 

9>  du  Tibre,   8c  plongeoient  dans  fe 

9)  eaux   leurs  torches   ardentes  qu'el 

9>  les  en  retiroient  tout  allumées ,  pa 

»  l'effet    du    foufre   8c    de    la    chau: 

»  vive.  Que   ceux  qui  difparonToien 

99  au  moyen  d'une  machine  ,  8c    qi 

79  étoient    entraînés      dans     des     ca 

9>  veaux  profonds  ,   on  publioit    qu 

99  les  Dieux  les  avoient  enlevés.  Qu'o 

»  traitoit    ainfl    ceux    qui    refufoien 

99  de    s'affocier    ,    ou     de     participe 

99  aux   forfaits  ,  ou    de  fe  proftitm 

99  brutalement.  Que   cette  fecle  éto: 

99  déjà  fi  nombreufe  ,  qu'elle  formoi 

99  un  peuple  entier  ;  qu'il  s'y  trouvo 
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>  plufieurs  perfonnes  diftinguëes  del'un 

>  &  del'autre  fexe.  Que  depuis  une  cou- 
>pled'années,onavoitréglédenerece- 

>  voir  perfonne  au-deiTus  de  vingt  ans. 
)  Qu'on  choififfoit  les  âges  les  plus 
i  propres  à  l'erreur  &  au  libertinage  ». 
^près  avoir  fait  la  déclaration  -,  elle 
e  profterna  une  féconde  fois  aux  pieds 
lu  Conful ,  &  le  conjura  de  l'éloigner 

|  le  Rome.  Mais  ce  Magiftrat  pria  fa 

;  telle-mere  d'évacuer  quelque  partie 
.e  fa  maifon  pour  y  loger  Hifpala.  Elle 
ui  donna  donc  un  appartement  en 
aut,  dont  l'efcalier  extérieur  fut  con- 
lamné  pour  ne  lahTer  que  la  porte  in- 
érieure.Féceniay  fit  auffi-tôt  tranfpor- 
er  tous  fes  effets,  &  manda  à  fes  efcla- 
'esdes'y  rendre. PourEbutius,  leCon- 
iil  lui  ordonna  de  fe  retirer  chez  un 
ie  fes  clients.  Par-là  s'étant  arTuré  des 
eux  dénonciateurs,  il  inftruifit  le  Se- 
lat  de  toute  cette  affaire. 

Lorfqu'il  eutexpofé  avec  ordre  &  la 
lénonciation  qui  lui  avoit  été  faite  , 

1  k.  les  informations  qu'il  avoit  prifes  , 
ous  les  Sénateurs  en  général  trem- 
pèrent que  cette  alfociation  &  ces  af- 
emblées  noéhirnes  necouvrirTentquel- 

«ues  complots  funeftes  à  la  Républi- 
ue  ;  &  chacun  en  particulier  crai- 
;nit  d'avoir  un  coupable  parmi  les 
iens.  Cependant  le  Sénat  ordonna  que 
2  Conful  feroit  remercié  d'avoir  pro- 
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cédé  dans  cette  découverte  avec  au 
tant  de  zèle  que  de  fecret  ;  enfuite  o; 
le  chargea,  lui  &  fon  Collègue  ,  d'in 
former  extraordinairement  contre  le 
bacchanales  &  les  facrifices  nocturnes 
avec  ordre  de  veiller  à  la  fureté  d'E 
butius  &  de  Fecenia  ,  8t  de  gagne 
encore  par  des  récompenfes  de  nou 
veaux  dénonciateurs.  On  convint  aufl 
qu'on  arrêteroit  non-  feulement  à  Ro 
me,  mais  encore  dans  tous  les  bourg 
&  villes  circonvoifines ,  les  Prêtres  01 
Prêtreffes  qui  préïidoient  à  ces  facri 
fices  ,  pour  les  mettre  au  pouvoir  de 
Confuls  ;  &  qu'on  publierait  dans  1 
capitale  Se  par  toute  l'Italie,  unedé 
fenfeà  tous  ceux  ou  celles  qui  s'étoien 
fait  initier  parmi  les  Bacchantes  ,  d 
s'afTembler  pour  en  célébrer  les  myf 
teres  ,  ou  pour  aucune  autre  cérémo 
nie  religieufe  qui  eût  quelque  rappor 
avec  eux.  Avant  tout,  on  devoir  agi 
contre  ceux  qui s'étoient  affoçiés  pou; 
attenter  à  l'honneur  ouà  la  vie  des  cV 
toyens.  Tel  fut  le  réfultat  de  la  de  j 
libération  du  Sénat.  Les  Confuls  chan 
gèrent  les  Ediles (1)  Curules  défais 
arrêter  tous  les  Prêtres  de  cette  feéte  : 
&  de  les  tenir  renfermés  fimplemen 

[1]  Les  Ediles,  tant  Curules  que  Plébéiens,  etoiet 
charges  de  veiller  à  la  fûrete  des  citoyens,  à  l'entr 
tien  des  édifices  facrés  &  profanes,  &  de  faire  les  pu 
parauis  des  Jeux  &  Speftacle*. 


IV-  DECADE.  Liv.  IX,  4C7 
lans  une  chambre  pour  prêter  l'inter- 
ogatoire.  Les  Ediles  Plébéiens  eurent 
irdre  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  le  fît 
2crétement  aucun  facrifice  :  on  re- 
ommanda  aux  Triumvirs  Capitaux  , 
e  difpofer  des  gardes  dans  les  difFé- 
ents  quartiers  de  la  ville  ,  &  d'empê- 
her  les  alTemblées  noclurnes  :  &  afin 
prévenir  les  incendies,  on  donna 
es    Quinquevirs    pour   adjoints    aux 

riumvirs  :  ils  dévoient,  chacun  dans 
3n  quartier ,  tant  en  deçà  qu'au  delà  du 
Tibre,  avoir  infpeélion  fur  les  édifices 
ublics  &  les  maifons  particulières. 

Dès  que  ces  Officiers  eurent  été  en-    lcc  n- 

oyés  à  leurs  fondrions  refpectives  ,  les  f«J  Poftu- 

]onfuls  montèrent  à  la  Tribune  aux  ™0^e    *~ 

arangues  ;  &  après  avoir  convoqué  peuple  af- 

afTemblée   générale  &  en   avoir  fait remble   la 

^        .         .         r  ,  ,,    conjura- 

ouverture   par   la   prière  iolemnelle  Llon  des 

ue  les  Magistrats    ont    coutume  de  Bacci.aa- 

rononcer  avant  de  parler  au  peuple  > 

'oflumius  continua  ainfi  :  »  Romains , 

I  il  n'y  eut  jamais  d'afTemblée  où  il  fût 

>  non  -  feulement  plus  convenable  , 
I  mais    encore     plus    nécefTaire    d'a- 

>  dreffer  aux  Dieux  la  prière  que  vous 
5  venez  d'entendre  ,  pour  vous  aver- 
I  tir  que  ces  Dieux  font  ceux  que  nos 

>  ancêtres  ont  toujours  invoqués,&qui 

>  toujours  ont  été  l'objet  de  leur  véné- 

>  ration,  Se  de  leurs  hommages.  Ils  ne 

>  connoiffoient    point    ces   divinités 
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?>  étrangères  dont  le  culte  facrilége  in 
v  pire  le  fanatifme,&:  précipite  dans  toi 
"  tes  fortes  de  défordres  &  de  crime 
"En  effet,  citoyens ,  je  ne  fais  ni  c 
"  que  je  dois  dire,  ni  ce  que  je  do 
"  taire  :  (i  je  vous  laiiTe  ignorer  que 
"  ques  détails ,  je  crains  qu'on  ne  m'a< 
"cufede  négligence  ;  &   fî   je  voi 
"  dévoile  tout,  j'ai  peur  de  vous  cai 
"fer  de  vives  alarmes.  Mais  de  que 
"  que  façon  que  je  m'exprime  ,  fâche 
»par  avance  que  mes  expreffions  r 
"  répondront  jamais  à    l'atrocité  d< 
"  forfaits  que  j'ai  à  vous  révéler.  Jet; 
"  crierai  qu'elles  foient  aviez  énerg 
"  ques  pour  vous  engager  à  vous  t( 
"  nir  fur  vos  gardes.  L'exigence  d< 
"  myfleres  de  Bacchus ,  introduits  il 
"  a  déjà  long  -  temps   dans   toute  1'] 
"  talie  ,  &  même  à  Rome  aujourd'hi 
"  enpluiieurs  endroits,  vous  efr.  cor 
^nue,  je  le  fais  :  non  -feulement 
"  renommée  ,  mais  encore  le  fracas^ 
"  les  hurlements  nocturnes  qui  fe  for 
"  entendre  dans  toutes  lès  partiesde 
"  ville  vous  en  ont  inftruits  ;  mais  vci 
"  ignorez  en  quoi  coniiilent  ces  my: 
"  teres.   Les  uns  s'imaginent  que  c 
"  font  quelques  cérémoniesreligieufef 
"  d'autres  des  jeux  &   des  diverthTe 
"mens  permis  j  &  qu'après  tout,  d 
»  quelque  nature  que  foit  cette  aiTocia 

»  tion 
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»tion  ,  elle  eft  peu  nombreufc.  A  l'é- 

I  gard  du  nombre  des  initiés  ,  fi    je 

•jvous  dis  qu'il  eft  compote  de  plu- 

•5  fieurs  milliers.de  perfonnes,  vousfe- 

I  rez  néceffairement  effrayés  ,  à.  moins 

I  que  je   n'énonce   auflï-tôt  leur    ef- 

)  pece  &  leurs   qualités.  Or  ,  ce  font 

?  premièrement  des  femmes   pour  la 

I  plupart ,  ("  &  voilà  l'origine  de  ce  dé- 

fordre  :  )  en  fécond  lieu  ,  des  hom- 

|  mes  qui  ne  valent  gueres  mieux  que 

des  femmes  ,  d'infâmes  victimes  de 

la  proffcitution.de  lâches  corrupteurs, 

>  des  fanatiques  auxquels  les  veilles  , 
le  vin  ,  le  bruit  des  tambours ,  &  les 

|  clameurs  nocturnes  ont  troublé  la 
raifon.  Cette  feéle  eft  encore  foible, 

>  mais  tous  les  jours  elle  prend  de  nou- 

>  veaux  accroîffements.  Ni  vos  ancê- 

>  très ,  ni  vous-mêmes,  n'avez  jamais 

>  voulu  vous  affembler  ,  que  quand  du 
>haut  du  Janicule,  Pétendart  déployé 

>  annondbit  lesComices  par  centuries  j 
I  ou  quand  les  Tribuns  convoquoient 

>  le  peuple,  ou   quand  quelqu'un  des 

>  autres  Magiftrats  le  vouloit  ha- 
Tanguer.  En  un  mot,  on  a  toujours 
•  cru  que  la  multitude  par-tout  avoit 
■befoin  d'un  chef  avoué  par  les  loix. 
•Que  devez-vous  donc  penfer  de  ces 
j  affembléés  qui  fe  tiennent  la  nuit , 
E&c_p.ù  les  hommes  fe  trouvent  pêle- 
-mêle avec  les  femmes  ?  Si  vous  la- 

Tomc  II,  S 


r4io  Histoirî  Romains; 

99  viez  à  quel  âge  les  mâles  y  font  inÏJ 
7>  tiés  ,  vous  ne  feriez  pas  feulement 
93  touchés  de  compalîion  ,  vous  rougi* 
»  riez  encore  de  honte.  Quoi  ,  Ro- 
99  mains,  d'une  jeunefîe  enrôlée  fous 
*>  de  pareilles  enfeignes  ,  croyez-vous 
9}  tirer  des  foldats  ?  Eft-ce  à  des  hom- 
9>  mes  fortis  de  ces  réduits  infâmes 
93  qu'il  faut  confier  les  armes  delà  Pa- 
99  trie  ?  Couverts  d'opprobres  en  tous 
9>  genres  ,  combattront-ils  pour  l'hon- 
9i  neur  de  vos  femmes  &.  de  vos  en- 
99  fants  ? 

»  Encore  s'ils  s'étoient  contentés  de 
99  fe  déshonorer  perfonnellement  en 
99  s'énervant  dans  la  débauche  ,  8c 
99  qu'ils  ne  fe  fuifent  point  rendus  cou- 
9^  pables  de  meurtres  &  de  trahifons... 
99  Mais  apprenez  qu'on  ne  vit  jamais 
93  dans  la  République  de  fléau  fî  terrible, 
99  8c  qui  s'étendit  fi  loin. Sachez  que  de- 
93  puis  quelques  années  ,  tous  les  ex- 
93  ces  de  libertinage  ,  toutes  les  tra- 
»hifons,  tous  les  forfaits,  font  uni- 
93  quement  fortis  de  cette  fource  im- 
99  pure.  Ils  n'ont  point  encore  exécuté 
93  tous  leurs  affreux  complots.  Cette 
93  aMbciation  impie  fe  borne  à  des  cri- 
;?mes  particuliers,  parce  qu'elle  n'effc 
93  point  encore  affez  puhTante  pour  op- 
93  primer  la  République,  mais  elle  s'ac- 
99  crédite  ,  fe  fortifie  tous  les  jours  ; 
9>  déjà  même  elle  a  pris  trop  d'accroii- 
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«  fement  pour  s'arrêter  à  des.  violen- 
»  ces  ordinaires  :  elle  en  veut  à  l'E- 
»  tat.  Si  vous  n'y  prenez  garde  ,  Ro- 
w  mains,àcette  afTemblée  légitimement 
»  convoquée  par  le  Conful  ,  peut  iuc- 
»  céder  une  affemblée  noéhirne  égale- 
f>  ment  nombreufe.  Les  membres  de 
»  ce  corps  formidable  vous  redoutent 
»  à  préfent  >  qu'ils  font  féparés  ,  & 
"que  vous  êtes  réunis.  Mais  fîtôt  que 
P  vous  ferez  rentrés  dans  vos  mai- 
P  Tons  ,  &  retournés  à  vos  campa- 
»  gncs ,  ils  ne  manqueront  pas  de  s'at- 
»  trouper  &  de  délibérer  fur  leur  fa- 
w  lut  &  fur  votre  perte  :  alors  étant 
V  tous  réunis  ,  tandis  que  vous  ferez 
»  féparés,  ils  vous  feront  trembler  à 
P  leur  tour.  Chacun  de  vous  doit  donc 
»  fouhaiterque  tous  ceux  qui  lui  appar- 
»  tiennent  ayent  échappé  à  l'égarement. 
»  Si  le  libertinage  ou  la  folie  avoit  en- 
g>  traîné  dans  cet  abîme  quelqu'un  des 
»  vôtres,nele  regardez  plus  comme  tel; 
»  croy  ez  qu'il  appartient  à  ceux  avec  leC- 
p  quels  il  s'eftafîbcié  pour  la  débauche 
"  &  pour  le  crime.  Il  me  refte  des  in- 
quiétudes fur  les  fcrupules  que  pour- 
voient avoir  plulieurs  d'entre  vous, 
«trompés  par  de  fauffes  apparences  ; 
»  car  rien  n'efl:  plus  capable  de  fé- 
«  duire  ,  qu'une  fecle  criminelle  ,  qui 
»fe  couvre  du  manteau  refpeéïable  de 
«la  Religion.  On  craint  alors  que  les 
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9>  droits  du  ciel  ne  fe  trouvent:  com> 
99  promis  >  &   qu'en  voulant  punir  les 
99  nommes  ,  on  ne  blefle  les  Dieux. 
99  Mais  vous   devez    être  raffurés  par 
99  une  foule  de  décrets  des  Pontifes  , 
9>  d'arrêts  du  Sénat  ,    <k  de  réponfes 
v  des  Arufpices.  Combien  de  fois  nos 
99  pères  ont-ils   chargé  les   Magiitrats 
99  d'empêcher  qu'il   ne   s'introduisît  à 
»  Rome  aucun  Dieu  ,  ni  aucun    culte 
9>  étranger  ;  de  chaifer  de  la  place  pu- 
99  blique  ,  du  Cirque  &  de  la  ville  en- 
9?  tiere  ,  tous  ces  féduéteurs  qui  cou- 
«rentlepays  fous  îe  nom  de  Devins 
9)  ou  de  Prêtres  ;  de  rechercher  &  de 
99  brûleries  livres  de  prédictions,  d'abo- 
«  lir  tous  les  rits ,  toutes  les  cérémo- 
99  nies  &  tous  les  facriflces    qui  n'é- 
99  toient  pas  en  ufage  à  Rome  ?  Car  ces 
w  hommes  fages  &  éclairés ,   qui  con- 
??  noiffoient  également  les  Loix  poli- 
v>  tiques  &  religieufes  ,    a  voient  pour 
«maxime  que  rien  n'étoit  plus    capa- 
>?  ble  de  détruire  le  culte  national ,  que 
99  des  pratiques  étrangères.  J'ai  cru  cle- 
99  voir  vous  fairecesobiervationsjdcpeur 
99  qu'un  trouble  fuperiHtieux   ne  vint 
99  agitervosefprits,q:,andvousnousver- 
?>  rez  abbattre  ces  Temples  de  la  pro-"  | 
»  ftitution,&  rompre  cqs  afTemblées  fa- 
99  criléges.  Dans  tout  ce  que  nous  fe- 
99  rons  à  cette  occafion  ,    les    Dieux 
?>nous  feront  favorables  &  propices  : 
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h  indignés  de  voir  le  libertinage  &  le 
w  crime  profaner  fcandaleufement  leur 
«  nom  refpeclable,ils  ontdiffipé  les  té- 
?^nebres  qui  couvroient  ces  horreurs  Se 
»  les  ontexpofées  au  grand  jour.  Mais 
99  ce  n'eft  pas  pour  les  laiffer  impunies 
99  qu'ils  les  ont  dévoilées  ,  c'eft  pour 
»  les  livrer  à  la  vengeance  &  à  la  fé- 
f>  vérité  des  Loix.  Le  Sénat  nous  a 
99  donné  extraordinairement  ,  à  mon 
•#  Collègue  &  à  moi  ,  la  commiffion 
99  d'informer  contre  les  coupables  ,  8c 
99  nous  nous  en  acquitterons  avec  zèle. 
99  Nous  avons  ordonné  aux  Magiflrats 
99  du  fécond  ordre  de  veiller  la  nuit 
99  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville; 
99  vous  devez  auflî ,  dans  les  endroits 
99  où  chacun  de  vous  fe  trouvera  placé, 
99  exécuter  ponctuellement  les  ordres 
99  qu'on  vous  donnera  ,  8t  tâcher  dé 
99  prévenir  le  péril  ck  le  tumulte  que 
99  pourroient  occafionner  les  coupa- 
9)  bles. 

Enfuite  ils  firent  faire  lecture  de 
l'Arrêt  du  Sénat ,  8c  propoferent  de 
donner  une  récompenfe  à  quiconque 
leur  améneroit,  ou  au  moins  leur  dé- 
nonceroit  un  complice.  Ils  déclarè- 
rent en  même  temps  ,"  que  fi  quel- 
99  qu'un  de  ceux  qui  feroient  dénoncés,' 
*?  prenoit  la  fuite  ,  il  auroit,pour  fe 
99  repréfenter  ,  un  certain  temps  ,  parle 
99  lequel  on  le  condamneroit  par  contu- 
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»  mace.  Que  fi    on   dénonçoit    quel-   1 
$)  qu'un  qui  fût  actuellement  hors  de  s 
»  l'Italie,  il  auroit  un  plus  long  terme 
?>pour  comparoître.  Ils  défendirent  de  I 
99  plus  par  un  Edit  à  toute  perfonne  , 
99  de  quelque  condition  qu'elle  fût ,  de  : 
»  rien  vendre  ou  acheter,  dans  le  def-  Il 
9>  fein  de  favorifer  la  fuite  des  accufésj  ' 
99  ni  de  les  retirer  ,  de  les  cacher,  &  de 
9>  leur  donner  aucun fecours.  »  Aufîi-tôt  ï 
quel'afTemblée  du  peuple  eut  été  congé-  \ 
diée ,  la  terreur  le  repandit  dans  toute 
la  ville  ,  dans  le  voifinage  de  Rome, 
êc  dans  l'Italie  entière,  parle  moyen  j 
des  lettres  que  les  citoyens  écrivoient 
à  leurs  hôtes  ôc  à  leurs  amis ,   &  qui  I 
annonçaient  l'arrêt  du  Sénat ,  l'afTem-  i 
blée  du  peuple  &  l'Edit  que  les  Con- 
fuls  avoient  fait  publier.   La  nuit    qui 
fuivit    immédiatement  raffemblée  où 
la  dénonciation  fut  faite  au  peuple  , 
un  grand  nombre  de  coupables  vou- 
lant fe  fauver  ,  furent  arrêtés  par  ceux 
à  qui  on  avoit  confié  la  garde  des  por- 
tes ,  &  livrés  aux  Triumvirs  :  on  en 
dénonça  plufieurs  ,  dont  quelques-uns, 
tant  hommes  que  femmes  ,  fe  donnè- 
rent la  mort.  On  faifoit  monter  les  af- 
ibeiés  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  à  plus 
de  fept  mille.  On   favoit  .  à  n'en  pas 
douter  ,  que   cette   aifociation    avoit 

fchnfSira-a'P°ur  Chefs  les  deux  Atinius  M.  &  C 
ûba.         de  la  populace  de    Rome  ,  Falifcus 
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t.  d'Opiterne  ,  &  Minius  Cerrinius  de 
Capoue  :  qu'ils  etoient  les  auteurs  de 
tous  les  crimes  &  de  toutes  les  infa- 
mies qu'on  lui  reprochoit ,  ainfî  queies 
Souverains  Pontifes  du  nouveau  culte 
qu'ils  avoient  établi.  On  prit  des  me- 
sures fi  juftes ,  qu'ils  furent  bientôt 
arrêtés.  Dès  qu'ils  parurent  devant  les 
Confuls ,  ils  avouèrent  tout ,  &  n'ap- 
portèrent aucun  délai  au  jugement. 

Au  refle  ,  la  frayeur  avoit  fait  dé- 
ferter  la  ville  à  tant  de  citoyens ,  que, 
comme  plufieurs  qui  etoient  en  procès 
&  en  inifance ,  rifquoient  d'être  con- 
damnés par  forclufîon  ,  les  Préteurs  T. 
Menius  &  M.  Licinius,du  confentement 
du  Sénat ,  furent  obligés  de  leur  accor- 
der une  furféance  de  trente  jours?jufqu' à 
ce  que  les  Confuls  eufTent  terminé  l'af- 
faire des  Bacchanales.  Par  la  meme  rai- 
fon,ceux  qui  avoient  été  dénoncés  ne  fe 
trouvant  pas  à  Rome  pour  comparoitre 
devant  les  Confuls  &  fe  défendre ,  ces 
Magiftrats  furent  forcés  de  fe  trans- 
porter dans  les  villes  voifines  ,  d'y  con- 
tinuer leurs  informations ,  &:  d'y  pro- 
noncer leurs  jugements. Ceux  qu'on  ne  Supplices 
pouvoit  convaincre  que  de  s'être  fait ^esC0UPa* 

•     •    •  ni»  •  /  i      r  blés» 

mtier  ,  ce  ci  avoir  prononce  la  formu- 
le que  le  Prêtre  diéïoit,  &  qui  renfer- 
moit  les  pratiques  abominables  aux- 
quelles on  s'engageoit  ,  fans  s'être 
permis  aucun  excès ,  ni  fur  leurs  per- 
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formes  ,  ni  fur  celles  des  autres  ,  ref-  I 
toient  enprifon.  Mais  ceux  qui  étoient 
coupables  de  profHtution  &  de  meur- 
tres, qui  avoient  rendu  faux  témoigna- 
ge ,  contrefait  des  fîgnatures  ,  fuppo- 
fé  des  teflaments,  ou  d'autres  acles ,  iu- 
biflbient  la  peine  de  mort. Ceux  qui  per- 
dirent la  vie.,  furent  en  plus  grand  nom- 
bre que  ceux  qu'on  lahTa  aux  fers. 
Et  dans  ces  deux  cas  fe  trouvoient  éga- 
lement des  perfonnes  de  l'un  6k  de 
l'autre  fexe.  Les  Confuls  remettoient 
les  femmes  qu'ils  avoient  condamnées 
entre  les  mains  de  leurs  parents,  ou  de 
leurs  tuteurs  ,  afin  qu'ils  les  fhTent  exé- 
cuter en  particulier.  S'il  ne  le  trouvoie 
perfonne  qu'on  pût  charger  de  leur 
fuppiîce  ,  on  les  exécutoit  publique- 
ment. On  recommanda  enfuite  aux 
Confuls  de  détruire  ,  premièrement  à 
•  Rome  ,  puis  dans  tout  le  relie  de  l'I- 
talie ,  les  temples  de  Bacchus  ,  &  de 
n'épargner  que  les  autels  &  les  fiâ- 
mes de  ce  Dieu  ,  qui  étoient  d'an- 
'nêr  du  cienne  date.  Le  Sénat  rendit  enfuite 
?    et, oui  un  Arrêt ,  qui  défendoit  qu'à  l'avenir 

défend  a     ^  n    ■»     *      i  r>         i_         i  •     i 

l'avenir  les  on  célébrât   les     bacchanales  ,    ni   a 
Bâcchana-  Rome ,  ni  dans  l'Italie.  Que  fi  quel- 
te!deBF£-  (îu'un  *"e  tr°uvoit  obligé  de  faire  quel- 
chus.      "  que  facrirlce  de  cette  nature,  &  qu'il 
ne  crût  pas  en  confeience  pouvoir  s'en 
difpenfer  ,  il  en  donnât  avis  au  Pré- 
teur de  la  ville  ;  qui  en  feroit  fon  rap- 
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port  au  Sénat.  Que  il  raffemblée,  com- 
pofée  au  moins  de  cent  Sénateurs  le 
permettoit,  il  pourroit  procéder' à  la 
célébration  de  ce  facrifice  >  mais  à  con- 
dition qu'il  n'y  affifleroit  pas  plus  de 
cinq  perionnes  ,  qu'il  n'y  auroit  point 
de  tourte  commune  ,  &  qu^on  n'éta- 
bliroit  aucun  Sacrificateur  avec  la 
qualité  de  Préteur  &  de  Pontife. 

Auffi-tôt  après  le  Sénat ,  à  la  réquï- 
fition  eu  Conlul  Q.  Marcius  ,  rendit 
un  autre  Arrêt ,  qui  portoit  qu'on  ne 
parlerait  point  de  la  réçompenie  des 
dénonciateurs  y  )ufqu'à  ce  que  Poilu- 
roius  eût  achevé  les  informations  & 
lût  de  retour  à  Kome  ;  qu'alors  on  re- 
mettroit  cette  affaire  en  délibération 
dans  le  Sénat.  En  attendant  on  jugea 
à  propos  d'envoyer  Minius  Cerrinius 
Campanierj  dans  les  priions  d'Ardée, 
avec  ordre  aux  Magillrats  de  cette 
ville  5  de  le  faire  étroitement  garder,. 
&  de  lui  ôter  tous  les  moyens ,  non-* 
feulement  de  s'enfuir  y  mais  encore 
de  le  donner  la  mort.  Sp.  Pcitumîus  Récom- 
reyint  enfin  à  Rome  ;  &  fur  la  propo-  jg^^ 
firion  qu'il  fit  au  Sénat  de  récompenfer  reurs. 
Pub.  Ebutïus  &  Hifpala  Fecenia,  pour 
avoir  découvert  une  affociation  n*  dan- 
gereufe  ,  il  fut  ordonné  aux  Quefteurs 
delà  ville  de  leur  compter  à  chacun 
cent  mille  as  (1) ,  8c  au  Conful  d'enga- 

£1 1  Auicui  de  cia-i  mi: le  livres. 

S* 
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ger  les  Tribuns  à  demander  au  peuple 
leplutôrpoffible^d'accorderàPub.Ebu-  | 
tius  l'Emerice,  une  entière  exemption 
de  iervir  ,  8c  par  conféquent  de  défen- 
dre au  Cenfeur  de  lui  (i)  fournir  un 
cheval  aux  dépens  de   la  République. 
Le  même  Sénatus-Coiifuîtepermettoit 
à  Fecenia  Hiinaîa  (2)  de  difpoferde  Tes 
biens  fuivant  fa  volonté  ,  de  s'allier  en 
telle  famille  qu'il  lui  plairoit ,  de  fe  I 
choifir  à  fa  fantaifie  un  tuteur  qui  feroic 
reconnu  comme  celui  qu'un  mari  nom- 
me par   fon  tefTamenr  ;  &  d'époufer  i 
un  homme  de   condition  libre  ,    fans  1 
que  ce  mariage  pût  jamais  déshonorer  ; 
celui  qui  l'auroit  contradïé  ni  lui  faire  j 
aucun  tort.  Il  étoit  enjoint  aux  Préteurs 
qui  fe  trouvoient  alors  en  Charge  ?  &  a 
ceux  qui  feroient  choifis  dans  la  fuite,  1 
de  mettre  cette  femme  à  l'abri  de  tou- 
te violence ,  &  de  pourvoir  à  fa  fure- 
té :  que  telle  étoit  l'intention  du  Sé- 

[1  ]  Comme  il  étoit  exempt  du  fervice,  on  ne  lui 
aiîlgne  point  de  cheval ,  quoique  d'ailleurs  ce  fût  un 
honneur  d'en  avoir  un  acheté  6c  nourri  aux  dépens  de 
la  République. 

(  2  )  ïl  parcît  que  le  Sénat  par  ce  décret  veutj 
gratifier  Kifpala  <-.'£  tous  les  Privilèges  de  la  liberté 6c 
laver  entièrement  la  tache  de  fa  naiffance.  Suivant 
les  Interprètes  les  plus  habiles  &  les  plus  verfés  dans 
l'ancienne  Jurifprudence  Romaine-,  les  affranchis  n« 
po '.voient  difpo'er  de  leurs  biens  que  du  confente» 
ment  de- leurs  Patrons  ,  ni  le  marier  qu'à  d'autres  af- 
franchis du  même  Patron  ou  de  fa  famille.  Ces  ma* 
liages  formoient  des  cfpeces  de  branches  bâtardes  de 
«être  famille,.  Les  pères  &  les  enfants  en  gtenoisnî  1« 
&®m.  Voyez.  Timide  &  QrowuiH;* 
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nat ,  qui  croyoitîui  devoir  cette  mar- 
que de  reconnoiifance.  Ce  décret  fut 
préfenté  au  peuple  ,  qui  en  ordonna 
l'exécution.  A  l'égard  des  autres  dé- 
nonciateurs ,  on  laiifa  les  Conuils  maî- 
tres de  leur  faire  grâce  ck  de  les  ré- 
compenier. 

Déjà  Q.  Marcius  ayant  achevé  les  in- 
formations dans  les  différents  endroits 
où  il  s'étoit chargé  de  les  faire, le  diipo- 
foit  à  partir  pour  la  Ligurie  ,  fon  dé- 
partement ,   avec  un  renfort  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie  Romaine^ôc 
de  cent  cinquante   Chevaliers  ,  outre» 
cinq  mille  fantaffins  8c  deux  cents  ca- 
valiers levés  parmi  les  alliés  du  nom 
latin.  On  avoit  décerné  le  même  dé- 
partement à    ion  Collègue    avec    le 
même  nombre  de  troupes.  Ces  deux 
Généraux  reçurent  les  armées  que  leur 
remirent  C.  Flaminius  8c  M.  Emilius, 
Confiils  de  l'année  précédente.  Le  Sé- 
nat  leur    ordonna    encore     de    lever 
deux  nouvelles  Légions  ,  8c  d'exiger 
des  Latins    vingt    mille   hommes   de 
pied  ,   treize  cents  cavaliers ,  8c  d'en- 
rôler trois  mille  hommes  d'infanterie 
Romaine,  avec  deux  cents  Chevaliers, 
pour  envoyer  le  tout  ,  à  l'exception 
des  deux  Légions  ,   recruter  l'armée 
d'Efpagne.  Mais  tandis  qu'ils  étoienc 
©ccupés   l'un  8c  l'autre  à  informer  à 
Rome  ou  dans  l'Italie  ,  ils  chargèrent 
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T.  Mcniusde  faire  ces  levées  en  leus 
C.Mar-p]ace>  Les  informations  achevées,  Q. 

cuib     fur-  \.         .  .     ,  ?    1X- 

pris ,  bat-  Jvîarcius  partit  le  premier,  ce  marcha 
tu  &  mis  contre  les  Liguriens  Apuans,  Là  ,  pen- 
p"r  Ulïc  dant  qu'il  les  relance  jufques  au 
Liguriens,  fond  des  forêts ,  qui  leur  a  voient  tou- 
jours fervi  d'afyle  ck  de  retraite  ,  il 
fut  furpris  dans  un  défilé  dangereux 
dont  l'ennemi  s'étoit  emparé:  il  perdit: 
.quatre  mille  hommes  ,  trois  Enfeignes 
de  la  féconde  Légion,  onze  étendards 
des  alliés  du  nom  Latin  ,  &  une  gran- 
de quantité  d'armes  que  ietoient  les 
foldats  ,  pour  fuir  pins  librement  à 
travers  les  bois.  Les  Liguriens  celFe- 
xent  de  pourfuivre  les  Romains  avant 
que  ceux-ci  cefTaffent  de  fuir.  Le  Con- 
ful,  dès  qu'il  fut  fauve  des  terres  des 
ennemis  ,  &  qu'il  n'eut  plus  rien  à 
craindre  ,  congédia  fes  troupes,  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'apperçût  de  leus 
diminution.  Mais  il  ne  put  effacer  le 
fouvenir  de  cette  défaite  ;  &  le  défilé 
d/oùles  Liguriens  l'avoient  honteufe- 
ment  chaffé  ,  fut  appelle  Marcius  de 
fon  nom. 
Aff.: ,e.  A  peu  près  dan*  le  temps  qu'on  ap- 
dEipague  prit  à  Rome  cette  mauvaife  nouvelle, 
on  y  reçut  d'Efpagne  une  lettre  dont 
la  lecture  caufa  une  trifteiîe  mêlée  de 
joie.  C.  Atinius  qui  deux  ans  aupara- 
vant s'étoit  rendu  dans  cette  Province 
ca  qualité  de  Fréteur  ;  livra  bataille 
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aux  Lufîtans  dans  le  territoire  cTAfta, 
ûx  mille  hommes  des  ennemis  furent 
tues  ,  les    autres  mis    en   déroute  ,  & 
obligés"  d'abandonner  leur  camp.   Le 
vainqueur  enfuite  alla  afiiéger  la  ville 
d'Afra  avec  les  I  étions.  Il  la  prit  aufii 
facilement    qu  il    s  etoit    empare     du 
camp  des  vaincus.  Mais  s'étant  appro- 
che  des    murailles   avec  trop  peu  de 
précaution,  il  reçut  une  bl-efïiire  donc 
il  mourut  peu  de  jours  après.  Le  Sénat 
informé  de  cette  mort ,  dépêcha  aufii- 
tôt  un  courier  pour  joindre  le  Prêteur? 
C  Calpurnius  au  Port  de  la  Lune,  85 
lui  fignifier  de  partir  le  plutôt  qu'il  fe- 
roit  poffibley  afin  que  la  Province  ne 
reliât  pas  fans  Commandant.  Le  cou- 
rier arriva  le  quatrième  jourauPort  de 
la  Lune  ;  mais  il  y  avpit  déjà  quelques 
jours  que  Calpurnius  en  étoit  fortu  L. 
Maniais  Acidinus  ,  qui  étoit  parti  dans 
le  même  temps  qu'A  rinius  pour  fondé- 
partement,en  vintaufli  aux  mains  en  ba- 
taille rangée  avec  les  Celtiberiens.  On 
fe  retirafans  que  la  viéloire  eût  été  déci- 
dée. Cependant iesCeltiberiens  décam- 
pèrent dès  la  nuitfuivante  ;  les  Romains 
réitèrent  les  maîtres    d'enterrer  leurs 
morts  &  de  recueillir  les  dépouilles  des' 
ennemis.  Peu  de  jours  après  lesrnêmes 
peu  pies  ayant  mis  fur  pied  une  armée  plus 
confidérable  ,  vinrent  les  premiers  at- 
$acmer  les  Romains  auprès  de  Cahgiïr- 
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ris.  On  n'affigne  point  la  caufe  de  leur  , 
peu  de  réfiftance;  malgré  la  fupériorité  : 
de  leur  nombre  confîdérablement  aug- 
mentées furentdéfaits  dans  une  action. 
les  Romains  leur  tuèrent  douze  mille  I 
hommes  fur  la  place,  firent  plus  de  deux 
mille  prisonniers  r  6c  fe  rendirent  maî- 
tres de  leur  camp.  Si  l'arrivée  de  Ton 
fucceffeurn'eûtarrêtéManlius  au  milieu 
de  fes  conquêtes,qu'il  poufioit  avec  vi- 
gueur ,   les  Celtibériens  auroient  été 
entièrement  fubjugués.  Les  deux  nou- 
veaux Préteurs  firent  prendre  aux  ar- 
mées leurs  quartiers  d'hiver. 

Dans  le  temps  qu'on  reçut  ces  nou- 
velles de  l'Eipagne  ,  on  s'acquitta 
d'un  devoir  de  Religion*,  &  on  célé- 
bra pendant  deux  jours  à  Rome^les 
Jeux  appelles  (i)  T  aurions.  M.  Ful- 
vius  fit  repréfenter  enfui  te  pendant  dix 
jours ,  avec  beaucoup  de  magnificence, 
ceux  qu'il  avoit  voués  durant  la  guerre 
d'Etolie  :un  grand  nombre  d'acleursde 
ces  fortes  de  fpectacles  étoîent  venus' 
de  la  Grèce ,  pour  en  relever  la  pom- 
pe &  l'éclat.  Ce  fut  la  première  lois 
çju'onvit  à  Rome  un  combat  d'Athla- 


[  i]  Ces  Jeux  avoientete  inftitue's  fous!?  règne  de 
Tarquin  le  fuperbe  ,en  l'honneur  des  Dieux  Infernaux", 
àToccafion  d'une  maladie  contagieufe  qui  attaqtioit 
fur-tout  les  fermes  enceintes  i  leur  fruit  rontracloit 
la  corruption  des  taureaux  iiranolçs ,  dent  lâchait 
avoit  été  vendue  au  peuple, 
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tes    ;    on  donna  aufii    une  chafTe    de 
lions  oc  de  panthères  ;  enfin  cette  fête, 
par  la  richeffe  &  la  variété  des  fcenes; 
&  des  tableaux  ,   approchoit  duluxe 
de  ce  fiecle.  On  rit  auffi-tôt  après  une 
neuvaine  ,   parce  qu'on  publioit    que 
pendant   trois    jours  il  avoit  plu  des- 
pierres  dans  le  territoire  de  Picené  , 
&  que  des  feux  céleftes  ,  diverfemenc 
allumés  ,  avoient  brûlé  légèrement  les 
habits  de  plufieurs  perfonnes.  En  ver- 
tu d'un  décret  des  Pontifes,  on  ajouta 
encore  des   prières  pendant  un  jour  ; 
parce   que  la    Chapelle  de  la  Décile 
Ops  dans  le  Capitole,  avoit  été  frap- 
pée de  la  foudre.  Les  Confuls  immo- 
lèrent les  grandes  victimes  pour  appai- 
ferles  Dieux  ,  &   firent  la  cérémonie 
de  purifier  la  ville.  On  apprit  immédia- 
tement après  ,  qu'on  avoit  trouvé  dans 
rOmbrieun  jeune  hermaphrodite  d'en- 
viron 12  ans.  Les  Confuls  ordonnèrent 
qu'on  tranfportât  ce  monflre  hors  du 
territoire  de  Rome-,  &  qu'on  lui  ôtât  au 
plutôt  la  vie.  Cette  même  année  des 
Gaulois  d'au-delà   des  Alpes,  parlè- 
rent dans  le  pays  des  Venetes,  &  fans 
y  faire  aucun  ravage    ni  aucun    adle 
d'hoflilité   ,  choiîirent   afîez  près  da 
lieu  où  eft  aujourd'hui  Aquilée,  un  em- 
placement propre  à  bâtir  une  ville.  Les 
Romains    envoyèrent    des    AmbafTa- 
cLeurs.  au-delà  des  Alpes  5  on  leuc  ré- 
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pondit  que  cette  colonie  n'étoit  poin* 
partie  du  conientement  de  la  Nation  . 
ëc  qu'on  nefavoit  ce  qu'elle  faifoit  er 
Italie.  L.  Scipion  ,  célébra  alors  pen- 
dant dix  jours  les  Jeux  qu'il  diibi 
avoir  voués  en  faifant  la  guerre  contre 
Ântioehus  :  il  fît  les  frais  de  cette  fêr< 
avec  l'argent  que  les  Rois  &  les  ville 
lui  avoient  fourni.  Valerius  Antia 
aflure  que  depuis  fa  condamnation  S 
la  confiscation  de  les  biens ,  il  xut  en- 
voyé en  Aiî-e  avec  la  qualité  de  Corn- 
miiîaire  ,  pour  terminer  les  contefta- 
tionsélevéesentre  ïesRois Antioehus 5 
Eumenes  :que  dans-  ce  voyage  il  rai 
fembla  des  fonds  &  des  acleurs  d< 
toutes  les  parties  de  l'Afie  ,  &  qu'à  foi 
retour  il  annonça  enfin  au  Sénat  ce 
Jeux  ,  dont  il  n'avoit  pas  dit  un  mo 
après  la  guerre  où  il  difoit  avoir  fai 
vœu  de  les  donner.  Comme  Panne» 
étoit  far  le  point  de  finir  ,  Q:  Mar 
cius  abfent  alloit  for  tir  de  charge 
^Sp.  Poflhumiusj  après  avoir  achevé  le 
informations  avec  la  plus  grande  fide 
îité&la  plus  grande  exactitude  ,  tin 
les  comices.  On  créa  Confuls  App; 
Claudias  P  ulcher  &  M.  Semproniu 
Tuditanus.  Le  lendemain  on  nOmmJ 
Préteurs  Publ.  Cornélius  Cetbegus ,  A 
Poithumius  Albinus,  C.  Afranius  Stel 
lio  ,  C.  Atilius  Serranus  ,  L.  Pofthu 
jnius    Tempfanus  ,  &   M.    Claudiu 
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;  Marcellus.  Sur  la  fin  de  Tannée  ,  ccm- 
:  ne  le  Conful  Sp.  Poithumius  avoit  dé* 
:laré  qu'en  parcourant  les  côtes  orien* 
:ales  &  occidentales  de  l'Italie,  à  l'oc- 
raiîon  des  informations  qu'il  étoit 
:hargé  de  faire  ,  il  avoit  trouvé  deux 
■olonies  défertes,  celle  de  Siponte  fur 
es  bords  de  la  mer  fupérieure ,  &  celle 
le  Buxento  fur  ceux  de  la  mer  inférieu- 
e;  T.  Menius  Préteur  delà  ville, 
réa  Triumvirs,  pour  y  conduire  de 
louveaux  habitants,  L.Scribonius  Li~ 
10,  M.  Tuccius,  ÔcCn.  Bebius  Tarn- 
'bilus. 

La  guerre  qui  étoit  fur  îe  point  de  AP-  ciatf- 
'alïumerentrelesRomains  &lesMacé-  cher,&Ak 
loniens,eut  une  autre  origine  que  celle  sempro- 
lu'on  lui  donne  communément  :  &  ce  "lusTu^, 
ie  hit  pas  rerlee  qui  en  conçut  le  pro-  Rome 
et,  comme  quelques-uns  le  croient;  s67» 
lais  fon  père  Philippe.qui  Tauroit  exé-     origine 

/i'A  r  1  i>a  /     de  la  guer» 

ute  lui- même  ,  il  la  mort  ne  1  eut  pre-  redepeI, 
renu.  Obligé  de  recevoir  la  loi  du  fée, 
vainqueur  ,  ce  qui  Tafrligeoit  le  plus  3 
'e(\:  que  le  Sénat  lui  avoit  ôté  le  droit 
le  punir  ceux  des  Macédoniens  qui 
.voient  quitté  fon  parti  pendant  la 
juerre  :  toutefois  Quintîus  ,  en  re- 
nettant  à  un  autre  temps  la  décision 
le  cet  article  ,  lui  avoit  fait  efpéreï 
ju'il  pourroit  obtenir  fa  demande, 
^îais  après  la  défaite  d'Antiochus  au)£ 
riiermopyles ,  îe  Conful  Aeilius  & 
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Philippe  s'étant  féparés  pour  aller  et 

même  temps  afîiéger  ,  l'un  Héraclée. 

&  l'autre  Lamie;ce  Prince  fut  indigna 

qu'Acilius  ayant  réduit  Héraclée,  lui 

ordonnât  de  lever  le  fiége  deLamie,  & 

forçât  cette  place  de  ferendre  aux  Ro 

rnains.  Le  Conful  calma  un  peu  fonref 

fentiment  ,  lorfque  prefTé  d'aller  afîié 

ger  Naupacle,  où  les  Etoîiens  s'étoien 

retires  après  leur  défaite  ,    il  permit  ai 

Roi  de  déclarer  la  guerre  à  Amynan 

der  ck  aux  Athamanes  ,  &.  de  réuni 

à  fon  Royaume  les  villes  que  lesEto 

liens    avoient    enlevées   aux  ThelTa 

liens.  Il  n'avoit  pas  eu  de  peine  à  chai 

fer  Amynander  de  l'Athamanie  ,  ni 

reprendre   un    afFez  grand  nombre  d 

villes.  Il  avoit  même    réduit  fous  f 

puifîance  Démétriade  ,  place  forte  2 

avantageufement  fituée  à  tous  égards 

avec  la  Nation  entière  des  Magnefien; 

Il  trouva  enfuite  dans  la  Thrace  quel 

ques  villes    où    régnoient    entre    k 

premiers  Citoyens  des  divifions  occa 

fionnées  par  la  liberté  dont  ils  jouif 

foient  nouvellement,  &  à  laquelle  il 

n'étoient  point  accoutumés  ;  il    s'e 

rendit  maître  en  fe  déclarant  dans  ce 

combats  domefliques  pour  le  parti  1 

plus  foible. 

ïhîlippe      Ce*  différentes  expéditions  appaife 

fe  met  en  i>«     j-  •  j 

état  de  ie- rer,t  P°ur  un   temps  I  indignation  a 
«ominen-  Philippe  envers  les  Romains  :  cepen 
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ant  ce  Prince  ne  ceiTa  jamais  de  s'ap-  ^rlagucr- 
|  liquer  durant  la  paix  à  mettre  fur  pied  re* 
i  e  nouvelles  forces  pour  être  en  état 
e  faire  la  guerre  ,  dès  qu'il  s'en  pré- 
hnteroit  une    occafion    favorable.  Il 
ugmenta  les  revenus  de  fon  Roy  au- 
ie,  non-feulement  par  des  impôts  éta- 
i  lis  fur  les  productions  de  la  terre  & 
jarîe  commerce  maritime,  mais  enco- 
e  il  remit  en  valeur  les  anciennes  mi- 
es qui  avoient  été  abandonnées  ,  & 
It  travailler   à  de  nouvelles  en  plu- 
ieurs    endroits.    Pour    repeupler    Ces 
Jtats  &  réparer  les  pertes  de  la  guerre, 
l  ne  le  borna  pas   feulement  à  forcer 
ous  fesiujets  de  fe  marier  &  d'élever 
les  enfants  :  il  tranfplanta  de  plus  dans 
a  Macédoine   une   grande  multitude 
le  Thraces;  &  pendant  tout  le  temps 
lu'il  n'eut  point  d'ennemis  à  combat- 
re  ,  il  s'occupa  des  moyens  d'éten- 
Ire   &  d'aggrandir  fapuhTance.Bien- 
:ôt    de     nouveaux    motifs     réveille- 
•ent   fa  haine  contre  les  TherTaliens  ;    plaintes 
kles  Perrhebiens  étant  venus  feplain-  de  djve" 

i        »    -r>  i  r>   •  »  '  peuples 

ire  a  Home  de  ce  que  ce  rr^ices  etoit  contrephî- 
>mparé  de  leurs  villes  ,  &  le  Roi  Eu-  lippe, 
menés  l'ayant  acculé  par  fes  Ambas- 
sadeurs d'avoir  forcé  plu/ieurs  places 
ie  la  Thrace  ,  &  d'avoir  tranfporté 
:es  habitants  de  cette  Province  dans- 
.a  Macédoine  ,.  le  Sénat  écouta  ces 
plaintes  &  ces  acculations ,  de  taçp® 
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à  faire  juger  qu'elles  ne  feroient  poini 
négligées.  Ce  qui  avoit  fait  le  plu; 
(TimpreiTïon  fur  î'efprït  des  Sénateurs 
c'elt  qu'ils  avoient  déjà  appris  que  Phi- 
lippe prétendoitreiler  maître  d'Enus  & 
de  Maronée  ;  ils  le  ibucioientpeu  de 
ThefTaliens.  Les  AmbarTadeurs  de 
Athamanes  vinrent  aufïi  représenter  qu 
non  pas  feulement  une  ville,  ou  un 
partie  de  leurs  terres,  mais  l'Athamï 
nie  entière  croit  réduite  fous  la  pui 
fance  de  Philippe.  Les  exilés  de  Mï 
ronée  accufoîent  pareillement  lestroi 
pes  du  Roi  de  les  avoir  chaffés  de  lei 
patrie  i  parce  qu'ils  avoient  voulu  d< 
fendre  la  caufe  de  la  liberté  ;  &  c< 
toient  eux  qui  avoient  informé  le  Si 
nat  des  prétentions  de  Philippe  ,  noi 
feulement  fur  Maronée  ,  mais  mêm 
fur  Enus.  Philippe  de  fon  côté  n'avo 
pas  manqué  d'envoyer  des  Ambaflî 
deurs  à  Rome  pourfe  juftifier  ,  &  foi 
tenir  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  d 
concert  avec  les  Généraux  de  la  R< 
publique,  w  Que  la  ca,ufe  des  Theffi 
-  7)  liens  ,  des  Perrhebiens  ,  des  Mi 
?y  gneflens,  d' Amynander  ck  des  Ath; 
»  mânes  ,  étoit  la  même  que  celle  de 
»  Etôliens.  Qu'après  la  défaire  d'Ar 
»  tiochns  ,  le  Conful  occupé  à  réduii 
»  les  villes  d'Etolie  ,  avoit  envoyi 
»  Philippe  pour  reprendre  celles  qui 
?>  poffedoit  aujourd'hui  par   droit  cî 
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conquête  ».  Le  Sénat  croyant  devoir  Comimfr 
e  rien  décider  en  l'abfence  du  Roi  ?  ™?  J"" 
nvoya    pour    terminer  ces    contesta-Rome 
ons  fur  les  lieux  ,  Q.  Cecilius  MereL  pou;  en; 

Mo    1  .'      m         *t  *i  o  '-n*    c  tendre  les 

.  iieûius  1  amphilus,  &  1 1.  3em-p|aintes 

jpnius  ,  en  qualité   de  Commiflaires.  despeu- 

>ès  qu'ils  furent  arrivés  ,  ils  indique?  ^ePhSp- 

;nt  un  Congrès  à  Tempe  en  ThefFa-pe. 

e  ,  où  dévoient  le  rendre  les  Députés 

2S  villes  ,  qui   avoient  des  intérêts  à 

fcêler  avec  Philippe. 

Quand     les    CommhTaires    comme 

"bitres ,  les  TheiTaliens ,  les  Perrhe- 

:ens  &  les  Àthamanes  comme  accu- 

teurs ,  &  Philippe  comme  accule  ,  eu- 

Et  pris  place  dans  cette  allembléej 

ors  les  Chefs  des  différentes  députa* 

ons  parlèrent  avec  plus  ou  moins  d'ai- 

•eur  ou  de  modération  ,  chacun  fui- 

antfon  caractère,  la  haine  ou  l'arTec- 

on  qu'il  avoit  pour  Philippe.  La  quef- 

on  éèoit  de  favoir  à  qui  dévoient  ap- 

irtenir  Phiiipnopolis ,  Tricca  ,  Pha- 

ria,Eury  innés  &  les  autres  villes  des 

îvirons.  Les  TheiTaliens  les  reven- 

quoient ,  fou  tenant  que  les  Etoliens 

sieur  avoient  autrefois  ravies  ,  (  car 

me   doutoit  point   que  Philippe  ne 

■s  eût   enlevées  aux  Etoliens.   )  Cei 

Ifaiers    au     contraire    pretendoient 

■anciennement  elles  avoient  fait  par- 

e  de  l'Etolie  :  ce  qui  rendoit  laquef- 

on  problématique',  c'efi  que  le  Con- 
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fui  Acilius  n'avoit  accordé  au  Roi  les 
places  dont  il  s'agiflbit  ,  qu;au  ca! 
-qu'elles  eufTent  originairement  appar- 
tenu  aux  Etoliens ,  ou  qu'elles  fufleni 
paffées  fous  leur  domination  volontai- 
rement, &  non  contraintes  parlaforcc- 
des  armes.  La  même  difficulté  fe  pré 
fentoit  à  l'égard  des  villes  des  Magne- 
fiens  &  des  Perrhebiens.  Caries  Eto- 
liens avoient  confondu  les  droits  d< 
toutes  celles  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés, à  mefure  qu'ils  en  avoient  trouv 
l'occafion.  A  ces  demandes  &  aces  récla 
mations  les  ThefTaliens  ajoutèrent  de 
plaintes.  »  Que  ces  places, quand mêrn- 
99  Philippe  confentiroit  à  les  rendre,  fe 
97  roientdéiertesSc  dépouilléesrqu'outr 
?>  les  citoyens  moiflbnnés  par  la  guerre 
»  cePrinceavoit emmené  clans  la  Macé 
7)  doine  cinq  cents  des  premiers  de  1; 
»  jeunefle  qu'il  cmployoit  à  des  miniï 
9)  teres  ferviles  ;  Se  qu'il  avoit  eu  foii 
?>  de  rendre  tout-à-fait  inutiles  au: 
»  ThefTaliens  ,les  reftitutions  qu'il  fe 
»  roit  forcé  de  leur  faire.  Que  Thebe 
»  de  Phtie  étoit  autrefois  un  Port  uni 
??  que  ,  très-commerçant  &  fort  avan 
>j  tageux  aux  Theflaliens  ;  que  Phi 
flippe  en  avoit  enlevé  tous  les  vaif 
79  féaux  ,  6c  tranfporté  tout  le  com 
?5  merce  maritime  à  Démétriade.  Qu 
??  le  droit  des  gens  ne  mettoit  pas  îe 
99  AmbafTadeurs  même  à  couvert  d 
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fa  violence.  Qu'il  avoit  dreffe  fur  le 
chemin  une  embufcade  à  ceux-  qui 
alloient  trouver  T.  Quintius.  Qu'en 
conféquence  tous  les  ThefTa  liens 
étoient  fi  fort  effrayes ,  qu'il  n'y  en 
avoit  aucun  qui  ofât  ouvrir  la  bouche, 
ni  dans  fa  ville  ,  ni  dans  l'affemblée 
générale  de  la  Nation.  Que  les  Ro- 
mains leurs  libérateurs  étoient  éloi- 
gnés,  tandis  qu'ils  revoient  fous  la 
main  d'un  maître  impérieux,  qui  ne 
leur  permettoitpas  de  jouir  des  bien- 
faits du  peuple  Romain.  Qu'on  n'a 
plus  rien  de  libre,  fila  voix  ne  Peft 
pas.  Que  s'il  leur  étoir  permis  aujour- 
d'hui de  parler,ou  plutôt  de  faire  en- 
tendre leurs  gémiifements ,  ils  dé- 
voient cette  faveur  à  la  préfence  &  à 
la  protection  des  Commiifaires  de 
Rome.  Que  fi  les  Romains  ne  fon- 
geoient  à  raffurerles  Nations  voi- 

•  fines  de  la  Macédoine  ,   &  à  répri- 

•  mer  l'audace  de  Philippe  ,  inutile-* 
>ment  avoient-ils  vaincu  ce  Prince, 
»&  rendu  la  liberté  aux  Grecs.  Que 

>  femblable  à  un  courrier  rétif  &  fou- 

>  gueux,il  falloir  pour  le  dompter  plus 

>  qu'un  frein  ordinaire. "Telle  fut  l'ai- 
;reur  de  ceux  qui  parlèrent  les  der- 
liers.  Car  ceux  qui  avoient  pri=  les 
remiers  la  parole,  s'étoient  expliqués 
ivec  plus  de  modération  ,  conjurant 
:e  Prince    de  pardonner  à  l'enthou- 
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fiafme  de  la  liberté  ,   les    expreffion 
trop  vives  qui  avoientpu  leur  échap 
per  ;  de  vouloir  bien  quitter  la  morgu< 
inflexible  de  l'autorité    pour  prendr 
infenfïblement  le  caractère   indulgen 
d'un  ami  &  d'un  allié  :  en  un  mot,  d'i 
miter  le  peuple  Romain,  qui  cherchoi 
plutôt  par  l'amour  que  par  la  cruaut 
à  s'attacher  les  peuples. Âprèsles  Thei 
fàliens ,  les  Perrhebiens  infirmèrent  fu 
la  reif.itutionde  Gonnocondyle  ,  à  qi 
Philippe  avoir  donné  le  nom  d'Olym 
pias ,  &  fur  celle  de  Malthée  &  d'E 
ricinie  ,  apurant  que  ces  trois  place 
leur  appartenoient.  Les  Athamanes  rc 
clamèrent  leur  liberté  ,  &  les  deu 
châteaux  d'Athenée  &  de  Petnée. 
lufyonfe      Philippe,  pour  avoir  l'air   d'accufë 
pe  la kzI~ teur  »  P^utôt  que  d'accufé  ,  commenç 
cufations   aufli par  fe  plaindre  lui-même  »  que  le 
des  autres  „  TherTaliens  avoient  pris  de  force  1 
peuples'    avilie  de    Menelaidedansla   Doîo 
7}  pie  ,  laquelle  avoitfait  partie  de  fe 
?5  Etats.  Que  les   mêmes    Theiïalien 
y>  conjointement  avec  les  Perrhebiens 
ft  lui  avoient  auffi  enlevé  celle  de  Pe 
«  tra  dans  la  Pierie.  Qu'à  l'égard  d 
??  Xinie  „  qui  fans  contredit  étoit  d 
t>  la    dépendance  des  Etoliens  ,  eux 
«  mêmes  la  lui  avoient  cédée  \  &  qu 
>7  les  Theilaliens    au  contraire  pow 


;a 


??  doient  fans  aucun  titre  Parachelo' 
77  qui  av^it  été  compriie  dans  l'Atha! 

mani( 


I 
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?  manie.  Que  quant  aux  deux  repro- 
ches qu'on  lui  faifoit,  l'un  d'avoir 
drefTé  une  embufcade  à  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  &  l'autre  d'avoir  détruit  le 
commerce  de  -quelques  villes  mari- 
times pour  le  tranfporter  ailleurs ,  le 
dernier  etoit  ridicule  ,  puifqu'il  ne 
pouvoit  être  refponfable  del'inconf- 
tance  des  négociants  &  des  marins  ; 
le  premier  répugnoit  à  fon  caractère 
&  à  Tes  mœurs.  Que  depuis  un  grand 
nombre  d'années fes  ennemis  ne  cel- 
foient  d'envoyer  des  AmbafTadeurs 
pour  l'accufer  ^tantôt  devant  les 
Généraux  Romains,  tantôt  à  Rome 
dans  le  Sénat.  Pouvoient-ils  prou- 
ver qu'il  en  eût  jamais  maltraité  au- 
cun, même  de  parole  ?  Qu'ils  avan- 
çaient qu'une  fois  il  avoit  voulu  fur- 
prendre  ceux  qui  alloient  trouver 
Quintius,  fans  dire  ce  qui  leur  étoitr 
arrivé.  Que  c'étoit-là  le  langage  de 
gens  qui  cherchent  des  prétextes 
pour  fe  plaindre  ,  n'ayant  aucun 
motif  légitime  &  réel.  Que  les 
Theïfaliens  ,  fans  garder  de  mefu- 
res,  abufoient  infolerrment  de  l'in- 
dulgence du  peuple  Romain  ;  & 
qu'après  une  foif  de  longue  durée, 
s'il  étoit  permis  de  parler  ainfî  , 
ils  bu  voient  trop  avidement  la  li- 
queur traîtreffe  de  la  liberté.  Qu'en 
cela  ils  refTembloient  à  ces  efcla- 
Tomc  IL  T 
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»  ves,  qui ,  tout-à-coup  affranchis  ai 
»  moment  où  ils  s'y  attendoient  1 
>>  moins,  fe  livrent  à  une  licence  ea 
?>  cefîîve  dans  les  propos  ,  &  fe  n 
'*»  pan  dent  impudemment  en  injun 
"  contre  leurs  maîtres.  Eniuite  en 
?>  porté  par  un  mouvement  d'indign; 
«  tion  ,  il  ajouta  que  (  i  )  le  foleil  r 
»  s'étoit  pas  encore  couché  pour  " 
»  dernière  fois.  »  Ce  mot  ayant  éi 
pris  pour  une  menace  ,  non-feulemei 
par  les  ThefTaliens,  mais  par  les  R< 
mains  mêmes,  excita  un  murmure  qi 
interrompit  Philippe  pendant  quelqu< 
moments.  Quand  le  bruit  eut  ceiTé  , 
répondit  aux  AmbarTadeurs  des  Ath 
mânes  &  des  Perrhébiens  :  »  que  1< 
v  villes  dont  ils  demandoient  la  reft 
?>  tution  ,  étoient  dans  le  même  c; 
t?)  que  celles  dont  il  venoit  de  parlei 
.9?  qu'elles  lui  avoient  été  abandonné 
«  par  le  Conful  Acilius  &  par  les  R« 
"  mains,  parce  qu'elles  étoient  aux  e: 
y>  nemis  de  la  République.  Que  fi  cet 
»  qui  l'en  avoient  gratifié,  vouloiei 
x>  reprendre  leur  don  ,  il  favoit  bic 
n  qu'il  falloit  céder  :  mais  qu'c 
si  cela  ils  feroient  une  injuifice  man  i 
?>  fefte  à  un  ami  utile  8c  fidèle  ,  poi 

f *t  )  Façon  de  parler  énigmatique,  pour  dire  q 
1a  fortune  pouvoir  encore  rhanper  ,  &  que  les  R 
irains  ne  dévoient  pis  fe  prévaloir  de  ieun,  avaiiUj 
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^obliger  des  allies  ingrats,  qui  n'é- 
p  toient  en  état  de  leur  rendre  aucun 
<  fervice.Que  de  tous  les  bienfaits,  la 
•?  liberté  étoit  celui  dont  la  reconnoif- 
>fance  duroit  le  moins,  chez  des  peu- 
•>  pies  qui  dévoient  bientôt  perdre  cet 
y  avantage  par  le  mauvais  ufage  qu'ils 
>enferoient,»  LesComminaires,après 
voir  entendu  les  parties ,  décidèrent:  jugemct^ 
i  quele  Roiretireroitfes  garnifons  des  des  com- 
I  villes  dont  on  a  parlé  ;  &  Te  renfer»  ™lff*ires 

t  i-i  i      de   Rome 

j  meroit  dans  les  anciennes  bornes  de 
y  la  Macédoine.  A  l'égard  des  plaintes 
I  faites  réciproquement  de  part  & 
y  d'autre,  lesCommiffaires  déclarèrent 
$  qu'il  falloit  régler  la  forme  de  procé- 
>  dure  ,  fuivant  laquelle  le  Roi  &  les 
5  autres  Nations  intérefTées  difeute- 
>roient  leurs  droits  refpeôifs. 

Philippe  outré  de  ce    jugement  ,~ 
uivit  les  CommîfTaires  qui  fe  tran£- 
portèrent  à  Theffalonique  pour  exa- 
niner  ce  qui  concernoit  les  villes  de 
rhrace.Là^les  Députés d'Eumenes  re-     puînter 
nréfenterent  :  »  que  fi  l'intention  des  t'Eumc 
y  Romains  é toit  qu'Emis  &  Maronée  JSuppc/* 
y  fuiient  libres ,  ilfuffiroit  de  les  aver-  fumes  de 
pr  d'effeduer  leur  bonne  volonté,  c,fles,-rdct 
y  oc  d  empêcher  qu  un  autre  ne  la  rendit 
5  inutile.  Mais  que  s'ils  prenoient  un 
•>  intérêt  moins  vif  aux  villes  de  Thra- 
9  ce,  il  «toit  jufte  que  ces  deux  pla- 
cées, qui  avoient  été  porTédées  par 
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w  Antiochus,  reflarTentà  Eumenes  plu- 
»  tôt  qu'à  Philippe ,  pour  récompenfc 
79  ou  des  fer-vices  que  fon  père  Atta- 
97  lus  avoit  rendus  au  peuple  Romair 
?>  dans  la  guerre  contre  Philippe  même 
»  ou  des  périls  &  des  travaux  qu'i 
»  avoit  efTuyés  de  fon  côte'  par  mer  & 
79  par  terre  ,  pendant  celle  d'An 
«  tiochus.  Que  d'ailleurs  Eumene 
*>  avoit  pour  lui  le  jugement  des  di> 
»  Commiffaires ,  qui  en  donnant  Cher 
?j  fonnefe  &  Lifimachie ,  avoient  pré 
«  tendu  donner  auffi  Enus  &  Maro 
»  née  :  ces  deux  places  parleur  pro 
77  ximité  même  ,  étant  comme  l'accef 
97  foire  du  principal  précédemment  ac 
55  cordé.  Etoit-ce  en  vertu  des  fervi 
»  ces  rendus  au  peuple  Romain  ,  ot 
»  des  droits  de  fa  Couronne  ,  que  Phi 
99  iippe  avoit  mis  garnifon  dans  de 
m  villesii  éloigaées  defes  Etats?  Qu'or 
77  pouvoit  faire  venir  les  Maronites 
79  &  qu'on  apprendroit  d'eux  le  vé 
»  ritable  état  où  fe  trou  voient  ce 
79  places.  »  Les  Députés  de  Maroné< 
étant  appelles  ,  avouèrent  :  99  que  1(1 
79  Roi  ne  fe  contentoit  pas  d'occuT 
??perun  pofte.  feul  ,  fuivant^  l'ufal 
»ge,  mais  que  tous  les  quartiers  do 
»  cette  ville  étoient  remplis  de  Macé- 
79  doniens.  Qu'ainfî  les  partifans  ,  01 
79  pour  mieux  dire  ,  les  efcîaves  d< 
«  ce   Prince   v    dominoient  :  qu'eu: 
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•feuls    avoient    la    liberté    de  par- 

i  »  1er  ,  &  dans  le  Sénat,  &  devant 
le  peuple  :  qu'eux  feuls  difpofoienc 
de  toutes  les  Charges  &  de  tou- 
tes les  dignités  pour  eux  -  mêmes, 
ou  pour  leurs  amis.  Que  les  gens  de 
bien  ,  qui  réclamoient  les  loix  8c 
la  liberté  ,  étoient  ,  ou  bannis  de 

j  leur  patrie ,  ou  forcés  de  vivre  dans 
l'obfcurité  ,  &  d'obéir  en  filence 
à  la  tyrannie.  Ils  ajoutèrent  en  peu 

j  de  mots  au  fujet  de  leurs  limites  :  que 
Q.  Fabius  Labéon  étant  dans  le  pays, 
avoit  borné  celles  de  Philippe  au 
vieux  chemin  royal ,  tirant  vers  les 
montagnes  deThrace,fans  nulle  part 
approcher  delà  mer.Mais  que  cePrin- 
ce  en  avoit  tracé  de  nouvelles  dans 
lefquelles  il  avoit  enfermé  les  cam- 
pagnes 6c  les  villes  des  Maroni- 
tes. 

A  ces   derniers  Philippe    répondit    Rcponfê 
»ut  autrement  qu'il  n'avoit  fait  aux  pe  ^Eu- 

I  hefTaliens  &  aux  Perrhébiens.  »  Ce  menés  & 
n'eu: ,  dit -il,  ni  aux  Maronites  ,  ni  à  a?x  Maro* 

E.,    •  -  rr  •  nues* 

umenes  que  j  ai  maintenant  affaire , 

I  mais  à  vous ,  Romains  ;  à  vous  dont 
j  Pinjufticeàmon  égard  fe  manifefle 
1  depuis  long-temps.  Je  croyois  qu'il 
étoit  jufle  qu'on  me  rendît  îes  villes 
de  Macédoine  qui  s'étoient  révol- 
tées contre  moi  pendant  la  trêve  ; 
1  non  qu'elles  puffentaugmenter  beau- 

T  iij 
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?>  coup  les  forces  de  mon  Royaume  ;  il 
^  (  car  ces  places  font  peu  coniidéra-  J 
99  blés ,  &  fituées  fur  les  frontières  ; }  J 
jamais  parce  que  cet  exemple  étoit 
»  d'une  grande  conféquence  pour  con- 
9>  tenir  le  refte  des  Macédoniens.  Vous 
«  m'avez  refufé  ma  demande.  Pen- 
»  dant  la  guerre  d'Etolie  ,  le  Conful 
»  Manius  Acilius  m'ordonne  d'affiégei 
*>  Lamia.  Après  bien  des  fatigues,aprè: 
«  plufîeurs  affauts,  j'étois  fur  le  point 
m  de  franchir  les  remparts  &  de  pé- 
?>  nétrer  dans  la  place  ,  lorfqu'il  m'ar 
w  racha  la  viétoire  d'entre  les  mains 
93  en  me  forçant  de  lever  lefiége.  Poui 
»  adoucir  en  quelque  forte  l'amertume 
?>  de  cet  affront ,  on  me  permit  de  ré- 
apprendre dans  la  Theffalie  ,  dans  h 
»  Perrhebie  &  dans  l'Athamanie  , 
«quelques  places  qui  peuvent  paflei 
n  pour  des  châteaux  plutôt  que  pour 
»  des  villes  :  8c  vous  venez  encore  de 
79  me  les  enlever  ,  Q.  Cecilius.  Les 
v  Députés  d'EumeneSjil  y  a  un  inftant, 
»  foutenoient  avec  confiance  que  leui 
»  Maître  devoir  préférablement 
»  moi  pofleder  les  villes  qui  avoieni 
?>  appartenu  à  Antiochus  ;  j'en  juge 
?>  bien  différemment.  Car  il  étoit  im- 
*>  poffible  qu'Eumenes  confervât  fon 
»  Royaume  ,  non  fans  que  les  Ro- 
»  mains  fuffent  vainqueurs,  mais  fan< 
9>  qu'ils  fiffent  la  guerre.  Ainfi  c'eit  la: 
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w  qui  vous  a  obligation  ;  vous  ne  lui 
»  en  avez  aucune.  Pour  moi  ,  loin  que 
v  j'aie  été  en  danger  de  perdre  la 
»  moindre  partie  de  mes  Etats  ,  j'ai 
I  dédaigné  l'alliance  d'Antiochus,j'ai 
"rejeté  fes  offres,  j'ai  refufé  trois 
I  mille  talents  ,  cinquante  vaiffeaux 
I  couverts  ,  &  toutes  les  villes  de 
»  Grèce  que  j'avois  pofîedées  aupara- 
»  vant  :  je  me  fuis  déclaré  fon  ennemi 
savant  même  que  Manius  Acilius  fit 
opafler  fes  troupes  dans  la  Grèce;  & 
I  fous  les  ordres  de  ce  Conful ,  j'ai  fait 
»les  expéditions  dont  il  m'a  char- 
I  gé.Etlorfque  fonfucceffeurL.Scipion 
"eut  réfolu  de  mener  l'armée  par 
I  terre  jufqu'aux  bords  de  l'Helef- 
►>  pont ,  non  -  feulement  je  lui  donnai 
>>  paflage  par  mes  Etats ,  mais  encore 
«  je  fis  pratiquer  des  chemins  ,  bâtir 
!  *  des  ponts,&  conduire  des  vivres:  ou- 
»  tre  la  Macédoine  ,  il  traverfa  pa- 
<  ureillement  la  Thrace,  &  j'empêchai 
m  fur- tout  les  barbares  qui  l'habitent 
w  de  le  troubler  dans  fa  marche.  Pour 
»  un  zèle  fi  marqué ,  je  pourois  dire, 
»  pour  un  fervice  {i  important,  ne  de- 
ù  viez-vous  pas ,  Romains  ,  ajouter  à 
»>  mes  Etats  ,  les  étendre  ck  les  ag- 
►)  grandir  ,  plutôt  que  de  m'arracher 
»  ce  que  je  tenois  de  mes  ancêtres  ou 
»j  de  votre  générofité,  comme  vous  le 
:>  faites  aujourd'hui  ?  On  ne  me  refti- 
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S?  tue  point  les  places  que  vous  avouez 
»  avoir  fait  partie  de  mon  royaume. 
»  liumenesvient  medépouiller, comme  i 
»G  j'étois  Antiochus.  Et  pour  foute- 
»  nir  le  plus  impudent  de  tous  les  men- 
^fonges,  il  veut  s'autorifer  du  de- 
»  cret  des  dix  CommhTaires  ,  tandis 
^  que  ce  même  décret  fait  précifément 
«  fa  condamnation.  Car  il  eft  dit  ex- 
»  preffëment ,  &  en  termes  formels , 
?>  que  le  Sénat  accorde  à  Eumenes 
"  Cherfonnefe  &  Lyfimachie.  En  quel 
*J  endroit  y  eft  -  il  parlé  d'Enus ,  de 
"Maronée  &  des  villes  de  Thrace 
>}  qu'il  prétend  s'attribuer  ?  Il  n'a  pas 
»  même  ofé  les  leur  demander  ;  &  au- 
«  jourd'hui  vous  les  lui  abandonneriez 
«  comme  s'il  les  avoit  obtenues  d'eux? 
w  II  eft  queftion  defavoir  dans  quelle 
?5  claife  vous  jugez  à  propos  de  me 
"placer:  fi  vous  avez  deffein  de  me 
*  pourfuivre  comme  votre  ennemi  , 
?à  continuez  d'agir  comme  vous  avez 
?j  commencé  j  mais  fi  vous  avez  pour 
?>  moi  la  confidération  qui  eft  due  à. 
7>  un  Roi  allié  &  fidèle ,  je  vous  con- 
?>  jure  de  m'épargner  un  traitement  ri- 
?>  goureux  que  je  ne  mérite  pas.  »  Les 
Députés  furent  touchés  des  remon- 
trances de  Philippe  &  firent  une  ré- 
ponfe  conditionnelle  qui  fufpen- 
doit  le  jugement.  Car  ils  déclarè- 
rent :  v  que  fi  les  villes   en  queftion. 
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>i  avoient  été  données  à  Eumenes 
»  par  le  décret  des  dix  Commif- 
»  faires  ,  ils  ne  changeroient  rien  à 
»  ce  règlement.  Que  fi  au  contraire 
»  Philippe  en  avoit  fait  la  conquête  ,  il 
»  jouiroit  du  fruit  de  fa  vicloire.  Que 
»  fi  l'un  &  l'autre  expofé  ie  trouvoit 
«faux,  ils  renvoyoient  au  Sénat  la 
»  décifîon  de  cette  affaire.  Mais 
»  qu'en  attendant ,  pour  que  les  cho- 
»  fes  reftafTent  dans  leur  premier  état, 
»  ils  ordonnoient  que  ces  villes  furlent 
p  e'vacuées.  »  Voilà  les  véritables  mo- 
tifs qui  indifpoferent  principalement 
Philippe  contre  les  Romains  :  en  forte 
qu'il  pafoît  que  Perfée  n'eut  pas  de 
nouvelles  raifons  pour  leur  déclarer 
la  guerre ,  %c  qu'il  ne  fît  qu'exécuter  le 
projet  defon  père. 

Mais  à  Rome  on  ne  foupçonnoit  en 
aucune  façon  les  Macédoniens  de  vou- 
loir rompre  la  paix.  Le  Proconful  L. 
Manlius  étoit  revenu  d'Efpagne.  Il  eut 
audience  dans  le  Temple  de  Belîone  , 
&  demanda  qu'on  lui  accordât  l'hon- 
neur du  triomphe.  On  convenoit  que 
fes  exploits  le  méritoient  ;  mais  l'ufage 
s'élevoit  contre  une  pareille  demande. 
Car  il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'un 
Général  eût  triomphé  fans  avoir  terminé 
la  guerre,  lahTé  fa  Province  paiflble ,  8e 
ramené  fon  armée  àRome. Cependant  on 
pritun  milieu  enfaveurdeManlius;&  on 
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L.Man.  lui  accordarovation.il    expofa  aux 

lms  ob     yeux  du  peuple  cinquante -deux  cou- 
rent     I'o.  \,  /    \  •  1  !■ 

vation  à  tonnes  d  or  j  (i;  cent  vingt-deux  livres 
fon  retour  d'or ,  feize  mille  trois  cents  livres  d'ar- 
4'Erpagne.  gent .  &  déclara  dans  le  Sénat  que  le 
Quefîeur  Q.  Fabius  apportoit  encore 
dix  mille  livres  d'argent,  &  quatre- 
vingts  livres  d'or  :  &  que  cette  ibmme 
feroit  auflî  remife  dans  le  trefor  public. 
Il  y  eut  cette  année  dans  P  Apouille  un 
grand  foulévement  d'efclaves.  Le  Prê- 
teur L.Pofthumius  avoit  Tarente  pour 
département.  Ce  Magiilrat  fit  informer 
avec  beaucoup  de.févérité  contre  les 
Pâtres  ,  qui  s'étoient  attroupés  pour 
commettre  mille  brigandages  fur  les 
grands  chemins  ,  &  dans  les  pâtura- 
ges publics.  Il  en  condamna  environ 
fept  mille;  un  grand  nombre  prirent 
îa  fuite. Ceux  qui  furent  arrêtés,périrent 
parles  luppîices.Les  Confuls  après  erre 
refiés  long-temps  à  Rome  pour  y  faire 
des  levées,  partirent  enfin  pour  leurs 
départements. 
Affaires  Cette  année  les  Préteurs  des  Efpa- 
tfEfpagoc  gnes>C.  Calpurnius  ôt  L.  Quintius, 
ayant  au  commencementdu  printemps 
tiré  leurs  troupes  des  quartiers  d'hiver  , 

[  ]  Il  f;ut  toujours  (e  fouvtnir  que  le  tiers  en  fus 
ajone  à  ces  nombres  ,  fit  celui  des  marcs  tant  en  of 
qu'en  argent  ;  &  que  .  par  exemple,  cent  livres  d'or  . 
tjyax  cent  cinquante  mares  -la  livre  dès  Romains  e'tsnt 
de  douze  onces  .  &  le  marc  de  huit.  On  n'oubliera 
pas  ron  plusque  l'or  à  EL«»me  e'toit  à  l'argent  comme' 
dixà  un;  &  que  fur  ce  pied  cent  marcs  d'ot  valent 
naiilc  marcs  d'argent. 
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Pé  réunirent  dans  la  Berurie  ;  &  de-là 
î'étant  avancés  dans  la  Carpétanie,où 
es  ennemis  étoient  campés ,  agirent 
:ontre  eux  de  concert ,  ck  combinè- 
rent enfemble  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. Les  fourrageurs  des  deux  partis 
2n  vinrent  aux  mains  près  des  villes 
l'Hippone  &  de  Tolède.  Les  Géné- 
*aux  de  chaque  côté  ,  à  force  d'en- 
voyer du  fecours  ,  mirent  infenfible- 
nent  toutes  leurs  troupes  en  bataille. 
Dans  cette  aclion  tumultuaire ,  la  con- 
loiifance  des  lieux  &  la  manière  dont 
ie  combat  s'engagea ,  donnèrent  l'a-  tesRo. 
vantage  aux  ennemis  :  ils  mirent  les  mains 
deux  armées  Romaines  en  déroute  ,  va'«ncus 
&  les  pouffèrent  jufques  dans  leur  gagaols.  * 
:amp.  Mais  ils  n;oferent  l'attaquer  8c 
profiter  de  la  coniternation  géné- 
rale. Les  Préteurs  craignant  que  le 
lendemain  ils  ne  reyinffent  à  la  charge, 
fe  retirèrent  enfilence  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Dès  que  le  jour  parut,  les  Es- 
pagnols s'approchèrent  en  bataille  des 
retranchements  ,  &  étant  entrés  dans 
le  camp  qu'ils  trouvèrent  abandonné 
contre  leur  attente  ,  pillèrent  ce  qu'une 
fuite  nocturne  &  précipitée  n'avoitpas 
permis  aux  Romains  d'emporter.  En 
fuite  ils  retournèrent  à  leur  camp  , 
&  reflerent  quelques  jours  en  repos, 
il  périt  ,  tant  dans  le  combat  que 
dans   la  fuite  ,   environ   cinq    mille 
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Romains  ou  allies  :  leur  dépouille 
fournit  des  armes  aux  ennemis,  qui 
après  cette  victoire  s'avancèrent  vers 
îe  Tàge.  Cependant  les  Préteurs  s'ap- 
pliquèrent ,  à  tirer  des  fecours  des 
villes  de  leur  parti  ,  6k  à  raffurer 
îes  troupes  coniternées  de.  cette 
défaite.  Dès  qu'ils  purent  compter 
fur  leurs  forces,  6k  que  le  foldat  de 
ion  côté,  pour  effacer  fa  honte,  eut 
demandé  qu'on  le  menât  à  l'ennemi , 
ils  vinrent  camper  à  douze  mille  du 
Tage.  La  troisième  veille  de  la  nuit 
fuivante  ,  ils  fe  mirent  en  marche  ,  6k 
formant  le  bataillon  quarré  ,ils  arrivè- 
rent fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Les 
ennemis  étoient  campés  de  l'autre  côté 
fur  une  hauteur.  Aulîî-tôt  les  Préteurs  & 
r  en  t paifer'  le  fleuve  àleurstroupes  dans 
deux  endroits  où  il  étoit  gu cable  :  Caî- 
purnius  à  la  droite  ,6k  Quintius  à  la 
gauche,  fans  que  les  ennemis  fîfTent 
aucun  mouvement ,  étonnés  de  l'arri- 
vée imprévue  des  Romains,  8c.  déli- 
bérant fur  îe  parti  qu'ils  dévoient  pren- 
dre, au  lieu  de  fondre  fur  eux  ,  comme 
ils  le  pouvoient ,  dans  le  défordre  6k  la 
confufion  du  paffage.  Pendant  cette, 
inaction  des  Efpagnols ,  les  Romains 
ayant  auiîi  fait  pafïer  leurs  équipages, 
les  raffemblerent  dans  un  même  lieu  ; 
&•  comme  ils  virent  que  l'ennemi 
commençoit:   à:   s'ébranler  ,   6k  qu'ils 
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n'àuroient  pas  le  temps  de  retrancher 
leur  camp,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
mettre  en  bataille.  Ils  placèrent  au  cen- 
tre la  cinquième  Légion  ,  qui  etoit  de 
la  divifîon  de  Calpurnius  ,  &  la  hui- 
tième de  celle  de  Quintius.  Ces  deux 
corps  faifoient  la  force  de  toute  leur 
armée  :  ils  avoient  devant  eux  jus- 
qu'au camp  des  ennemis  une  plaine 
entièrement  découverte,  qui  ne  laifToît 
appréhender  aucune  furprife. 

Dès  que  les  Efpagnols  s'apperçurent 
que  les  deux  divifîons  de  l'armée  Ro- 
maine avoient  palfé  le  fleuve  ;  pour  ne 
pas  leur  donner  le  temps  de  fe  joindre 
&  de  fe  former  ,  ils  fortirent  brufque- 
ment  de  leur  camp,  &  coururent  au 
combat.  L'a&ion  dans  le  commence- 
ment futfanglante  ries  Efpagnols brû- 
iloient  de  foutenir  la  gloire  d'un  pre- 
mier fuccès  ,  &  les  Romains  de  laver 
;une  honte  à  laquelle  ils  n'étoient  point 
'accoutumés.  Les  deux  vaillantes  Lé- 
jgions  combattoient  au  centre  avec  la 
plus  grande  intrépidité.  Les  ennemis  , 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
les  enfoncer  ,  formèrent  le  coin  ;  & 
fans  cefte  renforçant  &  ferrant  de  plus 
en  plus  ce  nouvel  ordre  de  bataille  ,  ils 
pTefîbient  vivement  les  bravesLcgion- 
naires.  Alors  le  Préteur  Calpurnius  les  ; 
voyant  fur  le  point  de  plier  ,  envoya ^ 
pxomptement  T ,  Quintilius   Varus  9  ^ 
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&L.JuventiusThalna,deuxdefesLietf- 
tênants ,  à  chacune  des  Légions ,  pour 
les  exhortera  tenir  ferme,  &pour  leur 
repréfenter  :  »  que  de  leur  valeur  dépen- 
»  doient  la  victoire  &  la  confervation 
»  de  l'Efpagne.  Que  fi  elles  lâchoient 
?>  pied,  perfonne  de  toute  cette  armée 
?>  ne  reverroit  l'Italie,  ni  même  la  rive 
«  ultérieure  du  Tage.  »  Pour  lui ,  avec 
îa  cavalerie  des  deux  Légions  ,  il  fit 
un  petit  circuit  ,  &  vint  prendre  en 
flanc  le  bataillon  Efpagnol  qui  conti- 
nuoit  à  preffer  vivement  le  centre  des 
Romains.  Dans  le  même  temps  Quin- 
tius,  avecfes  (  1  )  cavaliers  ,  chargea 
l'ennemi  par  l'autre  côté.  Mais  ceux 
de  Calpurnius  combattoient  avec  bien 
plus  de  vigueur:  le  Préteur  leurdon- 
noit  l'exemple.  Il  porta  les  pre- 
miers coups  ,  &  fe  jeta  fi  avant  dans 
îa  mêlée ,  qu'on  diftinguoit  à  peine  de 
quel  parti  il  étoit.  Comme  la  valeur 
du  Général  avoit  enflammé  les  cava- 
liers ,  celle  des  cavaliers  enflamma 
I  infanterie.  Les  premiers  Centurions 
fe  piquèrent  d'honneur  en  voyant  le 
Préteur  au  milieu  des  ennemis  : 
ils  prerTent ,  à  l'envi  ,  les  Enfeignes 
d'avancer  5  &  les  foldars  de  les  fui- 


(  »  1  On  ne  voit  pas  quels  pouvoient  être  ces  cava- 
liers de  Qu-ntius  .  fon  Collègue  ayant  mené  avec  lui 
ceux  des  d  ux  Levons  ;  il  faut  croîie  ca'il  s'agit  ici 
de  la  Cavalerie  des  alhés» 
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rre.  Tous  enfemble  jettent  de  nou- 
veaux cris  ,  &  fondent  fur  l'ennemi, 
comme  d'un  lieu  élève.  Semblables  à 
un  torrent  impétueux  ,  ils  le  pouffent, 
le  renverfent ,  &le  mettent  en  déroute, 
fans  qu'il  puifTe  arrêter  la  rapidité  des - 
flots  fuccefîî^s  qui  l'entraînent.  La 
cavalerie  pourfuivit  les  fuyards  jufqu'à 
leur  camp,  &  pénétra  pêle-mêle  avec 
eux  dans  le  retranchement.  Là  ,  on 
recommença  un  nouveau  combat  con- 
tre ceux  qu'on  avoit  biffés  pour  le 
garder  ,  &  la  cavalerie  Romaine  fut 
obligée  de  mettre  pied  à  terre.  Elle 
en  étoit  aux  mains  ,  quand  la  cinquiè- 
me Légion  furvint  ;  enfuite  toutes  les 
troupes  arrivèrent  à  mefure  qu'elles  le 
pouvoient.  On  fit  un  grand  carnage  Grand* 
des  Efpagnols  dans  toutes  les  parties  :?f.medes 
du  campv  II  ne  s'en  fauva  pas  plus  çrPa2nol$' 
de  quatre  mille.  Tois  mille  quiavoient 
confervé  leurs  armes,  s'emparèrent  de 
la  montagne  voiiine;&  mille  autres,  la 
plupartfans  armes,  fe difnerferent  dans 
les  plaines  d'alentour  Plus  de  trente- 
cinq  mille  hommes  avoient  formé  l'ar- 
mée Efpagnole ,  &  il  n'en  refta  que  ce 
petit  nombre  après  la  bataille.  On  prit 
cent  trente-troisenfeignes, Les  Préteurs 
ne  perdirent  gueres  plus  de  fix  cents 
hommes,  tant  Romains  qu'alliés,  Si 
autour  de  cent  cinquante  foldats  des 
troupes  auxiliaires  4e  la  Province.  La 
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mort  de  cinq  Tribuns  militaires ,  &  de 
quelques  Chevaliers  Romains  ,.  firent 
croire  que  la  victoire  avoit  été  plus  fa n- 
glante.Le  vainqueur  refta  dans  le  camp 
des  ennemis ,  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  fortifier  le  fien.  Le  lendemain  Cal- 
purnius  fit  en  pleine  afTemblée  l'éloge 
des  cavaliers ,  les  gratifia  de  riches 
caparaçons  ,  &  déclara  qu'on  étoit 
fur  -  tout  redevable  à  leur  courage , 
de  la  défaite  des  ennemis ,  &  de 
la  prife  de  leur  camp.  L'autre  Préteur 
donna  à  fes  cavaliers  des  agrafTes  & 
des  colliers.  Plusieurs  Centurions  des 
deux  armées  eurent  auiîi  leurs  récom- 
penfes,  fur-tout  ceux  qui  avoient  oc- 
cupé le  centre. 
Les  Confuls  ayant  terminé  les  levées 
&  les  autres  affaires  qui  les  retenoient 
à  Rome  ,  fe  rendirent  à  leur  départe- 
ment ,  &  conduisent  l'armée  dans  la 
Ligurie.  Sempronius  partit  de  Pife, 
&  marcha  contre  les  Liguriens  Apuans. 
Sur  fa  route  il  ravagea  leurs  campa- 
gnes ,  brûla  leurs  bourgs  &  châteaux  , 
Se  traverfant  un  défilé  ,  pénétra  jus- 
qu'au fleuve  Macra  8c  au  port  de  la 
Lune.  Les  ennemis  fe  réfugièrent  fur 
la  montagne  qui  avoit  fervi  d'afyle 
leurs  ancêtres  :  mais  le  Conful ,  mal- 
gré les  avantages  de  ce  polie  ,  alla  les 
y;  attaquer  ,  &  les  en  délogea.  Son 
Collègue  Appius   Claudius  ne  fut  ni 
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•  moins  brave    ni    moins  heureux  que 
r  lui  dans  le  pays  des  Liguriens  -  Ingau- 
jnes  ,  qu'il  battit  en  plufieurs  rencon- 
|  :res.  De  plus ,  il  emporta  de  force  ftx 
!  ie  leurs  villes ,  y  fit  un  grand  nombre 
ie  priibnniers  ,  &  en  condamna  qua- 
•ante- trois,  qui  avoient  été  les  auteurs 
lie  la  guerre  ,    à  perdre  la   tête.  Le 
|  :emps  des  Comices  approchoit  :  Clau- 
îius  fe  rendit  à  Rome  avant  Sempro- 
,  nius ,  quoique  ce  fût  au   dernier  que 
e  fort  avoit  donné  l'a  commiffion  de 
îréfLer  cette  afTemblée.  Il  prévint  fon 
Collègue  ,  parlaraiibn  que  Pub.Clau- 
îius  fon  frère  demandoit  le  Confulat , 
k  qu'il  avoit  pour  compétiteurs  trois 
inciens  Candidats,  tous  Patriciens  ;  fa- 
v.oir  ,  L.  Emilius ,  Q.  Fabius  Labeon  , 
m    Ser.    Sulpicius  ,    qui  reclamoient 
ret    honneur  avec    d'autant  plus    de 
droit,  qu'on  le  leur  avoit  déjarefufé. 
Et  d'ailleurs  comme  de  quatre   Can- 
dats  Patriciens  ,    on    n'en  pouvoit 
:hoifir  qu'un  ,  la  brigue  n'en  étoit  que 
plus  vive.  Trois  Plébéiens  qui  avoient 
auffi  du  crédit ,  fe  prefentoient  pour  la 
.econde  place  de  Conful,&  comme  on 
les  avoit  déjà  remis,  ils  efpéroient  obte- 
nir en  cette  occafion  une  dignité  qu'ils 
ivoient  inutilement  recherchée  la  pre- 
mière fois.  Leurs  noms  étoient  L.  Por- 
:ius  Caton,  Q.TerentiusCulleo,&  Cn, 
tfebius  Tamphilus.  De  tous  ces  Can- 
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didats  ,  il  n'y  avoic  que  Claudius 
qui  fût  nouveau.  La  voix  publique 
nommoit  Q.  Fabius  Labeon  &  L. 
Porcius  Caton.  Mais  le  Conful  Clau- 
dius parcourant  la  place  avec  fon  fre-  i 
re  ,  fans  Liéleurs  ,  briguoit  hautement 
les  fuffrages  ,  malgré  les  reproches , 
les  cris  de  fes  adverfaires  &;  de  la 
plus  grande  partie  des  Sénateurs ,  qui 
lai  repréfentoient  qu'il  devoit  fe  rap-  | 
peller  plutôt  la  qualité  de  Conful  du  I 
peuple  Romain  ,  que  celle  de  frère 
de  Pub.  Claudius  ;  &  fe  placer  fur 
fon  Tribunal  pour  être  ,  ou  l'arbitre, 
ou  le  fpeclateur  tranquille  de  l'élec- 
tion. Les  Tribuns  du  peuple  ,  en  fe 
déclarant  les  uns  pour  le  Conful ',  & 
les  autres  contre  lui  ,  augmentèrent 
encore  le  trouble  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
Appius  vint  à  bout  de  faire  préférer 
fon  frère  à  Fabius.  Ainfi  Pub,  Claudius 
PuIcKer,  contre  fon  attente ,  &  celle 
de  tout  le  monde  ,  fut  nommé  Conful. 
L.  Porcius  Licinius  conferva  la  place 
que  le  public  lui  avoit  deflinée,  parce 
que  parmi  les  Plébéiens ,  il  ne  trouva 
point ,  pour  la  lui  diiputer  ,  de  com- 
pétiteur aufîi  violent  qu' Appius.  On 
tintenfuite  les  aifemblées  Prétoriennes, 
dans  lefquelles  on  nomma  C.  Deci- 
rnius  Flavus  ,  Pub.  Sempronius  , 
Longus,  Pub.  Cornélius  Cethegus, 
Q. '  Nevius  Màtho  >  Sempronius   Ble- 
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fus  ,  ôc    A.  Terentius   Varron.   Tels 

font  les   événements  qui  fe  pafTerent 

I  fous  le  Confulat  d'Appius  Claudius  & 

j  de  M.  Sempronius  ,  tant  à  Rome  ,  que 

•  dans    les   Provinces  où   ils  firent    la 

gUnre'i  à     v       >    Pubcl3«- 

Des  le  commencement  de   1  année  jîus.&l. 

qui  eut  pour  Confuls  Pub.    Claudius  Porcj.u1ss 
&  L.  Porcius  ;  Quintus  Cecilius  }  M.  a^deRc. 
;  Bebius,  &  T.  Sempronius ,  qui  avoient  me  56*. 
été  envoyés  en  Grèce  pour  régler  les 
conteftations    de  Philippe    avec  Eu- 
menes  &  les  villes  de  ThefTalie  ,  ren- 
dirent compte  de  leur  commifiion  dans 
le  Sénat ,  &  en  même  temps  y  intro- 
duisent   les     AmbarTadeurs    de  ces 
deux  Rois  ,  &   ceux  des  Thefialiens. 
On  ne  fit  que  répéter  de  part  &  d'au- 
tre les  mêmes  plaintes  que  les   Com- 
mifTaires  avoient  déjà  entendues  dans 
la   Grèce.     Quelque  temps    après  les    Nouvelle 
Sénateurs    nommèrent  une    nouvelle \™  *i*  f 

.  y>  -,  .  r^m        -. .        envoyée*» 

commiilion  ,  dont  Appius  Claudius  Grèce. 
fut  le  chef ,  pour  aller  dans  la  Macé- 
doine &  dans  la  Grèce  examiner  fi 
on  avoit  remis  les  TheiTaliens  &.  les 
Perrhébiens  en  pofTefiion  des  villes 
dont  ils  demandoient  la  rellitution. 
La  même  commiilion  hn  chargée  de 
faire  évacuer  les  villes  d'Enus  &  de 
Maronée  ,  &  de.chaffer  Philippe  &  les 
Macédoniens  de  toute  la  côte  mari- 
time de  Thrace;  Elle  eut  ordre  auiîî 


4$2.Hïstothe  Romaine; 

de  vifiter  le  Péloppnnefe  ,  que  les  pre- 
miers Cornmifiaires  avoit    laifTé   plus  l 
incertain  de   fon  état ,  qu'avant  leur  I 
arrivée.  Car  (  i  )  Q.  Cecilius ,  qui  en  | 
étoit  le  chef,   avoit  renvoyé  les  Ma- 
giftrats  des  Achéens  fans  réponfe  :  il 
fut  indigné  contr'eux  de   ce  qu'ils  lui 
avoient  refufé  une  arîemblée  de  leur 
Nation  ;  &  le  leur  reprocha  avec  ai- 
greur. Les  Lacédémoniens  fe  joigni- 
rent à  lui  pour  fe  plaindre  amèrement 
de  ce  qu'ils  avoient  détruit  leurs  rem- 
parts, emmené  &  vendu  le  peuple  de 
Sparte  dans  l'Achaïe,&  aboli  les  Loix 
de  Lycurgue  ,  auxquelles  ,  jufqu'à  ce 
jour  ,leur  République  devoit  la  force 
&  fon  éclat.  Les  Achéens  juftifierent 
fur-tout  le    refus   qu'ils   avoient    fait 
d'afTernbler  la  Nation  ,   par  la  leclure 
d'une  Loi  qui  leur  défendoit  de  con- 
voquer cette  afTemblée,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  délibérer  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  ,  ou  pour  recevoir  les 
Députés  du  Sénat  avec  des  lettres  ou 
des  ordres   par  écrit.   Le   Sénat  pour 
ôter  à  l'avenir  une  pareille  excufejeur 
répondit  qu'il  devoit  avoirfoin  queles 
Députés  de  Rome  euifent  toujours  la 

[  i]  On  a  traduit  ce  paiTage  d'après  Poîybe,  dont  la 
penfe'e  paroît  plus  raifonnnable  que  celle  de  Tite- 
Live  ,  qui  fait  entendre  que  les  Ache'ens  renvoyèrent 
}<"S  AmbaiTadeurs  de  Rome  fansreponfe.il  y  a  appa- 
rence que  le  texte  de  ce  dernier  Auteur  eft  altéré.  * 
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liberté  de  paroître  dans  leur  affemblée 
générale  ,  comme  ceux  des  Achéens 
obtiendroient  aufli  audience  toutes  les 
fois  qu'ils  la  demanderai  ent. 

Les  Ambaffadeurs  ayant  été  congé- 
diés ,  Philippe  apprit  des  fiens  qu'il  fal- 
loit  évacuer  &  rendre  les  places  dont 
on  a  parlé.  Alors  ,  quoiqu'il  fût  égale- 
ment irrité  contre  tous  ceux  qui  ve- 
noient  d'être  fouitraits  à  fa  domina- 
tion ;  il  fit  principalement  tomber  fa 
'vengeance  fur  les  Maronites.  Il  char- 
gea Onomaflus  ,  qui  commandoit  le 
;  long  de  la  cote  maritime ,  de  fe  défaire 
>  des  chefs  de  la  faclion  oppofée  aies  in- 
térêts. Cet  Officier  fe  fervitduminifte- 
:e  d'un  certain  CafTander  ,  l'un   des 
ipartifans  de  Philippe  ?  établi  depuis     phîiîppe 
i  ^ong-temps  à  Maronée.  Celui-ci  intro-  fait  inhu- 
liuiftt  de  nuit  des  Thraces  qui  firent  un  ma,nc/ 
:  *rand  carnage,  comme  dans  une  ville  gedespre- 
lorife  d'afTaut.  Les  Députés  de  Rome  miers  <*e 
lie  manquèrent  pas     de    reprocher  à  Maronce" 
Philippe  fa  cruauté  à   l'égard  des  Ma- 
•  ronites  innocents,  &  l'outrage  dont  il  .• 
ï'étoit  rendu  coupable  envers  le  peu- 
ple Romain  ,  en  faifantmaffacrer  com- 
me des  ennemis  ceux  à  qui  le  Sénat 
ivoit  voulu  procurer  la  liberté.  Mais 
:e  Prince  foutint  que  ni  lui  ni  fes  fu- 
ets  n'avoient  aucune  part  à  ce  mak 
acre  :  Qu'il  étoit  la  fuite  d'une  fédi-» 
ion  qui  s'étoit  élevée  entre  les  parti- 
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fans  d'Eumenesôt  les  fiens. Qu'il  feroit 
aifé  de  favoir  la  vérité  des  Maronite* 
mêmes3nTonvouloitfe  donnerlapeine 
de  les  interroger.  Philippe  parloit  avec 
cette  confiance  ,  perfuadé  qu'une  exé- 
cution fi  terrible  &  fi  récente  en  impo- 
feroit,&  fermeroitlabouche  à  tousceux 
qui  auroient  pu  être  tentés  de  l'accufer. 
Appius  répliqua  qu'il  n'étok  pas  be- 
foin  d'informer  contre  un  crime  {i  ma- 
nifefte,  &  qu'on  ne  pouvoit  révoque* 
en  doute.    Que  l'unique  moyen  qu'il 
eût  de  s'en  juitifier ,  c'croit  d'envoyei 
à  Rome  Onomafte  &  Caifander  ,  qu: 
pafibient  pour  lui  avoir  prêté  leur  ml 
niltere  ,  afin  que  le  Sénat  pût  les  in- 
terroger.    D'abord   cette    propofitior 
déconcerta  tellement  le  Roi,  qu'elle 
lui  fit  changer   de  couleur,  &  occa- 
ïionna   fur  l'on  vifage  une  altératior 
fenfible  :  mais  enfuite  s'étant  remis  ?  i 
dit  :  »  que  fi  pourtant  on  le  vouloit 
?>  il    enverroit    à  Rome    Caffander  ; 
>?  qui  s'étoit  trouvé  à  M  a-ronce   dam 
»  le  temps  de  l'action  ;  qu'à  l'égarc 
r>  d' Onomafte ,  cette  affaire  ne  Tinté- 
?>  reiïbit   point ,  puifqu'il    éroit    alor 
>?  abfent  non-feulement  de   Maronée, 
5?  mais  même  du  pays.  »  La  raifcn  qui 
ce  Prince  avoit  de  ménager  Gnomaf 
te  ,  c'eft  qu'il  étoit  un  des  Seigneur 
les  plus  considérables  de  fa  Cour ,  qui 
lui  avoit  communiqué  fou  delîein^ô 
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que  s'étant  déjà  fervi  de  lui  pour  un 
grand nombte  de  forfaits  femblables, 
il  craignoit  beaucoup  plus  fa  dénon- 
ciation que  celle  de  Caifander.  On  dît 
néanmoins  qu'il   prit  encore  la   pré- 
caution de  mettre  ce  dernier  hors  d'é- 
tat de  lui  nuire,  en  le  faifant  empoi- 
fonner  par  des  gens  qui  le  joignirent 
dans  l'Epire  ,  comme  il  alloit  s'embar- 
quer pour  l'Italie.    Mais  les  Députes 
de   Rome    ,   en  fe    féparant  de  Phi- 
1  lippe  ,  ne  lui    difîimulerent  point  le 
mécontentement  qu'ils  avoient  de  tou- 
te fa  conduite.  Ce  Prince  de  fon  côté 
1  fongeoit  férieufement  à  reprendre  les 
armes.  Mais  comme  il  n'avcit  pas  en- 
core raffemblé  des  forces  fuffifantes  , 
il  réfolut ,  afin  de  gagner  du  temps , 
d'envoyer  fon  jeune  fils  Démetrius  à 
ij  Rome ,  pour  y  faire  fon  apologie  ,  6c 
nappaifer  la  colère  du  Sénat  5  perfuadé 
que  ce  jeune  Prince  étoit  plus  capable 
que  perfonne  de  le  réconcilier  avec 
les  Romains  ,  qui  avoient  admiré  fes 
i  qualités  vraiment  royales ,  tandis  qu'il 
étoit  chez  eux   en  otage.  En  atten- 
dant il  partit  ,  fous  prétexte  d'aller 
fecourir  les  Byzantins  ,  mais  en  effet 
pour  jeter  la  terreur  parmi  les  petits 
Princes  de  Thrace  ;  &  les  ayant  bat- 
tus dès  la  première  aclion  ,  où  Ama- 
docus  leur  chef  fut  fait'prifonnier  ,  il 
revint  dans  la  Macédoine ,  après  avoir 
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envoyé  folliciter  les  peuples  barbares 
qui  habitent  le  long  du  fleuve  (  i  ) 
Iffcer ,  de  faire  une  irruption  en  Italie. 
Cependant  les  peuples  du  Pelopon 
nefe  attendoient  l'arrivée  des  Com- 
mhTaires  de  Rome  ,  à  qui  ils  favoien 
que  le  Sénat  avoir  ordonné  de  paffe: 
de  la  Macédoine  dansl'Achaïe.  Et  afir 
d'être  en  état  de  les  recevoir  &  d< 
leur  répondre  ,  le  Préteur  Lycorta 
convoqua  l'afTemblée  générale  de  1; 
Nation.  Il  mit  l'affaire  desLacédémo- 
niens  en  délibération  ,  &  repréfenta 
«que  d'ennemis  des  Achéens  ,  il 
«  étoient  devenus  leurs  accufateurs 
»  &  qu'on  devoit  craindre  qu'ils  ni 
«  fufTent  plus  redoutables  après  leu 
«défaite,  que  quand  ils  avoientles  ar 
«  mes  àjarnain.  Qu'en  effet,  lesRo 
«mains  qui  avoient  fecouru  le 
«  Achéens  dans  la  dernière  guerre 
«fe  déclaroient  maintenant  en  faveir 
«  des  Lacédémoniens.  Que  même 
«  Areus  &  Aîcibiades,  ces  deux  exi 
«lés  de  Lacédémone  ,  qui  n'étoien 
«  rentrés  dans  leur  patrie  que  par  W 
«  fecours  des  Achéens  ^  s'étoient  char 
?:  o-és  d'aller  en  Ambafiade  à  Rome 
«  où  ils  avoient  parlé  contre  leur 
m  bienfaiteurs  3  avec  tant  de  fiel  & 
«d'animofité   ,    qu'on  eût    dit  qu'il 
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e  toi  en 
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•jctoient  les  auteurs  de  leur  expul- 
I  fion ,  &  non  de  leur  rétablifTement.  » 
\  ces  mots  il  s'éleva  un  cri  d'indigna- 
ion  ,  Ôc  Ton  fomma  le  Préteur  de  re- 
cueillir les  voix.  Il  le  fit  ;  &  ,  comme 
a  pafîion  aveugloit  tous  les  efprits, 
[ui  n'écoutoient  plus  les  conleils  de 
a  prudence  ,  Areus  &  Alcibiades  fu- 
•ent  condamnés  à  mort.  Peu  de  jours 
(près  les  CommhTairçs  de  Rome  arri- 
vèrent. On  les  reçût  dans  une  afiem- 
)lée  ,  qui  fut  exprès  convoquée  à  Cli- 
or  en  Arcadiei  Avant  qu'ils  y  euffent 
mcore  rien  propofé ,  les  Achéens  e£» 
rayés  comptèrent  peu  de  les  trouver 
avorables  ,  quand  ils  apperçurent  avec 
îux  Areus  &  Alcibiades  condamnés 
lans  la  dernière  affemblée  ;  &  per- 
sonne n'ofoit  ouvrir  la  bouche.  Ap- 
)ius  prenant  la  parole,  déclara  que  le' 
ïénat  défapprouvoit  les  violences  dont 
es  Lacédémoniens  s'étoient  plaints  à 
ui.  Que  premièrement  il  leur  repro- 
:hoit  d'avoir  fait  afTafïiner  à  Compa- 
îe  ,  ceux  que  Philopemen  avoit 
nandés  pour  le  défendre  ;  &  après  cet 
ittentat  envers  l'humanité  ,  d'avoir 
wufTé  la  barbarie  au  dernier  période, 
in  renverfant  les  murs  de  la  ville  la  plus 
rélebre  delà  Grèce  ,  en  abrogeant  des 
Loix  refpectées  depuis  tant  de  fiecles  , 
k  en  détruifant  la  difcipline  de  Ly- 
:urgue ,  fameufe  dans  tout  l'univers. 
Tome  IL  Y 
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rend°"aS       Quan^  Appius  eut  cefTé  de  parler  , 

dèfenfedes  Lycortas  comme  Préteur ,  &  comme 

Acheens    partifan  de  Philopemen  ,    auteur  de 

toit  Pré-C  tout  ce  QU1  s'étoit  parTé  à  Lacédémone, 

tcur.         prit  la  parole  en  ces  termes  :  »  Nous 

«  fommes  plus  embarrafTés  pour  parler 

»  ici  devant  vous  ,  Appius  Claudius  , 

«  que  nous  ne  l'avons  été  il  y  a  quel- 

«  que  temps  à  Rome  dans  le  Sénat. 

«Car  alors  nous  n'avions  à  répondre 

«qu'aux  accufations  des  Lacédémo- 

«.niens  ;  &  aujourd'hui   nous  avons 

«  nos  Juges  eux-mêmes  pour  accufa- 

«  teurs.  Cependant ,  malgré  cette  fi- 

«  tuation  embarraffante  &  critique  , 

«  nous  entreprendrons  de  nous  défen- 

«  dre  ,    dans   la  confiance  que   vous 

«  voudrez  bien    nous    écouter    avec 

«.l'impartialité  d'un  arbitre  ,  ôt  quit- 

«ter  le  perfonnage  d'adverfaire  que 

«vous  aviez  pris   d'abord.    Comme 

99  vous  venez  de   répéter    les   repro- 

«ches  que  les   Lacédémoniens  nous 

«  ont  faits  ,  premièrement  ici  en  pré- 

«  fence  de  Q.  Cecilius ,  &  enfuite  à 

«  Rome  en  plein  Sénat ,  ce  fera  à  eux , 

«  &  non  à  vous  ,  que  je  croirai  répon- 

«  dre.  Vous  nous  obje&ez  l'aflafîinat 

«  de  ceux  que  Philopemen  fit  appeller 

«  pour  plaider  leur  caufe  devant  lui. 

«  Romains  ,  je  crois  que  vous  ne  de. 

«  vez  ni  vous  permettre  ce  reproche  , 

n  ni  fouffrir  qu'on  nous  le  fafle  devant 
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»  vous.  Pourquoi  ?  c'en:  que  par  vjo* 
w  rre  Traité  avec  les  Lacédémoniens,' 
»  il  leur  écoit  ordonné  de  renoncer  aux 
»  villes  maritimes.  Dans  le  temps 
99  qu'ils  ont  pris  les  armes  ,  8c  fe  font 
«  emparés ,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de 
99  ces  mêmes  villes ,  qu'il  leur  étoit 
I  défendu  d'attaquer  ,n*  T.  Quintius, 
I  fi  l'armée  Romaine  eut  encore  été 
99  dans  le  Peloponnefe  ,  les  opprimés 
99  auroient  eu  recours  à  la  protection 
99  du  Général  8c  des  troupes.  Mais  , 
I  comme  vous  étiez  éloignés  ,  à 
»  qui  vouliez  -  vous  qu'ils  s'adrek 
»  faifent  dans  leur  malheur  ,  finon 
I  à  nous  qu'ils  favoient  être  vos  alliés  ? 
»  à  nous  qu'ils  avoient  vu  fecourir 
»  Gythion  ,  8c  attaquer  Lacédémone 
>9  conjointement  avec  vous  pour  une 
I  fembiable  caufe  ?  Nous  avons  donc 
»  en  votre  place ,  Romains  ,  entrepris 
>9  une  guerre  jufle  8c  honnête.  Les 
»  plus  rages  nous  approuvent  :  les  La- 
9%  cédémoniens  eux  -  mêmes  ne  fau- 
,»roient  nous  blâmer  :  8c  les  Dieux, 
99  en  nous  donnant  la  vicloire ,  nous 
»  ont  aufli  juftifiés.  Comment  peut- 
»  on  aujourd'hui  mettre  en  queflion 
"  la  légitimité  d'un  procédé  que  les 
»loix  de  la  guerre  autorifent  ?  Nous 
»  n'avons  cependant  point  eu  la  plus 
u grande  part  à  tout  ce  qui  s'efl  pafTé  : 
».  Seulement  nous  avons  appelle  en  juC- 
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?>  tice  ceux  qui  avoient  fait  prendre 
y>  les  armes  à  la  multitude,  qui  avoient 
9)  forcé  les  villes  maritimes  ,  qui  les 
99  avoient  pillées ,  &  qui  en  avoient 
99  maflacré  les  principaux  citoyens. 
99  Mais,  fi,  en  fe  rendant  à  notre  camp, 
m  ils  ont  été  aifailinés  ,  ce  n'efl  pas 
9>  notre  faute  ;  il  faut  s'en  prendre 
99  à  vous  i  Areus  &  Alcibiade  ,  qui 
99  voulez  cependant  faire  tomber  au- 
jourd'hui fur  nous  l'odieux  d'un  pa- 
*>reil  forfait-  Les  exilés  de  La- 
»cédémone  ,  du  nombre  defqueîs 
9i  et  oient  les  deux  que  je  viens  de 
*>  nommer  ,  fe  trou  voie  ne  alors  avec 
99  nous  a  parce  qu'ils  avoient  choifl 
9>  les  villes  maritimes  pour  y  faire  leur 
?j  domicile.  Croyant  que  c'étoit  à  eux 
99  qu'on  en  vouloit  ,  &  outrés  de  ne 
99  pouvoir  pas  vivre  tranquillement  , 
99  même  dans  leur  exil  ,  ils  fe  font 
99  jetés  fur  ceux  qui  en  étoient  les 
99  auteurs.  Il  réfulte  de  cet  expofé  que 
9i  ce  font  des  Lacédémoniens  qui  ont 
99  égorgé  des  Lacédémoniens.  Les 
99  Achéens  ne  trempent  nullement  dans 
9*  cette  affaire  :  peu  leur  importe 
9}  qu'elle  foit  jufte  ou  illégale  :  la  quef- 
99  tion  ne  les  regarde  pas. 

79  Mais  ,  Achéens  ,  nous  dira-t-on, 
99  au  moi^SjVOus  êtes  coupables  d'avoir 
»  détruit  lesLoix  &  la  difcipîine  deLy- 
n  curgue,&  abattu  les  murailles  de  La- 
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•  jjcédémone,  Comment  les  mêmes  âccu- 
!  7>  faneurs  peuvent-ils  nous  faire  deux 
1  v  reproches  qui  font  contradictoires  * 
!  «  Ce  n'en:  pas  Lycurgue  qui  abâtHes 
«  murs  de    cette  ville  ;  l'époque  de 
rieur  conflruétion  ne    remonte  qu'à 
>?  quelques  années.  Ils  ont  été  élevés 
99  pour  abolir  la  difcipline  de  ce  Lé- 
99  giflateur.  Ce  font  en  effet  les  tyrans 
99  qui  les  ont  fait  conftruire  ,  il  y  a 
99  quelque  temps  ,  comme  un  boule- 
ra vart  pour  l'affermiiTement  de    leur 
99  pouvoir  ,'&  non  pour  la  fureté  des 
99  citoyens.  Et  certes  fi  Lycurgue  re- 
»  venoit  aujourd'hui  fur  la  terre ,  il 
99  verroit  avec  joie  les  ruines  de  ces 
»  murailles ,  &    diroit    que  mainte- 
99  nant  il  reeonnoît  fa  patrie  &  l'an- 
99  cienne  Sparte.  Sans  attendre  Philo- 
»  pemen   ni    les   Achéens  ,   c'étoit  à 
$99  vous,  Lacédémoniens  ,  qu'il  conve- 
99  noit  d'abattre  de  vos  propres  mains 
»  ces  remparts  de  la  tyrannie, Si  u  Cïï 
99  effacer  jufqu'aux  moindres  traces.  Ils 
p  préfentoient  un  monument  honteux 
99  de  votre  fervitude.  Après  avoir  fub- 
91  {{{té  fans  murailles  près  de  huit  cents 
9)  ans,  toujours  libres  ,  &  même  affez 
9)  long-temps  les  maîtres  de  la  Grèce  , 
h  ce  n'en:  que  depuis  (1  )  un  fiecle  , 

[1]  Comment  Tite-Live    peiu-il  eornpter  un  fiecle 
de  fervitude  ,  après  avoir  dit  quelques  lignes   plus 
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»  qu'en  vous  refferrant  dans  une  en- 
j#  ceinte  de  fortifications  ,  on  vous  a 
9*  mis  dans  les  entraves  de  Pefclavage. 
9$  A  l'égard  de  l'abolition  des  Loix  9 
»  je  crois  que  ce  font  les  tyrans  qui 
#  ont  aboli  les  anciennes  Loix  des 
»  Lacédémoniens  ;  &  que  par  confé- 
*?  quent ,  comme  ils  n'en  avoient  plus , 
»  nous^  n'avons  fait  que  leur  donner 
»  les  nôtres.  En  quoi  ils  ne  peuvent  fe 
»  plaindre  d'avoir  été  maltraités  > 
^puifque  nous  avons  réuni  Lacédé- 
»  mone  aux  autres  villes  de  l'Achaïe, 
*>&  admis  fes  habitants  dans  nos  af- 
»  femblées ,  pour  ne  plus  faire  qu'un 
»  corps  avec  tous  les  peuples  du  Pe- 
»  loponnefe.  Si  nous  leur  avions  im- 
x  pofé  des  Loix  différentes  de  celles 
"  que  nous  obfervons  nous-mêmes,, 
9>  ce  feroit  alors  qu'ils  auroient  lieu 
"décrier  à  Tinjuilice ,  &  de  fai- 
^re  éclater  leur  indignation.  Je  fais, 

*>  npprus  ^ïaudius  ,  que  le  ton  mo- 
»  defle  avec  lequel  je  me  fuis  expri- 
»  me  jufqu'à  ce  moment  ,  n'efï:  pas 
»  d'un  allié  qui  parle  à  fon  allié  ,  ni 
«  d'un  peuple  libre  ;  c'efl  plutôt  celui 
>s  des  efclaves  qui  fe  jufti fient  devant 
?>  leurs  maîtres.  Car  n  la  voix  du  hé- 


haut,  que  les  murs  n'avoient  e'té  taris  que  depuis 
quelques  années  .'  d'ailleurs  ,  il  n'y  a  qu'un  intervalle 
de  quarante  fix  ans  entre  le  commencemeiit  du  règne 
ée  Cléoraene  &  la  mort  de  Nabis. 
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*J  rault,  qui ,  par  votre  ordre,  déclara 
»  les  Achéens  libres  avant  tous  les 
«  autres  Grecs  3  n'a  pas  e'té  un  vain 
99  ion  ;  fî  le  traité  que  nous  avons  fait 
»  avec  vous  a  quelque  chofe  de  réel  ; 
»  fî  nos  engagemens  font  réciproques; 
w  pourquoi  n'examiné-je  pas  comment 
»  vous  avez  traité  Capoue ,  après  la 
»  prife  de  cette  ville  ,  puifque  vous 
»  nous  demandez  raifon  de  notre  con- 
»  duite  envers  les  Lacédémoniens 
»  après  leur  défaite  ?  Quelques-uns 
»  ont  été  tués  :  fuppofons  que  ce  foit 
»  par  notre  ordre.  Eh  !  quoi  !  N'a- 
v  vez-vous  pas  fait  couper  la  tête  aux 
»  Sénateurs  de  Capoue  ?  Nous  avons 
v  abattu  les  murailles  de  Lacédémo- 
»  ne  ;  &  vous ,  ce  n'eft  pas  feulement 
»  leurs  murailles  que  vous  enlevez  aux 
»  Campaniens ,  mais  encore  leur  ville 
»  8c  leurs  terres?  Le  traité  fait  avec  les 
«Achéens  ,  direz-vous  peut-être  , 
J>  n'efî:  que  pour  la  l'orme  ;  dans  le 
»  fait ,  ils  n'ont  qu'une  liberté  pïeCai- 
»  re  :  la  plénitude  du  pouvoir  refte 
»  toujours  aux  Romains.  Je  m'en 
»  apperçois  bien  ,  Appius  ;  &  , 
«  puifqu'il  le  fa*rî  ,  je  diffimule  mon 
»  indignation.  Mais  je  vous  prie  feu- 
»  lement  ,  quelle  que  foit  la  fupério- 
«  rite  des  Romains  fur  les  Achéens  , 
»  de  vouloir  bien  dilHnguer  ceux 
«qui  font  vos  ennemis   ôc  les  nôtres, 
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n  de  nous  qui  fommes  vos  alliés  ,  & 
99  fur-tout  de  ne  pas  rendre  leur  con-  I 
99  dition  préférable  à  celle  dont  nous 
9>  jouiifons  :  car  nous  les  avons  égalés 
99  à  nous-mêmes  en  leur  donnant  nos 
?>  Lotx  ,  &  en  les  admettant  à  l'afTem- 
99  blée  générale  des  peuples  de  l'A- 
»  chaïe.  Aujourd'hui  les  vaincus  ne  fe 
99  contentent  pas  de  ce  qui  fuffit  aux 
99  vainqueurs  ,  &  les-  ennemis  deman- 
99  dent  plus  que  n'ont  les  alliés.  Des 
rengagements  inviolables,  confacrés 
#j3ar  la  religion  du  ferment ,  &  gra- 
99  vés  fur  le  marbre ,  pour  en  perpé- 
99  tuer  éternellement  la  mémoire  ,  ils 
>9  veulent  les  annuller  en  nous  ren- 
n  dant  parjures.  Nous  avons  pourvous, 
99  Romains  ,  tout  le  refpecl,  &,  fî  vous 
99  voulez  ,  toute  la  crainte  poflîble  i 
99  mais  nous  refpectons  ,  &  nous  crai- 
99  gnons  encore  davantage  les  Dieux 
99  immortels.  «  La  plus  grande  \  artie 
de  l'arTemblée  applaudit  à  ce  dif cours , 
&  toi? s  avouoient  que  le  Magiftrat 
avoit  parîé  avec  la  dignité  qui  con- 
venoit  à  fa  place.  Il  étoit  aifé  devoir 
que  les  Romains  en  moîliffant  com- 
promettroient  la  majellé  de  l'empi- 
re* Alors  Appius  dit  aux  Achéens, 
qu'il  leur  confeilloit  fort  ,  pendant 
qu'il  en  étoit  encore  temps  ,  de  fe  faire 
un  mérite  de  leur  obéiffance  avant 
qu'elle  fût  contrainte  &  force'e.    Ce 
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mot  excita  un  cri  univerfel  de  douleur  ; 
mais  en  même  temps  il  fît  craindre  le9 
fuites  funeftes  de  l'opiniâtreté  qui  refu- 
feroit  d'obéir.  On  demanda  feulement 
que  les  Romains  Ordonnaient  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  fouhaitoient  en  faveur 
des  Lacédémoniens,  fans  compromet- 
tre la  religion  des  Achéens,  en  les  for- 
çant d'annuller  des  a£res  qu'ils  avoient 
juré  de  maintenir.  Appius  ne  cafTa  que 
la  Sentence  de  mort  qui  venoit  d'être 
rendue  contreAreus  &  Alcibiade. 

Pour  revenir  à  ce  qui  fe  paifa  à  Ro- 
me au  commencement  de  cette  année  , 
on  donna  aux  deux  Confulsla  Ligurie 
pour  département  ,  parce  que  larRé- 
publique  n'avoit  point  de  guerre  ail- 
leurs :  &  les  Préteurs  ayant  tiré  au 
fort,C.  Decimius  Flavus  fut  chargé 
de  rendre  la  juilice  aux  citoyens,  8e 
Pub.  Cornélius  Cethegus  aux  étran- 
gers. C.  Sempronius  Blefus  eut  le 
gouvernement  de  la  Sicile,  Q.  Nevius 
Matho  celui  de  la  Sardaigne  ,  &  en 
même  temps  la  commilîion  d'infor- 
mer contre  les  empoifonneurs.  A,  Te- 
rentius  Varron  fut  envoyé  dans  l'Es- 
pagne citérieure,  &  Pub.  Sempronius 
Longus  dans  l'ultérieure.  Les  deux 
Lieutenants  L.  Juvencius  Tbalna  ,  8c 
T.  Quintilius  Varus ,  étoient  revenus 
de  ces  deux  Provinces  depuis  quel- 
ques jours.  Ces^  Officiers  avant  infor-- 
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me  le  Sénat  de  la  guerre  importante 
qui  venoit  d'être  glorieufement  ter- 
minée en  Efpagne  ,  demandèrent  que 
pour  de  fi  heureux  fuccès ,  on  rendît 
aux  Dieux  de  folemnelles  aérions  de 
grâces ,  &  qu'on  permît  aux  Préreurs 
de  ramener  leurs    troupes.  Le  Sénat 
ordonna  deux     jours    de    proceffion 
Mais  on  remit  à  décider  fur  la  féconde 
demande  ,  lorfqu'on  régleroit  les  ar- 
mées des  Confuls  &  des  Préteurs.  Quel- 
ques jours  après  on  alîîgna  aux  deux 
Confuls  qui  alloient  dans  la  Ligurie, 
les  quatre   Légions    qu'avoient  com- 
mandées  App.  Claudins  &  M.  Sem- 
pïonius.  Les  armées  d' Efpagne  don- 
nèrent occafion  à    un    grand  démêle 
entre  les  nouveaux  Préteurs  ,  &    les 
amis  de  Calpurnius  8c   de   Quintius  > 
qui  les  foutenoient  en  leur  abfence. 
Les  deux    partis   avoient  chacun  un 
Gonful,.  &■  des  Tribuns- du    peuple. 
Ceux  qui    favorifoient  les  nouveaux 
Préteurs  ,   menaçoient  de  former  op- 
position à  l'Arrêt  du  Sénat,  s'il  permet-  i 
toit  le  retour  des  armées  d'Efpagne:  1 
de  leur  côté  les  partifans  des  anciens  ; 
déclaroientquefi cette oppofitionavoit  ( 
lieu,  ils  ne  foufTriroient  pas  non  plus  ( 
qu'on  prononçât  fur  aucune  autre  affaire  l 
quelconque.  Enfin  les  abfents  perdî-  r 
rent  leur  caufe  :  il  intervint  un  Se-  - 
sa tufcoi  faîte  9   qui;  portoit  que  les  c 
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Prêteurs  leveroient  quatre  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  &  quatre  cents  de 
cavalerie  Romaine  ,  avec  cinq  mille 
hommes  fantaflins  &  cinq  cents  cava- 
liers des  alliés  ,  pour  les  tranfporter 
avec  eux  en  Efpagne. Qu'après  avoir  dis- 
tribué' ces  troupes  dans  les  quatre  Lo- 
gions qui  s'y  trouvoient  déjà,  ils  con- 
gédieroient  ce  qui  cxcéderoit  dans 
chaque  Légion  le  nombre  de  cinq  mille 
fantafîîns  &  trois  cents  cavaliers  ,  à 
commencer  par  ceux  qui  avoient  faic 
leur  temps  de  fervice  ;  qu'enfuite  on 
viendroit  à  ceux ,  qui ,  fur  le  témoi- 
gnage de  Calpurnius  &  de  Quintius  , 
fe  feroient  le  plus  difHngués  dans  le 
combat  par  leur  courage. 

Cette  difputeappaifee  fit  place  aune    Difpute 
autre  qu'excita  la  mort  du  Préteur  C.a«fui«de 
Decimius.  Quatre    Candidats  fe  P^Ka^ar 
fentoient  pour  remplir  fa  place  :  Cn.i(m»rtde 
Sicinius  &  L.  Pupius  ,  qui  avoient  été  Decimius. 
Ediles  l'année  précédente  :  C.  Valerius 
Prêtre  de  Jupiter  ,  &  Q.  Fulvius  Flac- 
cus.  Ce  dernier  qui  étoit  défigné  Edi- 
le, briguoit fans  la  robe  blanche,  mais 
avec  plus  de  chaleur  qu'aucun  de  fes 
concurrents.    Déjà  il  n'avoit  plus  af- 
faire qu'à  Valerius.  Comme  il  parut 
d'abord  balancer  le  crédit  de  ce  der- 
nier ,  Ôc  bientôt  en  triompher  entiè- 
rement ,  une  partie  des  Tribuns  foutint 
qu'on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  à  fa 
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demande,  puifqu'il  ne  pouvoit  ni  oc- 
cuper ni  exercer  en  même  temps  deux 
Magiftratures,  fur-tout  de  celles  qu'oir 
appelloit  Curules.  Les  autres  Tribuns-, 
foutenoient  au  contraire  qu'on  devoit 
faire  une  exception  en  fa  faveur ,  pour' 
laiffer  au  peuple  la  liberté  d'élever  à  la 
Préture   celui  des  prétendants  qui  lui 
agréeroit  davantage. Le  ConfulPorcius 
d'abord  ne  vouloir  point  recevoir  foa 
nom.  Mais  enfuite  ayanr  aiFemblé  les; 
Sénateurs  pour  s'appuyer  de  leur  au- 
torité, il  dit  qu'il  leur  donnoit  avis* 
qu'au  mépris  des  Loix  ck  contre  tous 
les  principes  de  la  liberté  républicai- 
ne ,  un  citoyen  qui  étoit  défigné  Edile^ 
voulbit  fe  faire  nommer  Préteur.  Que 
pour  lui ,  à  moins  qu'ils  ne  fufTent  d'un; 
autre  fentiment ,   il.  avoit  derTcin  de 
faire   obferver  les  règles  à  la  rigueur 
dans  l'éleclion  dont  il  s'aginoit*.  Les 
Sénateurs   arrêtèrent    que   le    Conful 
verroit  Q.  Fulvius ,  &  l'engageroit  à 
ne  pas  empêcher  que  l'aifemblée  pour 
nommer  un  Préteur  à  la  place  de  Dcr- 
cimius  ne  fe  tînt  régulièrement.  Por~- 
cius  ayant  fait  connoître  à  Fiaccus  l'in- 
tention   des    Sénateurs  ?  il    répondit 
qu'il  ne  feroit  rien  qui  fût  indigne  de 
lui.  Par  cette  réponfe  équivoque  ,  il  ût 
croire  à  ceux  quifeflattoientaifémenr,,. 
que  fon  projet  étoit  de  témoigner  une* 
entière  déférence-'  auSénat..  Mais,  dès> 
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^ue  l'affemblée  eut  été  convoquée  ,  il 
brigua  avec  plus  d'ardeur  encore  qu'au- 
paravant y  reprochant  au  Conlul  &  au 
Sénat  de  lui  arracher  un  bienfait  du' 
peuple  Romain  ,  fous  le  prétexte 
odieux  qu'il  vouloit  réunir  deux  di- 
gnités ;  comme  s'il  n'étoit  pas  évident 
qu'il  fe  démettrait  de  l'Edilité  ,  dès 
qu'il  ferait  défigné  Préteur.:  Le  Conlul 
voyant  que  l'opiniâtreté  de  Flaccus  ne 
faifoit  qu'augmenter  r&  que  le  peuple 
fe  déelaroit  de  plus  en  plus  en  fa  fa- 
veur,  congédia  î'aiiemblée,  &  convo- 
qua le  Sénat.  Tous  furent  d'avis  qu'il 
falloir  traiter  cette  affaire  devant  le 
peuple  avec  Flaccus,  puifqu'il  ne  vou- 
loit rien  accorder  au  Sénat.  Quand  le 
Conful ,  dans  l'affemblée  générale  ,  fe 
fut  expliqué  j  Flaccus,  loin  àeSe^  dé- 
livrer de  les  prétentions  ,  remercia  le 
peuple  de  l'afTec~Hon  dont  il  l'avoir 
honoré-,,  en  voulant  le  faire  Préteur', 
toutes  les  fois  qu'il  avoit  eu  occasion 
de  mamfefter  fa  volonté.  Que  pour 
lui  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  trahir  îè 
zèle  de  fes  concitoyens  à  fon  égard. 
Ces  dernières  paroles  qui  annonçoient 
delà  fermeté  &  de  la  confiance  ,échau£ 
ferent  tellement  les  efprits- ,  qu'in- 
failliblement Flaccus  aîloit  être  nom- 
mé Préteur ,  iî  le  Conful  eût  voulu  re- 
cevoir fon  nom.  Les  Tribuns  tou- 
jours: divifés:  continuèrent  à  foutenir 
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fortement  leurs-  opinions  refpectives  ; 
Ôtceux  qui  n'étoient  pas  de  l'avis  du 
Conful'  ,  s'oppoferenr  conftainment 
aux  tentatives  de  ce  Magiflrat ,  }ufqu'à 
ce  qu'enfin  il  raffembla  de  nouveau  le 
Sénat,  qui ,  vu  l'impoffibilké*  de  pro- 
céder légalement  à  l'élection  d'un 
nouveau  Préteur  par  l'opiniâtreté  de 
Flaccus ,  St  l'entêtement  de  la  mul- 
titude ,  déclara  qu'il  y  avoit  allez  de 
Préteurs  ;  que  Pub.  Cornélius  feul  ren- 
droit  la  juftice  à  Rome  dans  les  deux 
Tribunaux,  &  préiîderoit  à  la  célé- 
bration des  Jeux  Apoll^naires. 

Le  Sénat ,  par  fa  prudence  &  fa  fer- 
meté, ayant  rompu  cette  aifemblée, 
il  s'en  tint  une  autre  beaucoup  plus 
©rageufe,  tant  à  caufe  de  l'importance 
de  l'objet,  que  du  nombre  &  du  crédit 
des  compétiteurs.  Il  s'aghToit  de  la 
Cenfure,  que  des  Patriciens  &  des  Plé- 
béiens briguoient  avec  chaleur.Les  uns 
étoientL.  ValeriusFîaccus, les  deux  Sci- 
pions,  Publius  &  Lucius ,  Cn.  Manlius 
Vulfo,&  L.Furius  Purpureo;  les  autres 
M.Porcius  Caton,M.  FulviusNobilior; 
les  Sempronius ,  T.  et  M.  avec  Lon- 
gus  Tuditanus.  Mais  tous  ces  con- 
currents ,  quoiqu'ils  appartinrent  aux 
plus  illuftres  familles  Patriciennes  & 
Plébéiennes,M.  Porciusles  éclipfoiten- 
Ponraît  fièrement.  Ce  grand  homme  àvoitre- 
de  caton.  çu  de  la  nature  la  vigueur  de  l'ame  & 
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eelîedu  génie  :  dans  quelque  condition 
que  le  hafard  l'eût  fait  naitre,fon  mérite 
i  perfonnel  lui  auroit  ouvert  la  route  de 
i  la  fortune.  Il  polfédoit  tous  les  talents- 
!  qu'exige  le  maniement  des  affaires,  foit 
publiques,  foit  particulières,  A  la  ville, 
comme  à  la  campagne,  il  fe  montroit 
également  inflruit.  Ceux  qui  font  par- 
,  venus  aux  premières  places  ,.  ont  dû 
i  leur  élévation  ,  les  uns  à  l'étude  de  la; 
Jurifprudence,  Wautres  à  l'art  de  par- 
ler ,  plusieurs  à  la  gloire  des  armes. 
L'efprit  flexible  de  Caton  fe  piioit  à 
tous  les  genres  :  on  eût  dit  qu'il  étoit 
né  pour  chacun  de  ceux  dont  il  s'occu- 
poit.  A  la  guerre,  foldat  intrépide,  il 
fe  diflingua  dans  plusieurs  occafions 
brillantes  ;  &  arrivé  au  Commande- 
ment 3  il  déploya  toutes  les  qualités 
d'un  grand  Général,  Pendant  la  paix,, 
favant  Jurifconfuîre ,  iî  on  lui  pro- 
pofoit  une  quefHon  de  Droit  ;  il 
étoit  éloquent  Orateur',  s'il  falloir 
plaider  une  caufe.  11  n'eftpas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  illuitré  le  Bar- 
reau durant  leur  vie,  fans  lailîer  aucun 
monument  de  leur  éloquence  :  la  tien- 
ne, au  contraire,  fe  retrouve  &  refpire 
dansfes  écrits  de  tous  les  genres.  Ou- 
tre les  plaidoyers  qui  le  regardent 
perfonnellement  ,  il  en  compofa  plu- 
sieurs pour  défendre  ou  pour  attaquer 
les  autres  j  &,  non  moins  habile  dans 
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la  déferife  que  dans  l'attaque  ,  il  fati- 
gua toujours  les  adverfaires.  Il  en  eut 
grand  nombre  qui  lui  donnèrent  bien 
de  l'exercice  ,  &  auxquels  il  rendit 
complètement  la  pareille  :  il  ieroit 
difficile  de  dire  fi  la  Nebleffe  l'a  plus 
tourmenté,  qu'il  n'a  vexé  lui-même  la 
Nobleffe.  Il  faut  avouer  qu'ilavoit  le 
caraétere  dur,  le  ton  amer  &  libre  à 
l'excès  ;  mais  d'un  autre  côté,inaccef- 
fîble  aux  pallions  qui  n'avoient  nul 
empire  fur  fon  cœur  ,  il  étoit  d'une 
probité  exacle  &  rigide.  Par  prin- 
cipes il  méprifa  coniiamment  la  fa- 
veur 8c  les  richerTes,  Son  auitere  {im- 
plicite dans  la  manière  de  vivre,  ià 
patience- invincible  dans  les  travaux, 
&  fa  fermeté  héroïque  dans  le  péril, 
fuppofoient  en  quelque  forte  un  corps 
&  une  ame  de  fer.  La  vieillerie  qui  re- 
lâche tous  les  relîbrts,  ne  ruina  point 
cette  conftitution  vigoureuieià  quatre- 
vingt-fîx  ans,on  le  vit  plaider  tant  com- 
me défendeur  que  comme  demandeur 
&  mettre  par  écrit  fes  plaidoyers:  à 
quatre-vingt-dix-,  il  força  Servilius 
Galba  de  comparoitre  au  Tribunal  du 
peuple.  Les  Nobles  qui  s'étoient  dé- 
clarés contre  lui  dans  toutes  les  oc- 
casions r  ne  manquèrent  pas  celle- 
ci,  &  tous  les  Candidats  fe  réuni- 
rent  pour  l'écarter  de*  la  Cenfure  ; 
aon-feuletnent  parce  qu'ils  vouloient^ 
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excepte  L.  Flaccus  ,    (i)  qui  avoit  été 
fon  collègue  dans   le  Confulat ,  l'ob- 
tenir eux-mêmes  ,  &  qu'ils  foufTroient 
j  impatiemment  qu'un  homme  nouveau 
ij  leur  fût  préféré,  mais  encore  parce  qu'ils 
'  prévoyoient   qu'un    Cenfeur    tant  de 
fois  maltraité  r  &  jaloux  de  fe   ven- 
ger ,  fe  conduiroit  avec   une  févéri- 
té    ,  qui     feroit     fatale  à  la  réputa- 
tion de  la  plupart  d'entr'eux.     Caton 
•même  ,  en  demandant  des  voix  ,  a£- 
Fecloit   encore  un   air  menaçais  ,  £c 
jreprochoit  à  fes  ennemis  que  leur  op- 
i  Dofition  venoitde  ce  qu'ils  redoutoient 
an  Magîftrat  intègre    &     courageux. 
i  En  même  temps  il  appuyoit  L.W.erius 
de  tout  ion  crédit,  déclarant    que  ce 
l'étoit  qu'avec  un  Collègue  de  ce  ca- 
raclere  qu'il  pou  voit  réformer  les  dé- 
I  ordres  nouvelle  ment  introduits,  &  rap- 
peller  les  mœurs  antiques.  Le  peuple, 
]  malgré  les  efforts  delà  NoblefTe ,  non-   caton  5s 
;.eulementfit  M.  Porcius  Cenfeur,  mais  J^ceL 
encore  lui   donna  pour  Collègue  L.fems. 
•Valerius  Flaccus. 

Après  l'éledrion  des  Cenfeurs  ,  les 
Confuls  ck  les  Préteurs  partirent  pour 
leurs  départements  ,  excepté  Q.  Ne- 
inus  ,  qui ,  avant  d'aller  en Sardaigne, 
ut  occupé  pendant  quatre  mois  entier* 
i  informer  contre  des  empoifonneurs* 

(  i")  Flaccus  n'avoit  gardé  d'être  contraire  à  Caton 
ju'il  avoit  fait  connoître  au  peuple  ,  ët^aqui  il  avoit 
iuvert  l'entrée  des  honneurs, 


! 


474  Histoire  Romaine, 

La  plus  grande  partie  de  cette  infoi 
mation  le  fit  hors  de  Rome  ,  dans  le 
villes  municipales  ,  &  dans  celles  o 
fe  tenoient  des  arTemblées  publique 
On  jugea  qu'il  étoitplus  à  propos  d' 
ufer  ainfi.  Si  nous  en  croyons  Valeri 
Antias ,  ce  Magiflrat condamna  jufqu 
deux  mille  coupables.  D'un  autre  côt 
le  Propréteur  L.  Poflumius  qui  avo 
Tarente  pour  département ,  difîipa  d 
attroupements  confidérables  de  pa 
teurs  ,  &  s'appliqua  à  détruire  les  reit 
desBacchanales.il  fit  arrêterun  grar 
nombrede  ceux, qui  n'ayantpoint  cor 
paru  quandon  lesavoit  cités,  ou  ayai 
pris  la  fuite  après  avoir  donné  des  cai 
tions  ,  s'étoïent  réfugiés  dans  cet 
partie  de  l'Italie.  Ilpunitlui-mêmeli 
plus  criminels,  &  envoya  les  autres 
Rome  chargés  de  chaînes  ,  pour  et: 
jugés  par  le  Sénat.  Pub.  Cornélius  L 
fit  tous  mettre  en  prifon.  Les  Lufitai 
abattus  par  la  perte  qu'ils  avoientfai 
l'année  précédente  ,  laifTerent  les  R< 
mains  en  repos  dans  l'Efpagne  ult 
rieure.  A,  Terentius  prit  de  force 
ville  de  Corbion  dans  la  citérieure 
après  un  fiege  en  règle  ,  &  vendit  h 
prifonniers.  Enfuite  cette  Province  fi 
pareillement  tranquille  pendantl'hive 
î'sdeuxLes   anciens  Préteurs   C,    Caîpurnii 


Préteurs 

triom- 
phent à     tous    deux     obtinrent   l'honneur 


Pifon  &  L.Quintius  revinrent  à  Rom 
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rriomphe  du   confentement   unanime  içiu  retour 
des  Sénateurs.  Calpurnius  triompha  le'     pa°h  * 
premier   des  Lufitans  &  des  Celtibé- 
riens,  &  fit  expofer  quatre-vingt-trois 
couronnes  d'or,  &c  (i)  une  fomme  d'ar- 
gent du  poids  de  douze  mille  livres. 
On.    vit    quelques     jours   après     L: 
i  ^uintius  Crifpinus  triompher  des  deux 
nêmes  Nations,,  &  dans  ion  triomphe 
)n  expofa  la    même  quantité  d'or  & 
;  l'argent  que  dans  celui  de  fon   Col- 
■  egue. 

Les  Cenfeurs  M.  Porcîus&  L.  Vale- 
rius,  en  procédant  à  la  revue  du  Sénat, 
eterent  les  efprits  dans  une  attente 
nclée  de  crainte.  Parmi  les  Sénateurs 
u'ils  privèrent  de  leur  dignité  au 
îombre  de  fept ,  il  s'en  trouva  un  qui 
étoit  pas  moins  illuilre  par  fa  naif- 
ance  que  par  les  charges  honorables 
ju'il  ayoit  exercées  :  c'étoit  L.  Quin-  l.  Qu*n- 
ius  Flamininus,  perfonnas;e  Confulai-  tius  chafTé 

~    .  '  t    r  °   .  du    Sénat 

2.  Suivant   un    ulage    anciennement  pour  p}u. 
itablî  ,  les  Cenfeurs  expofoient  les^eursVce» 

fons  qu  ils    avoient    de    cafFer    un atrocefa 
sénateur.  Nous  avons  les  difcoursque 

aton  prononça  contre  ceux  ou  qu'il 
ïxclut  du  Sénat ,  ou  auxquels  il  ôta  \ei 
rhevaux  que  leur  entretenoit  la  Ré~ 

ublique.  Ils  font  très-violents  ;  mais- 
iir-tout  celui  qui  regarde  L.  Quintius. 

[i]  18750  marcs  ,  fuivant  notre  façon  de  compter 
uijouxd'huL 
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Et  fi  Caton  avant  d'être  le  Magiitra 

des  mœurs  ,  &  fimplement  en   qualit 

d'accufateur,  l'eût  attaqué  avec  autan 

de  force  ,  Ton  frère  T.  Quintius  lui 

même  ,   en   le  fuppolant  alors  revê 

de  la  Cenfure,  n'auroit  pas  eu  le  créd: 

de  le  fauver.  Entre  autres  infamies  > 

lui   reprocha  d'avoir   engage'    par    à 

grandes  promefTes  ,  Philippe   Penus 

jeune  débauché  qu'il  aimoit  ,  à  le  fu 

vre  dans  la  Gaule  ,   où  il  alloit  con 

mander  en   qualité  de   Conful.    Qo 

eelui-ci ,  pour  fe  faire  un  mérite  de  i 

complaifance    auprès     du    Gérerai 

avoit  coutume  ,   quand  ils  s'amufoiei 

enfemble  ,  de  fe  plaindre  qu'on   l'ei 

tiré  de  Rome  juftement  à  la  veille  d'u 

combat   de    Gladiateurs.  Qu'un  joi 

qu  ils  étoient  à  table,  ck  que  le  vin  h 

avoit  déjà  échauffés ,  on  vint  avert 

Quintius  qu'un  Gaulois  de  difiïn&ioi 

avec  les   enfants  ,  venoit   fe   rend: 

aux  Romains  ,  mais  qu'il  voulok  îra 

ter  avec  le  Conful  en  perfonne  &  r< 

cevoir  fa  parole.  Que  cet  étranger  ir 

troduitdans  la  tente  où  ils  mangeoien 

commençoit  déjà  à  faire  fespropofitior 

par  l'organe  d'interprète  ,  iorfque 

G énéral Romain  l'interrompant: Veu: 

tu,  dit-il  à  l'objet  de  fa  pafiîon  ,  poi 

te  dédommager  du  fpeclacle    de  Gh 

diateurs  dont  je  t'ai  privé  ,  voir  mour 

se  Gaulois?  Que  le  jeune  homme  ayai 
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lit  en  badinant  un  figne  d'approba- 

on  3  il  tira  du  fourreau  l'épée    qui 

endoit    au  -  delfus  de  lui  ,  &    en 

appa    d'abord    la    tête     du   Gaulois 

iji  parloit  ;  qu'enfuite  ,   comme     ce 

ernier  vouloir  s'échapper    en    invo- 

Ijant    le    peuple  Romain    ,  &    tous 

j  îux  qui  étoient  préTents  >  il  lui  perça 

h  flanc. 

Valerius  Antias ,  qui  n'a  point  lu  le 

lifcours  de   Caton  ,  &  quia  cru  fans 

j  -euve  une  hiftoire  fabuieufe ,  raconte 

fait  d'une  manière  différente  ,  mais 

11  annonce  au  fond,  le  même  liberti- 

ige  &  la  même  cruauté.. Il   dit  que 

'uintius  invita  à  fa  table  une  farneuie 

)urtifanne  de  Plaiiance  qu'il  aimoit 

)erduement.  Que  pour  fe  faire  valoir 

fa  maîtrefTe  ,  il  le  vanta  de  la  rigueur 

rec  laquelle  il  avoit  fait  le  procès  à 

1  grand  nombre  de  coupables  qu'il 

moit  actuellement  dans  les  prifons  , 

:  auxquels  il  devoir  incerîamment  faire 

ancber  la  tête  :  que  cette  femme  qui 

oit  placée  au-deifous  de  lui,  avoua 

l'elle  n'avoit  jamais  vu  couper  la  tète 

perfonne  ,  &  que  c'étoitun  fpedtacle 

û  piqueroit  beaucoup   fa  curiolité  ; 

j'alors  le  Conful  ,  par  galanterie ,  fit 

nener  un  de  ces  malheureux  ,  &  or- 

Dnna   qu'on  lui  abattît  la  tête  d'un 

)up  de  hache.  Soit  qu'on  admette  le 
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récit  du  Cenfeur  ,  (i)  Toit  qu'on  pré- 
fère celui  de  l'Hiftorien,  l'a&ion  eÛ 
toujours  atroce.  Quelle  horreur,  qu'au 
milieu  d'un  feftin  ,  où  Ton  a  coutume 
de  faire   des  libations  aux  Dieux  & 
d'implorer  leur  protection  ,  un  Con- 
iul ,  pour  contenter  la  vue  d'une  cour- 
tifanne  renverfée  nonchalamment  dam 
fes  bras -,  immole  une  viélime  humaine 
dont  le  fang  rejaillit  fur  la  table  !  Ca- 
ton  ,  fur  la  fin  de  fon  difeours ,  dëfîc 
Quintius  de  réfuter  ce  fait  &  les  autre  ; 
dont  il  l'accufe  :  il  lui  défère  le  1er-  : 
ment  ;  &  en  cas  de  refus  de  fa  part ,  i 
conclut  que  perfonne  ne  fera    fâchi  j 
qu'on  ait  noté  d'infamie  un  monflre  : 
qui  ,  abruti  par  la  débauche  &  le  vin  i' 
s'étoit  joué  dans  un  repas  de  la  vie  d'ui 
homme. 

Les  mêmes  Cenfeurs  ,  en  faifant  I;  : 
revue  de  l'Ordre  Equeflre,  priveren 
Scipion  l'Afiatique  du  cheval  de  la  Ré  ' 
publique.  Ils  ne  furent  pas  moins  ri) 
goureux  à  l'égard  des  autres  Ordres  y. 
en  demandant  l'état  des  biens.  Ils  or  j 
donnèrent  de  comprendre  dans  les  dé. 
clarations  affirmées  véritables ,  les  bij 
joux,  la  garde-robe  des  femmes  ,  lei 
voitures,  iî  le  tout  excédoit  le  pri: 
de  quinze  mille  as.  Ils  voulurent  dji 

(  1  )  Ciceron    fie   Plutarque  rapportent   l'anecdo 
comme  Valerius  :  5c  il  y  a  apparence  que  Caron  poij 
rendre  le  Conful  plus  odieux  ,  a  chargé  le  tableat»  H 
«Itère'  les  ciKonûauces. 


IV.  DECADE.   Liv.    7X.     479 

ttême  que  les  efclaves  au  -  deffous  de 
/ingt  ans,  qui,  depuis  le  dernier  dé- 
îombrement ,  avoient  été  vendus  dix 
nille  as  ou  davantage  ,  fiifTent  eflimés 
lix  fois  plus  que  le  prix  de  la  vente  , 
'1)  &  que  tous  les  effets  payaient  un 
Iroit  de  trois  as  par  mille.  Ils  enle- 
vèrent toutes  les  eaux  publiques  qui 
:ouloient  dans  les    maiibns    &  dans 
es  terres  des  particuliers  ,  &  leur  or- 
lonnerent  de    démolir  dans  l'cfpace 
le  trente  jours  les  portions  de  leurs 
>âtiments  ,   qui  avoient  (2)  trop  de 
aillie  fur  les  places.  Ils  employèrent 
'argent  provenu  de  ces   importions, 
différents  ouvrages  pour  la  comrno- 
1  lé  du  public  :  ils  firent  paver  plu- 
!  leurs  lacs  &  nétoyer  les  égoftts  qui 
I  voient  befoin  de    cette  réparation. 
'  ls  traitèrent  auffi  avec  des  entrepre- 
|  eurs   pour  en  pratiquer  fur  le  Mont 
Wentin  &  dans  les  autres  parties  de  la 
ille  ,  qui  n'en  avoient  pas.  Flaccus  , 
iour  fa  part  fit  faire  aux  eaux  de  Nep- 
une  une  levée  pour  donner  paffage  ,& 
wvrir  un  chemin  à  travers  le  Mont  de 
'ormies.  Caton  de  fon  côté  acheta  au 
rofit  du  public  dans  les  Lautumies  les 
eux  Veftibules  appelles   Menius  & 
Titius ,  avec  quatre  boutiques  ,  dont 

Li  ]  Par  exemple  ,   un  effec  clamé  oix  mille  as  ,  en 
jyoit  trente. 
3*1  Comme  feroient  des   balcons  ou  des    ton« 

lies. 


480  Histoire  Romaine, 

ilcompofala  Bafilique  appellée  Por- 
cia  de  Ton  nom.  Il  n'adjugea  ies  Fer- 
mes de  l'Etat  qu'à  un  très-haut  prix 
ôc  Tentreprife   des#  ouvrages  public 
qu'à  un  très -bas  prix.  Le  Sénat  flech 
par  les  prières  &  les  larmes  des   Trai 
tants  ,  ordonna  qu'on  fît  une  nouvell 
adjudication.  Mais  les  Cenfeurs  ayan 
défendu     expreffèment   à     ceux     qu 
avoient  éludé  la  première    de  fe  pré 
fenter   pour  être  adjudicataires  ,  af 
fermèrent  les  mêmes   objets  fans  fai 
re  au  prix  de  changement  confidérs 
bie.  Cette  Cenfurefut  célèbre  par  fo 
extrême  févérité  :  elle  attira  à  Caton 
qu'on  en  croyoit  l'auteur,  une  foui 
d'ennemis  qui  le  traverferent  pendar 
toute   fa   vie.  Cette    année  on   cori 
duifit  deux  Colonies  ,  l'une  à  Pollen 
îia,  dans  le  Picentin  ,  &  l'autre  àP:< 
faure  ,  dans  le  territoire   appelle    | 
Gaulois.  On  donna  à  chaque  citoye 
lîx  arpents   de  terre.   L'opération  d 
partage  fut  faite  par  les  mêmes  Triun 
virs  ,  qui  avoient  amené  les  nouveau  : 
Colons  :  c'étoient  Q.  Fabius  Labeon; 
M.  Fulvius  Flaccus  ,  &  Q.  Flacci 
Nobilior.  Les  Confuls  de  cette  annc 
ne  rirent  rien  de  mémorable ,  ni  à  Rc 
me  ,  ni  à  l'armée.   Ils  créèrent  poi| 
ïeur  fuccéder  l'année  fuivanteM.  Clai 
dîus  Marcellus  ,  &   Q.  Fabius    L 
beon. 
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Le  jour  même  que  ces  deux  MagiC  m.  ciaa, 
«rats  entrèrent  en  Charge  ,  ils  affem-  tlZs^X 
blerent  le   Sénat  pour  aifigner  leurs  q.  Fabius 
départements  ,  &  ceux  des   Prêteurs  3  ^abeon  , 
quiétoient  C.  Valerius  ,  Prêtre  de^'ome 
Jupiter  ,  (le  même  qui  avoir  déjà  été  5*3. 
fur  les  rangs  l'année  précédente,  )  Sp. 
Poithumius  Albinus  ,  Pub.  Cornélius 
Sifenna  ,  L.  Pupius,  L.  Julius,  &Cn. 
Sicinius.  On  donna  aux  Confuls  pour 
département  la  Ligurie  avec  les  mêmes 
armées  qu'avoient   commandées  Pub. 
iClaudîus  &  L.  Porcius.  On  biffa  ex» 
rraordinairement  dans  les  Efpagnes, 
Iles  Préteurs    de    l'année    précédente 
1  ivec  les  mêmes  troupes.  Les  nouveaux 
'meurs  tirèrent  au  fort ,  de  manière 
^pendant  que  le   Prêtre  de    Jupiter 
levoit  relier  à  Rome  pour  y  rendre  la 
jiiitice  à  l'un  des    Tribunaux.   Celui 
fui   étoit  defliné  aux    Etrangers    lui 
j  clin  t.  Sifenna  eut  en  partage  la  Jurif- 
ïticxion  de  la  ville  ,  Sp.  Poithumius  la 
hicile  ,L.  Pupiusl'Apouiile,  L.  Julius 
lUGauîe  ,  &  Cm  Sicinius  la  Sardai- 
|ne.  Julius  reçut  ordre  de  preffer  fon 
épart.  Les  Gaulois  d'au-delà  des  Aï- 
esétant  paftes  en  Italie ,  comme  on 
dit  ci-devant  ,  par  des  chemins  in- 
onnus    jufqu'alcrs  ,   bâtiffoient   une 
ille  dans  le  lieu   qu'on   appelle  au- 
Durd'hui  le  territoire  <TAquilée.  Le 
préteur  fut  chargé    de  s'y  oppofer 
Tom.  IL  X 
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autant  qu'il  le  pourroit,  fans  employés1 
la  force  des  armes.  S'il  étoit  contraint 
d'en  venir  à  cette  extrémité  ,  il  avoir 
ordre  d'en  informer  les  Confuls,l'inten- 
tion  du  Sénat  étant  que  l'un  des  deux 
menât  les  Légions  contre  les  Gaulois. 
Sur  la  fin  de  l'année  précédente  on 
avoit   tenu  l'affemblée  des    Comices 
pour  nommer  un  Augure  en  la  place 
de  Cn.  Cornélius  qui  étoit  mort  ;  &le 
choix  tomba  fur  Sp.  Pofthumius  Albi- 
îius.  Au  commencement  de  celle-ci, 
le  grand  Pontife  Pub.  Licinius  Craifus 
mourut  aulii.  M.  Sempronîus  Tudita- 
nus  fut  choirl  pour  faire  fes  fondions 
par  le  Collège  des  Prêtres  :  &  le  peu- 
ple enfuite  conféra  cette  dignité  à  C. 
Servilius  Geminus  Grand-Prêtre.  Pour 
honorer  les  funérailles  de  Pub.  Lici- 
nius ,  il  y  eut  un  combat  de  cent  vingt 
Gladiateurs  :  on  célébra  auffi  pendant 
trois  jours  des  jeux  funèbres  qui  fu- 
rent fuivis  d'un  feftin  public.  A  l'oc- 
casion de  cette  fête,  comme  on  avoit 
difpofé  des  tables  &  des  lits  dans  toute 
la  place  publique  ,  un   orage  violem 
qui  s'éleva  tout  d'un  coup  ,  obligeais 
plupart  des  citoyens  de  dreiîer  ,  pour 
le  mettre  à  couvert  ,     des    tentes  . 
qu'on  ôta  auffi- tôt  que  le  beau  temp; 
fut  revenu  ;&  l'on  publia  que  ce  f  mu 
lacre  de  camp  &  d'armée,  étoit  l'heu 
reux  accomplifîement  de  l'oracle  qu 
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■annonçoit  qu'un  jour  on  feroit  obligé 
ée  camper  au  milieu  de  la  place  publi- 
que. A  peine  les  efprits  venoient-ils 
d'être  railurés  fur  ce  point,  qu'ils  fu- 
rent faiiis  d'une  nouvelle  frayeur  re- 
ligicufe  :  il  tomba  durant  deux  jours  , 
dans  la  place  de  Vulcain  ,  une  pluie 
de  fang ,  qui  obligea  les  Décemvirs 
d'ordonner  des  prières  publiques  pour 
:on  jurer  ce  prodige.  Les  Confuls,  avant 
de  le  rendre  dans  leurs  départements  ^ 
preienterent  au  Sénat  les  AmbarTa- 
deurs  d'outre-mer.  On  n'avoît  jamais 
vu  à  Rome  un  fi  grand  nombre  d'é- 
:rangers.  Car  depuis  que  le  bruit  fe 
?ut  répandu  parmi  les  Nations  voifînes 
le  la  Macédoine  ,  que  les  Romains  NTCUvene« 
outoient  favorablement  les  plaintes  plaintes 

'on  leur  portoit  contre  Philippe  ,  c?n,tre 

,    r-  .  ,.        j        ,        Philippe. 

que  piuneurs  avoient  lieu  de  s  en 

liciter  ;  les  peuples  ,  &  les  parti- 

:uliers  même2  qui  tous  foufTroient  du 

roifinage  de  ce  Prince  ,  vinrent  à  Ro- 

ne    pour   y  trouver  du  foulagement 

lans  leur  mifere  ,  ou  pour  avoir  au 

noins  la  coniolation  de  la  déplorer. 

Vthenée  s'y  rendit  auiîi  avec  les  Am- 

affadeurs  de  fon  frère  Eumenes ,  pour 

;  plaindre  de  ce  que  Philippe  ne  reti- 

oit  pas  fes   garnifons    des  villes  de 

Thrace  ,  &  de   ce  qu'il   donnait  du 

écours  à  Prulias ,  Roi  de  Bithynie  ^ 

vec  qui  Eumenes  étoit  en  guerre^ 
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jdlfenTfan     "pemetrius  étoit  trop  jeune  pour  fa- 
pere  dans  voir  réfuter  tout  ce  qu'on  avançoit.  Il 
jie sénat.    fîe  pouvoit  que  difficilement  rappeller 
dans  fa  mémoire  ,   Ôc  les   objections 
différentes  ,  &:  les  réponfes  qu'il  falloir 
y  oppofer.  En  effet,  on  étoit  entré  dans 
un  long  détail  de  reproches  ,  la  plupart 
affez  minutieux.  Les  uns  fe  plaignoient 
que  Philippe  avoit  ufurpé  une  partie 
d^  leurs  terres  ,   d'autres  qu'on  leur 
avoit  enlevé  des  hommes  ou  des  trou- 
peaux ;  ceux-ci  qu'on  avoit  refufé   de 
les  juger  ,  ceux-là  ,  qu'ils  avoient  été 
mal  jugés  ,  parce  que   la  faveur  &  le 
crédit     triomphoient    de    la   juflice. 
Voyant  que  Demetrius  ne  s'expliquoit 
pas    affez     clairement    fur    tous    ces 
points ,  pour  le  mettre  en  état  de  dé- 
cider avec  connoiffance  de  caufe  ;  tou- 
ché d'ailleurs    de  la   jeunefTe    8c   de 
l'embarras  de  ce  jeune  Prince,  le  Sé- 
nat lui  fit  demander  file  Roi  fon  père 
ne  lui  avoit  point   envoyé  d'inflruc- 
tions  relatives  à  cette   affaire  :  il  ré- 
pondit qu'il  en  avoit  reçu  un  Mémoire. 
On  crut  que  le  parti  le  plus  fage  étoic 
de  voir  ce  que  Philippe  répondoit  lui- 
même  à  cesdifférents  chefs.  On  deman- 
da donc  auffi  -  tôt  ce  Mémoire  ,  &  on 
permit  au  fils  d'en  faire  laleclure.  Le 
Roife  juitifioit  en  fort  peu  de  mots  fur 
chaque  article  ,  &  difoit  tantôt  qu'il 
ft'av.oit  agi  qu'en  vertu  du  Décret  des 
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Gommiiraires  de  Rome  ;  tantôt  que  s'H- 
ri'avoit  pas  fait  ce  qu'on  l'accuibit  d'a- 
voir négligé  ,  ce  n'étoit  pas  fa  faute  y 
mais  celle  de  fes  acciifateurs  eux- 
mêmes.  Il  avoit  mêlé  dans  fes  répon- 
{^s  des  plaintes  ameres  fur  l'injufHce 
des  CommûTaires ,  fur  la  partialité  de 
Cecilius ,  &  fur  les  outrages  &  les 
infultes  qu'il  avoit  effuyés  de  tout  le 
monde  ,  fans  les  avoir  mérités.  Ces 
traits  qui  caraclérifoient  un  cœur  ulcé- 
ré j  n'échappèrent  point  au  Sénat  : 
cependant  ,  comme  Demetrius  faî- 
foit  ou  des  exeufes  ou  des  promef- 
fes  de  donner  fatisfaclion  au  Sé- 
nat ,  on  lui  répondit  :  »  que  de 
>y  quelque  manière  que  les  chofes  fe 
»  fuirent  palfées  .,  Philippe  n'avoit  pti 
»  prendre  de  parti  plus  fage  ,  ni  plus 
»  agréable  au  Sénat ,  que  de  chercher, 
»  par  Tentremife  de  fon  fils  ,  à  fe 
»  reconcilier  avec  les  Romains.  Que  le 
»  Sénat,  à  l'égard  du  pâlie,  vouloit 
«bien,  foit  le  dillimuler,  ibit  l'ou- 
»  blier,  foit  le  tolérer  ;  &  qu'il  croyoit 
»  même  pouvoir  s'en  rapporter  à  la 
»  bonne  foi  de  Demetrius  :  qu'il  avoit 
»  fon  cœur  pour  otage,  quoiqu'il  remit 
»j  fon  corps  à  Philippe  ;  &  qu'il  favoit 
»  que  l'attachementde  ce  jeune  Prince 
»  pour  le  peuple  Romain  ,  alloit  auiîî 
»  loin  que  le  permettait  la  piété  fi- 
!j»liale.  Qu'à  fa  conlidération ,  on  en-~ 
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w  verroit  des  Ambaiïadeurs  en  Ma- 
»  cédoine  pour  déclarer  à  Philippe, 
»  que  malgré  les  reproches  qu'on  avoit 
?>  à  lui  faire  ,  on  vouloit  bien  n'en 
79  exiger  aucune  réparation.  Qu'on 
??  éroit  charmé  qu'il  ientît  que  la  ré 
p>  conciliation  avec  le  peuple  Ro- 
&  main,  il  la  devoit  entièrement  à  De- 
metrius  fon  fils.??  Les  témoignages 
d'eflime  êc  d'amitié  que  le  Sénat  don- 
.noit  à  ce  jeune  Prince  ,  pour  lui  mé- 
nager un  plus  grand  crédit  à  la  Cour 
de  Macédoine  ,  le  rendirent  d'abord 
l'objet  8c  bientôt  la  viéïime  de  la  ja» 
loufte. 

Enfuite  on  introduîfit  les  Lacédé- 
îîioniens,  qui  entrèrent  dans  un  long 
détail  de  questions  peu  importantes. 
La  principale  étoit  de  favoir  fi  on  ré- 
tabiiroitceux  que  les  Achéens  avoient 
condamnés  ,  8c  fi  on  déclareroit  illé- 
gale la  mort  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  par  eux.  Il  s'agiffoit  pareillement 
de  régler  fïlesLacédémoniens  feroient 
comptés  entre  les  peuples  del'Achaïe, 
ou  ii ,  comme  devant ,  ilsformeroient 
une  République  à  part  dans  le  Pelo- 
ponnefe.  Il  fut  décidé  que  ceux  qu: 
avoient  été  condamnés  feroient  réta- 
blis ,  &  les  jugements  rendus  con- 
tr'eux,  caffés  8c  annuités  :  que  Lacé-I 
démone  feroit  dans  la  fuite  partie  dej 
ï'Achaïe  5  8c  que  ce  décret  feroit  ac« 
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cepté  &  flgné  par  les  Lacédémoniens  Decretdu 
&  les  Aehéens,  On  députa  Q.  Mar-  £?? d\us 
cius  en    Macédoine  ,  avec   ordre  de  des    a- 
paffer    dans    le     Peloponnefe   &   d/y  c}écnrs  *i 

r  -  1     /-  >r  1  /des    Lace-. 

examiner  la  iituation  preiente  des  al-  démo- 
lies. Car  il  y  avoit  encore  quelques  niens* 
mouvements  depuis  les  anciens  traités; 
&  les  Mefleniens  s'étoient  féparés  du 
corps  Achaïque.  Mais  je  ne  pourrois 
rapporter  l'origine  de  cette  guerre  & 
fes  fuites ,  fans  oublier  que*je  me  fiiis 
propofé  de  ne  toucher  l'hiftoire  des 
autres  peuples  ,  qu'autant  qu'elle  a 
quelque  liaifon  avec  celle  de  la  Ré- 
publique Romaine. 

On  ne  peut  pas  cependant  paffer  fous    Philope- 
filence  l'événement  qui  fuit.  Dans  le  menPris 
temps  que  les  Acneens  etoient  victo-  Meffe- 
rieux,Philopemen,  leur  Préteur,  fut  fait  nien« 
prifbnnier.  Les  ennemis  le  furprirent 
dans  une  vallée  dangereufe  où  il  s'é- 
toit  engagé  avec  un  petit  nombre  de 
Cavaliers,  en  marchant  vers  la  ville  de 
Coronée  dont  il  vouloir;  s'emparer  le 
premier.  On  prétend  qu'il  eût   pu  fe 
fauver  au  moyen  des  Thraces  &  des 
Cretois  qui  vinrent  à  ion  fecours.  Mais 
la  honte  d'abandonner  des  Cavaliers 
qui  ctoient  les  plus    diflingués  de  la 
Nation  ,  &  que  lui-même   avoit  der- 
nièrement choifis  ,  le  retint.  Tandis 
qu'il  fait  tous  fes  efforts  pour  les  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas  ,  fe   tenant  à 
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î'arriere-garde  ,  &  foutenant  toute  la 
fougue  des  ennemis  ,  ion  cheval  s'ab- 
bat ,  &  lui-même  tombe  à  la  renverfe. 
par  fa  chute  ,  &  le  poids  du  cheval 
fous  lequel  il  fe  trouve  engagé  ,  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  perdît  la  vie.  Il 
étoitdéja  âgé  de  foixante-dixans,&ne 
faifoit  que  de  fe  re'tablir  d'une  longue 
maladie  qui  Favoit  extrêmement  at- 
Ébibli,  Les  ennemis  le  voyant  reiv 
verfé  ,  fe  jetèrent  fur  lui  :  mais  ils 
ne  l'eurent  pas  plutôt  reconnu  ,  qu'un 
fentiment  de  pudeur  ,  &  le  fouvenir 
des  fervices  qu'ils  en  avoient  reçus  , 
les  forcèrent  de  relever  ce  grand  hom- 
me &  de  le  fecourir  comme  s'il  eût 
été'  leur  Général.  De  ce  vallon  détour- 
né ,  ils  le  tranfportent  fur  le  chemin. 
Dans  l'ivreife  d'un  fuccès  auquel  ils  ne 
s'attendoient  pas,ils  s'en  rapportoient 
à  peine  au  témoignage  de  leurs  yeux. 
Cependant  quelques-uns  fe  détachent 
pour  aller  annoncer  aux  MefTéniens 
que  la  guerre  étoit  terminée  par  la  dé- 
faite de  Philopemen  >  qu'on  amenoit 
prifonnier.  D'abord  cette  nouvelle 
leur  parut  tellement  incroyable  ,  qu'ils 
en  regardèrent  le  porteur  non  -  feule- 
ment comme  un  fourbe  ,  mais  pref. 
que  comme  un  infenfé  ;  enfuite  ceux 
qui  arrivoient  fuccemVement  la  con- 
firmèrent. Alors  perfonne  ne  pouvant, 
.glus  en.douter,  tout  le  monde,avant  de. 
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favoir  s'il  approchoitde  la  ville  ,  fortit 
à  lafois,  libres  &  efclaves,femmes  &  en- 
fants,pour  jouir  dufpeclacledefon  arri- 
vée. Mais  chacun  ne  voulant  en  croire 
que  Tes  yeux  furla  vérité  d'un  événement 
fi  extraordinaire,  la  porte  fut  engor- 
gée par  la  foule.  Ceux  qui  amenoient- 
Fhilopemen  ,  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à  le  faire  jour  pour   entrer.    Les 
rues  par  lefquelles  il  falloit  pafFer,  ne 
fe  trouvèrent  pas  moins  embarraifées. 
Alors  la  plus  grande    partie    des   ci- 
toyens n'ayant  pas  la  liberté  de  voir, 
coururent  au  théâtre  qui  étoit  voiiïn, 
8c  demandèrent  tous  d'une  voix ,  que 
le  prifonnier  y  fût  produit  à  la  vue 
du  peuple.  Dans  la  crainte  que  l'in- 
térêt &  la  compafïion  qu'infpireroit  un 
perfonnage    auffi    illuftre  ,  n'excitât 
quelque  trouble  parmi    les  citoyens, 
dont  les  uns   compareroient  la  gran-- 
deur   parlée  avec  fon  état  aéluel ,  8e 
les  autresie  rappelleroient  lesfervices 
importants  qu'il  avoit  rendus  aux  Mef-= 
féniens  ,   les  Magiftrats   &  les;  chefs 
de  la  Nation  le  prêTenterenr"  de  loin 
aux  regards,  <k  eurent  foin  de  l'y  fouf- 
traire  au'ffi-tôt.     Dirïccrate   qui  étoit 
Préteur  allégua  pour  prétexte  que  les 
Magiftrats  vouloient  le  questionner, 8e 
favoir  de  lui   des  chofes  qui  intérêt 
(tient : l'Etat;  Dè-là  on  le    conduisit ' 
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dans  la  falle  du  Sénat,  &  la  Compagnie 
ayant  été  convoquée  >  on  commença  ï 
délibérer  fur  le  parti,  qu'on  devoi 
prendre. 

Le  jour  étoit  près  de  finir,  qu'oi 
n'avoir  encore  rien  ilatué  :  &  on  ni 
fav-oiepas  même  pour  la  nuit  prochaine 
en  quel  endroit  on  pourroit  loger  Phi 
îopemen  avec  fureté.  L'éclat  de  foij 
ancienne  gloire  &  de  fes  rares  vertu 
avoit  plongé  les  Sénateurs  dans  un« 
iiirprife  dont  ils  ne  revenoient  pas 
perfonne  n'ofoit  nife  charger  de  la  gar 
de  d'un  iî  précieux  dépôt  ,ni  la  con 
fier  à  un  autre.  Là  -  deîiiis  quelques 
uns  donnèrent  avis  qu'il  y  avoit  ui 
caveau  fouterrein ,  revêtu  de  pierre 
de  taille  ,  où  l'on  plaçoit  le  tréforpu 
b'lic.  On  y  defeendit  le  prifonnie 
enchaîné  :  enfuite  la  pierre  énorme  qu 
en  fermoit  l'entrée  ,  fut  remife  ai 
.moyen  d'une  machine  deitinée  à  ce 
ufagç.  Ainfî  ,  perfuadés  qu'un  cacho 
étoit  de  tous  les  gardiens  le  plus  fur 
ils  attendirent  le  jour  fuivant.  Le  len- 
demain les  plus  honnêtes  gens  ,  & 
ceux  qui  n'avoient  aucune  part  au* 
brigues  &  aux  faétions  .,  vouloieni 
qu'on  fauvât  la  vie.  à  ce  grand  homme 
en  confîdération  des  fervices  iignalés 
qu'il  avoit  rendus  à  leur  République .; 
& :. qu'on  fe  ic-rvît  de.  lui  pour  reiaé< 
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dier  aux  maux  préTens.  Mais  les  au- 
teurs de  la  révolte ,  dont  le  parti  étroit 
le  plus  fort  ,  ayant  délibéré  iecréte- 
thent  entr'eux  ,  conclurent  d'une  voix 
unanime  à  fe  défaire  de  lui  :  feulement 
ils  ne  favoient  s'ils  dévoient  hâter  ou 
différer  la  mort.  Les  plus  avides  de 
fang  remportèrent  ;   &    on    envoya 

quelqu'un  présenter  au  nrifonnier  du 

I   ./-        r\  •     j  m  •    1  Pin  ope- 

30iion.  (^uand  il  eut  pris  la  coupe  en-  men   e;n- 

:re  fes   mains  ,  on  dit  qu'il  demanda  poifonné 
feulement  fi  Lycortas  (  le  fécond  Gé-  JJéfl^ 
néral  des  Acbéens)  &  fes  Cavaliers  mens, 
î'étoient  fauves  :  on  lui  répondit  qu'ils 
avoient  heureufement  échappé  :  tant 
mieux  ,  ajouta-t-il  ,  &  avalant  avec 
intrépidité  le   breuvage    mortel   ,    il 
expira  quelques  moments  après. Mais 
es  auteurs  de  cette  cruauté  n'eurent 
pas  long-temps  à  s'en  applaudir.  Les 
MefTeniens  vaincus  furent  forcés   de 
ivrer  les  coupables  aux  Âchéer;s  qui 
les  réclamoient  ,  &  de  leur  remettre 
le  corps  de  Philopemen.  Toute  la  Na- 
tion affemblée  pour  célébrer  (  1  )  fes 
funérailles  ,    ayant     épuifé    les   hon- 
neurs   humains  ,  eut   recours  à  ceux 
qui  ne  font    defHnés    qu'aux   Dieux» 
Les  hifloriens  Grecs  &   Latins    ont 

[i3  Vo/ezla  defcription  de  cet.e  pompe  funèbre 
dans  Pumicuie.- 

Xvj 
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donné  les  plus  grands  éloges  à  ce  Gé=> 
néral  :  quelques-uns    d'entr'eux  mar- 
quent comme  une  époque  célèbre  cette 
année  où  font  morts  trois  grands  Ca- 
pitaines ,    Philopemen  3   Annibal    & 
Mort  des  Scipion  :  ils  mettent  ainfi  le  premier 
trois-  plàs  de  niveau  avec  les  Généraux  les  plus 
néraux  de  illuftres  des  deux  plus  puiflants  peu- 
leur  temps  pies  de  la  terre. . 
ÎÏÏJf^3      T.  Quintius  Flaminius    fut  envoyé 

même  an-  a       i     rr   -i  t.      r»  i 

née.  en  rkmbailade  vers   Prufias  ,    devenu 

fufpeél    aux     Romains    pour     avoir 
donné  retraite  à  Annibal  ,  après  la  dé-' 
faite  d'Antiochus  ,  &  déclaré  laguer- 

Mowd'An-re  à  Eumenes.  Là  ,  foit  que  (i)  Fla- 
minius eût  vivement  reproché  à  Pru- 
fias de  garder  à  fa  Cour  l'ennemi  le 
plus  implacable  des  Romains  ;  celui 
qui  avoir,  foulevé  contr'eux  première- 
ment fa  patrie  venfuite.  le.  Roi  Antior- 

[i]  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Flaminius  avee 
celui  qui  perdit  la  bataille  de  Trafymene.  C'eft  Vetf* 
leur  où'eft  tombe'  le  grand  Corneille  clans  fa  Trage'- 
ciie  de  Nicoméde.  On  y  voit  ces  deux  Vers  remar« 
«Quables  ; 

Et  fi  Flaminius  en  ejl  le  Capitaine  i 

Nous- fautons  lui  trouver  un  lac  dtFrafymeno 

Là  mépriie  vient  de  ia  reflemblance  des  noms ,  mais* 
il  éîoit  facile  de  rëviter.L'Ambaf&deur Romain  auprès 
ûe.PiuCas ,  s'appelloiî  proprement  Qiiivùur,  au  lieu 
c.ue  Je  nom  de  famille  du  Conful  baîcu par  Aanibal^ 
GtQxt.fizmwiH.,  . 
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chus ,  lorfque  Carthage  eut  fuccombé: 
fbit  que  Prufias ,  pour  plaire  à  Flami- 
nius  &  au  peuple  Romain  ,  eût  lui- 
même  conçu  le  deffein  de  le  faire  pé- 
rir ou  de  le  livrer  ;  ce  qu'il  y  a  d'af- 
furé  ,  c'eir.  qu'immédiatement  après  la- 
premiere  conférence  de  TAmbanadeur 
avec  le  Roi  ,  des  foldats  eurent  ordre 
d'aller  invertir  la  maifon  d'AnnibaL 
Il  av  oit  toujours  prévu  qu'il  périroit  de 
la  forte ,  en  faifantréfl  exion  ,  foit  à  la 
haine  implacable  des  Romains,  foit  à 
la  fragile  protection  des  Rois,  Déjà 
même  il  avoit  éprouvé  Vin  confiance 
de  Prufias  ;  <k  l'arrivée  de  Flaminius 
ne  lui  ofTroit  que  des  préfages  funefles. 
C'efl  pourquoi,  afin  de  pouvoir  échap- 
per aux  périls  dont  il  étoit  menacé  de 
toutes  parts  ,  il  avoit  pratiqué  à  îa 
maifon  qu'il  habitoit ,  fept  ifTues  dont 
quelques-unes  étoient  fecretes  ,  & 
dévoient  tromper  l'œil  des  gardes. 
Mais  les  Rois  font  obéis  quand  ils 
commandent  ;  &  pour  eux  il  n'efl 
rien  d'impofTible.  Le  logis  d'Annibal 
fut  fi  exactement  entouré  de  foldats, 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  fe  fauver 
fans  être  apperçu.  Dès  qu'Annibal  ap- 
prit que  les  Gardes  de  Prufias  étoient 
i.dans  le  veilibulê  ,  il  tâcha  de  fe  dé- 
rober par  une  porte  de  derrière. très- 
cachée  ,  &  qui  fembloit  devoir  être 
àbfolùmenîi  inconnue, .  Mais  s'apper- 
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cevant   qu'elle  étoit   auffi  gardéepar 
des  fentinelles  9  il  demanda  le  'poifon 
qu'il  avoit  eu  foin  de  préparer  depuis 
long-temps,  pour  s'en  ferviren  pareil- 
le . occasion.  »  Délivrons  ,  dit-il,  le 
»  peuple  Romain  d'une  inquiétude  qui 
»  le  tourmente  depuis"  fi  long-temps  , 
»  puifqu'il  n'a  pas  la  patience  d'atten- 
»  dre  la  mort  d'un  vieillard.  Ce  n'eft 
**  pas    une    victoire      honorable     & 
»  brillante  ,    que  Flaminius   va  rem- 
**  porter  fur    un   ennemi  défarme    & 
»  trahi.    Ce    jour    fuffira    feul    Pour 
"faire   connoître    combien   les    ^°" 
"  mains  ont  dégénéré.Leurs  peres^ors 
»  même  que  Pyrrhus  en  guerre^  a^ec 
9}  eux  avoit  une  armée  dansl'ïtalie,*  a~ 
"  vertirent  de  fe  précautionner  contre 
"!epoifon;ê£  ceux-ci  ont dépêcbé  y ers 
H  Prufias  un  Ambafladeur  Confulaîre  > 
9$  pour  confeiller  à  ce  Prince  de  violer 
»  par  un  affaffinat  les  droits  de  l'hof-l 
??  piralité.  "  Enfuite  fe  livrant  à  mille 
imprécations    contre    Prufias    &    fon 
rovaume,&reclamant.la  vengeance  des 
Dieux,  nofpitaliers  ,  témoins  d'un  pa- 
reil forfait,  il  avala  le  poifon.  Telle 
fut  la  fin  d'Annibal. 
erres       p0]vbe  &  Futîlîus  placent  la  mort 
u  temps  de  ^e  ^cipion  dans  cette  année. Mais  je  n< 
t  de  fui?  pas  de  îrur  intiment ,  non  plus 
ain<    que  de  celui  cV(  ï  )  Valerius.  Ce  qui 

£ij   Cet  Hiftoiien  fait   mdurk    Scipion  cinq  ans 
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méfait  croire  que  les  deux  premiers  ie 
font  trompés,  c'efl  que  je  trouve  que 
fous  la  Ceniiire  de  M.  Porcius  &  de  L„ 
Valerius,  celui-ci  même fu  t  créé  Prince 
du  Sénat ,  dignité  dont  Scipion  avoir 
été  revêtu  pendant  les  trois  luflres 
précédents  5  &  afîurément  on  ne  l'au-- 
roit  pas  donné  à  un  autre  de  Ion  vi- 
vant ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  chaffe 
du  Sénat  ,  affront  que  perionne  ne  dit 
qu'ait  efluyé  ce  grand  homme.  Quant 
àv  l'opinion  d'Antias  ,  elle  eil  refutée 
par  le  titre  du  difcours  de  l'Africain  : 
on  voit  que  c'étoit  au  Tribun  du  peu- 
ple M.  Nevius  fon  accufateur  qu'il  ré~- 
pondoit.  Ce  Nevius ,  dans  les  catalo- 
gues des  Magiftrats  ,  eft  Tribun  du 
peuple  fous  le  Confulat  de  Pub.  Clau- 
dius  &  de  L.  Porcius.  Mais  il  entra  en 
Charge  fous  celui  d'Appius  Claudius 
&  de  M.  Sempronius  ,  le  quatre  des 
Ides  de  Décembre.  Depuis  ce  jour 
jufqu'aux  Ides  de  Mars,  où  Pub.  Clan- 
dius  &  L.  Porcius  prirent  pofTefnon  du 
Confulat,ilya  troismois.  On  voit  par- 
là  que  Scipion  a  vécu  fous  le  Tribunat" 
de  Nevius,  &  qu'il  a  pu  être  cité  en 
Jûftice  par  ce  Magiiirat  Plébéien  • 
mais  qu'il  eft  mort  avant -la  Cenfure ' 
de  L.  Valerius  &  de  M.  Porcins.  La 


auparavant  fous  le  Confulat  de  M,  -Emiîius>  &  cte 
G»  Flaminius, 
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mort  de  ces  rrois  Capitaines,  les  plu! 
illuftres  de  leur  fîecle ,  n'elt  pas  feu- 
lement remarquable  en  ce  qu'elle  ar- 
riva à  peu  près  dans  le  même  temps', 
mais  encore  en  ce  qu'aucun  d'eux  n'a 
eu  une  fin  qui  répondît  à  l'éclat  de  fa 
vie.  Premièrement  ils  font  tous  morts 
loin  de  leur  patrie ,  fans  y  recevoir  les 
honneurs  de  la  fépulture.  Annibal  & 
Philopemen  ont  péri  par  le  poifon  : 
l'un  banni  de  "Carthage  ,  fut  la  vie- 
timed'un  traître  qui  viola  l'hofpitalité  ; 
&  l'autre  fait  prifonnier  de  guerre  ; 
expira  dansles  fers  au  fond  d'un  cachot; 
Pour  Scipion,  il  n'a  été  ni  chafle  de  Ro- 
me ,  ni  condamné  ;  cependant  comme 
il  n'avoit  point  comparu  au  Tribunal 
où  il  étoit  cité  ,  il  s'impofa  lui-même 
un  exil  volontaire,  qui  le  priva  de  la 
confolation  ,  non-feulement  de  vivre, 
mais  encore  d'être  inhumé  dans  fa  pa- 
trie 

Pour    revenir    au    Peloponnefe  & 

reprendre  le  fil  des  événements  que 

nous  avons  interrompu,  le  retour  de 

^t  vnJèUS  Demetrius  &  des  autres  Députés  en 

en   ;,iacé- Macédoine  fit  différente?   impreffions 

ioiiie.       fur  les  efprits.  Le  peuple  Macédonien! 

qui  appréhendoit  une  nouvelle  guerre I 

de  la  part  des  Romains  ,  reçut  avec 

une  extrême  joie  ce  jeune  Prince  qu'il 

regardoit  comme  le  gage  de  la  paix: l 

d5  ailleurs  on  fo  flauoi t  '  très  »  férieufe-  i 
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ment  qu'après  la  mort  de  Ton  père  la 
couronne  lui  étoit  réfervée.  Il  efl  vrai 
qu'il  étoit  plus  jeunej  que  Perfee  : 
-nais  on  foutenoit  que  l'un  avoit  pour 
nere  une  femme  légitime  ,  & 
'autre  une  courtifanne  ;  que  ce 
iernier  ,  comme  le  fruit  équivoque 
le  la  proflitution  ,  n^avoit  aucun  trait 
le  refîemblance  avec  fon  père  préten- 
lu  ,  au  lieu  que  Demetrius  étoit  ri- 
nage  vivante  de  Philippe  ;  qu'au  lur- 
>lus  il  feroit  placé  fur  le  Trône  par 
es  Romains  ,  auprès  defquels  Perfee 
l'avoir  aucun  crédit.  Ci)  Telles  étoient  Difcor{je. 
es  réflexions  du  public.  Perfee  qui  ne  entre  ce 
es  ignoroit  pas  ,  craignoit  avec  rai^-  jf^J-^11" 
on  ?  que  l'âge  ne  fût  un  foible  titre  frerc  per- 
:ontre  tous  les  autres  avantages  de  fee- 
on  frère.  Philippe  lui-même  ,  con- 
faincu  qu'on  lui  laifferoit  à  peine 
a  liberté  de  choifir  l'héritier  du 
Trône  ,  ne  voyoit  qu'avec  chagrin 
a  faveur  de  fon  jeune  fils.  Souvent 
l  étoit  choqué  de  l'empreifement  des 
Macédoniens  à  l'accompagner  ;  il 
'indignoit  de  voir  de  fon  vivant  une 
louvelle  Cour  fe  former.  Il  faut 
vouer  aufïî  que  Demetrius  dans  l'a- 


fi]  Il  y  a  diverfes  opinions  fiir  la  naifTance  de 
erfee.  Quelques-uns  le  font  fils  de  Philippe  &  d'une 
îaîtrefTc.  D'autres  a  (Turent  quec'étoit  un  enfant  fup» 
ofé  ,dom  on  ne  connoifloic  ni  ls  pcre  ni  la  mère,- 
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ge  Ae  l'indifcrétion  étoit  revenu 
Rome  un  peu  trop  enflé  des  égï 
que  le  Sénat  lui  avoit  témoignés  ,  c 
accordant  à  fes  prières  ce  qu'il  avo 
refufé  à  celles  de  Ton  père  :  &  fi  la  pr< 
teélion  des  Romains  ,  dont  il  ie  vai 
toit  en  toute  occafion  >  lui  donnoit  c 
crédit  dans  l'efprit  des  peuples  ,  d'i 
autre  côté  elle  le  rendoit  odieux 
non-feulement  à  fon  frère  ,  mais 
fon  père  même  %  fur- tout  depuis  Ta 
rivée  des  nouveaux  Députés  Romain: 
qui  lui  ordonnoient  de  renoncer  à 
Thrace  ,  d'en  tirer  fes  garnifons  ,  I 
de  fubir  encore  d'autres  loix  ,  foit  e 
vertu  du  Décret  des  premiers  Cor 
muTaires  de  Rome  ,  foit  en  conféquei 
ce  d'une  nouvelle  opération  du  Séna 
Tous  ces  ordres ,  qui  lui  paroifToiei 
tyranniques  ,  arrachoient  des  pleui 
êk  des  gémiiïements  à  Philippe.  1 
voyoit  avec  une  vive  douleur  fo 
fils  plus  affidu  auprès  des  Députe 
qu'auprès  de  faperfonne.  Il  obéiffo: 
cependant  avec  fou  million  aux  Rc 
mains ,  pour  ne  leur  pas  donner  occa 
fion  de  lui  déclarer  fur  le  champ  1 
guerre.  Et  afin  qu'on  n'eut  aucu 
foupçon  de  fes  projets,  il  mena  fon ar 
mée.au  milieu  de  la  Thrace  ,  contr 
îes  Odryfes  ,  les  Dantheletes  ,  &  le 
BrelTes.  Il  prit  Phiiippopolis  abandon 
née  par  fes  habitans  ?  qui  s'etoient  ré 
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ugiés  fur  les  montagnes  voifines  avec 
surs  enfants  &  leurs  efclaves.  A  l'é- 
ard  des  barbares  qui  habitoient  les 
laines,  il  les  reçut  à  composition, 
près  avoir  ravage  leurs  .campagnes. 
Lniuite  ayant  laiiTé  à  Philippopolis 
ne  garnifon  ,  qui  fut  charïee  quelque 
emps  après  par  les  Odrvfes,  il  jeta 
es  fondemens  d'une  nouvelle-  ville 
ans  le  Deuriope.  C'eff.  un  canton  de 
I  Peonie  près  le  fleuve  Erigonus,  qui, 
u  fortir  derillyrie,traverfantla  Péo- 
ie, vient  tomber  dans  le  fleuve  Axius, 
ion  loin  de  Stobes  ,  ville  ancienne 
1  en  fit  bâtir  une  nouvelle  qu'il  ap- 
■11a  Perfeis ,  pour  honorer  le  nom  de 
on  fils  aîné,. 

Pendant  que  ces  cHofes  fe  pafToient 
•n  Macédoine  ,  les  Confuls  partirent 
tour  leurs  départements. Marcellus  qui 
e  fit  précéder  d'un  courier,  envoya 
>rdre  au  Proconful  L.  Porcins  de  s'a- 
vancer avec  ies  Légions  vers  la  non» 
relie  ville  des  Gaulois.  Dès  que  le 
^onful  parut  ,  les  Gaulois  fe  rendi- 
rent. Ils  étoient  au  nombre  de  douze 
mille  ,  n'ayant  la  plupart  d'autres  ar- 
nes ,  que  celles  qu'ils  avoient  enle- 
vées dans  les  campagnes.  Ils  eurent 
)eaucoup  de  peine  à  fe  refondre  à  les 
ivrer  ,  auffi-bien  que  les  autres  effets 
qu'ils  avoient  ou  pris  dans  le  pillage 
iu  pays ,  ou  apportés  avec  eux*   Ils- 
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envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Ro 
rr;e    pour  s'en    plaindre.     Introduit 
dans  le  Sénat  par  le  Préteur  C.  Vale  ' 
rius,  ils  repréfenterent:  »  que  la  Gaul  ' 
«  fe  trouvant  furchargée  d'habitants  ' 
>9  le  manque  de  terres  &  la  difette  le 
«  avoient  forcés  de  palier  les  Alpes 
99  pour  chercher  ailleurs  un  établuTe 
«ment.  Que  le  premier  lieu  incuit» 
»  &  inhabité  qu'ils    avoient   rencon 
«  tré  ,   ils  s'y  étoient    arrêtés  ,    fan 
«  faire    de    mal   à   perfonne   ;    qu'il 
v  avoient    même   commencé    à  bâti 
v  une    ville  :  ce   qui    prouvoit  qu'il 
«  n'étoient  pas  venus  dans  le  deifei 
»  d'ufurper  ni  les  campagnes,  ni  le 
»  villes  des  autres  peuples.  Que  der 
»  nierement  M..Claudius  les  avoit  en 
»  voyé  fommer  de  fe  rendre  ,  ou  d< 
«fe  préparer  aux  fuites  équivoques  d( 
«  la  guerre.  Que  préférant  une  paù 
«  certaine  ,  quoique   peu  honorable. 
«  à  la  guerre  dont  on  les  menaçoit 
«  ils  s'étoient  d'abord  livrés  à  la  bon* 
r>  ne  foi   du  peuple    Romain  ,   aval 
»  de    fe    foumettre     à    fa     puilTance, 
«  Que  peu  de  jours    après  ,    on  leur 
«  avoit  ordonné    d'abandonner    leur 
«  ville  &leurs  terres:qu'ilsavoientfon- 
«  gé  àfe  retirer  fans  rien  dire ,  où  ils 
"pourroient  trouver  un  afyle  ;  qu'en- 
«  fiaite  on  leur  avoit  enlevé  leurs  ar- 
«  m^Sytk  enfin  tout  leur  mobilier  & 
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leurs  troupeaux.  Qu'ils  prioient  le 
Sénat   &  le  peuple  Romain  de   ne 
les  pas  traiter ,  eux  qui  s'étoient  ren- 
dus fans  avoir  commis  aucune  hof- 
tilité  ,  plus  durement  que  des  en- 
aemis  déclarée.  Le  Sénat  leur  fit  ré- 
pondre  qu'ils   avoient    eu  tort   de 
paffer  en  Italie  ,    &  de  bâtir   une 
ville  dans  un  pays  qui  ne  leur  ap- 
îartenoit  pas  ,  fans  la  permiffion  du 
Magiftrat  Romain  qui  commandoit 
ians  la  Province  :  que  cependant  il 
fapprouvoit  pas  qu'on  eût  dépouillé 
les    peuples  qui    s'étoient  rendus, 
«hi'ainfî  il  enverroit  avec  les  Âm- 
^affadeurs,  des    Commifiaires  vers 
e  Conful  ,  pour   lui  ordonner  de 
endre  aux  Gaulois  ce  qu'on  leur 
ivoit  pris  ;  mais  que  cet  ordre  n'au- 
oit  lieu  qu'autant  qu'ils  retourne- 
oient   d'où    ils     étoient    venus   : 
[u'alors    les     mêmes    CommirTaires 
Jnaiferoient    aufii  -  tôt    les    Alpes, 
>|iour  déclarer    aux  peuples   qui  ha- 
*>itent.au--delà  de  ces   montagnes, 
im'ils  euffent  à  refter  dans  leur  pays: 
*que  les  Alpes  étoient  en  quelque 
aorte  une  barrière    infurmontable  5 
«>ofée  par  la  nature  ,  &  que  ceux  qui 
I  ntreprendroient  de  la  franchir  dans 
>U  fuite  ,  s'en   trouveroient  mal.  » 
Es  CommifTaires  qu'on  fit  partir  fu~ 
rit  L.  Furius  Purpureo  ,  Q>  Minu- 


il 
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cius  ,  Se  L.  Manlius  Acidinus.  Le 
Gaulois  ayant  recouvre  ce  qui  leu 
appartenoit  légitimement,  fortirent  d 
l'Italie. 

Les  peuples  qui  habitent  au -de! 
des  Alpes  traitèrent  les  Commiflai 
res  avec  toutes  fortes  d'égards.  Le 
Chefs  déclarèrent  hautement  :  »  qu 
9>  le  peuple  Romain  avoit  montré  tro 
>j  d'indulgence  en  ne  puniffant  pas  de 
»  gens  ,  qui  ,  fortis  de  leur  pays  fan 
v  Tordre  de  la  Nation,  s'étoient  empa 
»  rés  d'un  terrein  de  la  République  ,8 
wavoient  eu  deffein  de  bâtir  un 
»  ville  fur  le  fol  d'autrui.  Que  leur  té 
m  mérité  méritoit  une  punition  rigou 
»  reufe.  Qu'à  l'égard  de  la "reftitutioi 
«  qu'on  leur  avoit  faite  ,  il  étoit 
»  craindre  que  cette  exceiîlve  bout* 
m  n'enhardît  dans  la  fuite  un  granc 
«  nombre  à  former  de  pareilles  entre* 
»  prifes.  »  Non-feulement  ils  flren 
une  réception  difliingr.ee  aux  Com 
mhTaires  Romains  ;  mais  encore  ; 
leur  départ ,  ils  les  reconduifirçnt  ave* 
des  préfents  jufqu'à  une  certaine  dif- 
tance.  M.  Claudius  ayant  chaffé  le 
Gaulois  de  fa  Province  ,  entreprit  d< 
porter  la  guerre  dans  .l'iftrie  ,  aprè 
avoir  écrit  au  Sénat ,  pour  lui  deman 
der  la  permiiflon  d'y  faire  paffer  fe 
Légions  :  elle  lui  fut  accordée.  Oi 
s'occupoit  du  projet  d'établir  uneCo- 
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mie  à  Aquilée  :  feulement  on  ne  fa-    riuficurs 
Dit  s'il  falloit  la  compofer  de  Latins ,  colonie* 
x  de  citoyens  Romains.  Enfin  on  fe  nouvelle* 
^termina  pour    les    premiers.     Les 
'riumvirs  qu'on    créa   pour    la  cou- 
aire  furent  P.  Scipion  Nafîca,  C.  Fla- 
inius  ,  &  L.  Manlius  Acidinus.  La 
ême    année  on  en    établit  deux  de 
omains,  Tune  à  Modene,  &  l'autre 
Parme  ,  dont  on  chargea  les  Trium- 
rs  M.  Emilius  Lepidus,  T..  Ebutius 
àrus  ,  &L.  Qùintius  Crifpinus.  Cha- 
îne étoit  de  deux  mille  hommes  , 
ixquels  on   diitribua  dans   le   terri- 
ire  qui    avoit    appartenu  premîere- 
ent  aux  Tofcans  ,  &  en  dernier  lieu 
ix  Boïens  ;  favoir  ,  cinq  arpents  par 
te  à  ceux  de   Modene  ,   &   huit  à 
ux  de  Parme.  Enfin  on  établit  encore 
îe  autre  colonie  de  Romains  à  Sa- 
rnia  ,  dans  le  territoire  appelle  Ca- 
ttan.  Q.  Fabius  Labeon,  C.  Afranius 
:ellio ,  &  T.  Sempronius  Gracchus 
1  furent  les  Triumvirs  ,  6c  donne- 
nt dix  arpents  à  chacun  des  colons. 
La  même  année  le  Propréteur  A. 
'érentius  battit  plufieurs  fois  les  Cel- 
bériens  près  de  l'Ebre ,  dans  le  pays 
2s  Aufetans,&  força  quelques  Pla- 
is qu'ils  y  avoient  retranchées.  L'EC 
igné  ultérieure  fut  paifible  cette  an- 
ie ,  parce  que  le  Préteur  Pub.  Sem- 
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promus  eut  [une  légère  maladie  qu 
l'empêcha  d'agir  ,  6c  que  les  Lufitan 
voyant  qu'on  ne  les  attaquoit  point 
prirent  heureufement  le  parti  de  £ 
tenir  en  repos.  Le  Conful  Q.  Fabiu 
ne  fit  non  plus  rien  de  mémorabl 
dans  la  Ligurie.  M.  Marcellus  étar 
rappelle  de  l'Iftrie,  congédia  Ton  ai 
mée  ,  &  révint  à  Rome  pour  l'afierr 
blée  des  Comices.  Il  créa  Confuls  Ci 
Beblius  Tamphilus  &  L..  Emiliu 
Paulus.Ce  dernier  avoit  été  Edile  Cu 
rule  avec  M.  Emilius  Lépidus  Cor 
fui ,  cinq  ans  auparavant  ,  après  avoi 
été  rejeté  deux  fois.  On  nomma  en 
flûte  Préteurs  Q.  Fulvius  Flaccus 
M.  Valerius  Levin.us,fi)  Pub.  Man 
lius  pour  la  féconde  fois  ,  M.  Ogul 
nius  Gallus  ,  L.  Cecilius  Den-ter  ,  t 
C.  Terentius  Irr.ra.Sur  la  fin  de  l'ar 
née  ,  on  fit  des  procédions  &  des  fi 
crifices  pour  détourner  l'effet  de  pli 
fieurs  prodiges.  -On  croyoit  qu'il  avo 
plu  r  pendant  deux  jours  dar 

la  place  .de  la  Concorde  ;  où  d'ailleui 
ubliott  que  près  des  côtes  de  S 
,   la  mer  avoit  tout  d'un  ccup  er 
£anté  iitse  nouvelle  Ifle,  qui  n'exifto 

[  i  ]  Ce  Pub.  Manlius  demande  Se  cbt'-ent  ure 
comie  fois  la  Prenne  ,  pour  fe   faire    rétablir  à*M 
Sénat,  dont  Caton  le  Cenfeur  l'a  voit  exclus  Au  ir.<  " 
c'eit  ce  que  l'on  conjeftuie* 

r 
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3as  auparavant.  Valerius  Antias  alTure 
jue  ce  fut  cette  année  que  mourut  An- 
libal  ,  après  qu'on  eue  envoyé  pou? 
set  effet  en  AmbafTade  vers  Prufias  , 
avoir,  outre  T.  Quintius  Flaminius  , 
lont  le  nom  en:  célèbre  dans  cette  af- 
àire  ,  L.  Scipion  l' Asiatique  ,  &  Pub. 
îcipion  Nafica» 
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trouve  dans  le  champ  du  Scribe  L.  Petillius  * 
ciu-dejfous  du  J articule  >  des  Livres  de  Numa 
enfermés  dans  un  cojjre  de  pierre  }  &  écrits 
en  Grec  &  en  Latin.  Mais  comme  ils  conte» 
noient  j>lufieurs  chofes  contraires  à  la  Reli- 
gion ,  le  Prêteur  entre  les  mains  de  qui  ils 
avoient  été  remis  ,  en  ayant  fak  la  lecture  a 
ajjure  au  Sénat  avec  ferment  3  quonnepou- 
yo.t ,  fans  manquer  au  refpeci  qui  étoit  dû. 
aux  Dieux  j  &  nuire  au  bien  delà  Républi- 
que ,  ni  les  lire  ,  ni  les  garder.  Et  le  Sénat 
ordonna  par  un  Arrêt  quils  fujfent  brûlés 
dans  le  lieu  oàfe  tenoic  l'ajferublèe  des  Co- 
mices. On  conduit  une  Colonie  à  Aquilée. 
Philippe  meurt  confumé  de  douleur  &  de  re- 
gret d'avoir  fait  périr  par  le  poifon  un  fils 
innocent  J'ur  les  faujfes  aceufations  de  fort 
frère.  Il  fong:  à  punir  ce  parricid*  ,  <£  à 
nommer  pour  J  on  fuccejfeur  Antigo nus  fort 
ami.  Mais  il  eft  prévenu  par  une  mort  trop 
prompte  qui  laijfc  le  Royaume  à  ferfée, 

A»  U  commencement  de  Tannée  fui-   Cn.   Be- 
vante  ,  les  Confiais  &  les  Préteurs  ti-  Mus  &  l. 
rerent  au  fort  leurs  départements  ref-  con^.dc 
*>ec"Ufs.  On  ne  pouvoit  décerner  aux  Roncj7o. 
Donfuls  que  la  Ligurie.  M.  Ogulnius 
Galius  eut  la  commifîîon  de  rendre  la 
juftice  aux  citoyens,  &  M.  Vaîerius 
celle  de  juger  les  étrangers.  Q.  Fulvius 
Flaccus  fut  envoyé  dans  l'Efpagne  ci- 
térieure  ,    Pub.  Manlius   dans  l'ulté- 
rieure ,  L.Cecilius  Denter  en  Sicile  , 
5c  C.  Terentius    Iftra  en  Sardaigne. 
On  ordonna  aux  Confuls  de  faira  des 
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levées.  Q.  Fabius  avoit  écrit  de  la  LJ 
gurie  ,  que  les  Apouants  méditoient 
une  révolte  ,  &  qu'il  étoit  à  craindre 
qu'ils  ne  fe  ietaiTent  fur  les  terres  de 
Files.  On  favoit  des  Efpagnes,  que 
les  peuples  de  la  citérieure  étaient  en 
armes,  &  que  déjà  on  fe  battoit  con- 
tre les  Celtibériens  :  que  dans  l'ulté- 
rieure ,  comme  le  Préteur  étoit  malade 
depuis  long-temps ,  l'oifiveté  &  la  dé- 
bauche avoîenc  énervé  la  difcipline 
militaire.  Pour  toutes  ces  raifons  , 
en  réiblut  de  lever  de  nouvelles  ar- 
mées  ,  &  d'envoyer  dans  la  Ligurie 
quatre  Légions  ,  compofées  chacune 
de  cinq  mille  deux  cents  hommes 
d'infanterie  ,  &  de  trois  cents  cava- 
liers ,  auxquelles  on  ajouta  quinze 
mille  fantaffins  ,  &  huit  cents  che« 
vaux  tirés  des  alliés  du  nom  Latin. 
Ces  forces  dévoient  être  celles  des 
deux  Confuls.  Ils  eurent  ordre  en  ou- 
tre de  lever  fept  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  fix  cents  cavaliers  parmi 
les  mêmes  Latins  ,  &  de  les  envoyer 
dans  la  Gaule  à  Marcus  Marcellus 
à  qui  on  avoit  continué  le  commande- 
ment, au  for  tir  de  fon  Confulat.  Enfin 
pour  recruter  aufii  les  troupes  des 
deux  Efpagnes  ,  on  enrôla  quatre 
mille  fantailinsck  deux  cents  cavaliers 
Romains  ,  &  fept  mille  hommes  de 
pied  >  avec  trois  cents   chevaux  des 
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«lies  :  &  on  prorogea  pour  un  an  le 
:ommandement  à  Q.  Fabius  Labeon 
ivec  l'armée  qu'il  avoit  dans  la  Li- 
;urie. 

Cette  année  le  printemps  fut  très- 
•rageux.  La  veille  de  la  fête  de  Pales ,  #    orage 
iir  le  midi ,  il  s'éleva  un  ouragan  fu-  çwmi,i'"u 
ieux    :  il  renverfa  plufleurs    édifices 
ant  profanes  que  facrés  ,   abattit  les 
:atues  de  bronze  qui  étoient  dans   le 
Japitole ,  enleva  la  porte  du  Temple 
e  la  Lune ,  qui  eft  fur  le  mont  A  ven- 
in /8c  la  transporta  derrière  le  tern- 
ie de  Cerès,  où  il  l'appliqua  contre 
1   muraille  ;   jeta  par  terre  plusieurs 
utres   flatues  du  grand   Cirque  avec 
2s  colonnes  qui  les  ioutenoient  j  enfin 
•niant  les  frontons  &  les  combles  de 
uelques  temples ,  il  en   fit  voler  au 
Din  les   débris.  Cet  orage  fut  mis  au 
ombre   des  prodiges  ,    &  les  Aruf- 
ices  ordonnèrent  les  cérémonies  reli- 
ieufes    d'ufage    en   pareille    circonC- 
ïnce.  On  les  employa  auiîi  à  l'occa- 
on    d'un   mulet  ,     né  ,    diibit-on, 
Reate   avec  trois  pieds  ;  &  ,   de  la 
Dudre  tombée  fur  le   temple  d'Apol- 
Dn  à  Cajete.   Pour  conjurer  ces   pro- 
iges ,    o     immola  aux  Dieux  vingt: 
randes  viclimes  ,  &  on  fit  pendant  un 
>ur  entier  des  procédons  &  des  prié- 
es dans  les  temples.  En  même  temps 
n  apprit  par  les  lettres  du  Propréteur 

Yiij 
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A.  Terentius ,  que  Pub.  Sempronius 
étoit  mort  dans î'Efpagne  ultérieure, 
après  avoir  été  malade  plus  d'un  an  : 
cette  nouvelle  fit  preffer  le  départ  des 
nouveaux  Préteurs  qui  dévoient  s'y 
rendre. 

Enfuite  le  Sénat  donna  auffi  au* 
dience  aux  AmbaîTadeurs  d'outre- 
mer. Ceux  des  Rois  Eumenes  &  Pbar- 
nace,  &  des  Rhodiens  ,  qui  furent  in- 
troduits les  premiers  ,  fe  plaignirent 
de  la  ruine  de  (i)  Sinope.  On  écouta 
aufîi  ceux  de  Philippe  ,  des  Acbéens  , 
ck  des  Lacédémoniens,  qui  étoient  ar- 
rivés dans  le  même  temps.  Après  qu'on 
eut  entendu  le  rapport  de  Marcius  , 
qui  avoit  été  envoyé  pour  examiner 
l'état  de  la  Grèce  &  de  1*  Macédoine , 
on  répondit  aux  Rois  d'Afie  &  aux 
Rbodicns ,  que  le  Sénat  enverroit  des 
Commiffaires  fur  les  lieux.  Marcius 
avoit  augmenté  les  inquiétudes  que 
Philippe  cauibit  au  Sénat;car  il  avouoi 
qu'à  la  manière  dont  ce  Prince  en  exé- 
cutoit  les  ordres  ,  il  étoit  ailé  de  juger 
qu'il  n'obéiroit  pas  plus  long-termyS 
que  la  néceiîité  ne  l'exigeroit.  Effec- 
tivement toutes  Tes  aérions  &  tous  feï 
difcours  annonçaient  fans  équivoque 
une  révolte  prochaine.  Premièrement 

[  î  ]  I!  n'eft  parlé  en  aucun  endroit  de  Tire-Live  do 
cette  ruine  de  Sinope.  Il  a  traduit  ce  paffage  mot  à  mot 
de  Polybe  ,  qui  ne  s'explique  pas  plu;  au  long. 
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il  fît  parler  dans  l'Emathie  ,  autrefois 
appellée  la  Péonie  ,  prefque   tous  les 
citoyens    des  villes  maritimes  ,  avec 
leurs  enfants  &  leurs  efclaves  :  il  mie 
dans   ces  places  des    Thraces   ck   au- 
tres barbares,  fur  la  fidélité  defquels 
il  comptoit  davantage  dans  la  guerre 
coifrre  les  Romains.  Cette  opération 
excita  de  grands  murmures  dans  toute 
[a    Macédoine  ,  Se  parmi  ceux  qui  fe 
voyoient   forcés    d'abandonner    leurs 
Dieux  Pénates  avec  leurs  femmes   8c 
leurs enfans. Peu  renfermoientleurdou-   * 
leur:  Pair  retentiifoit  des  exécracions 
qu'ils  prononçoient  contre  le  Roi  Cent 
ménagement  :  la  haine  triomphoit  de 
la  crainte.  Ce  Prince  aigri  par  le  ref- 
entiment  des  peuples ,  fufpedtoit  tous 
les  hommes ,  tous  les  lieux  ,  &  tous 
les  infiants.  Enfin  il  déclara  ouverte- 
ment que  fa   perionne   ne   feroit  pas 
en  fureté,  s'il  ne  tenoit  enfermés  les 
enfants  de  ceux  qu'il  avoit  fait  mou- 
rir ,  &  s'il  ne  s'en  défaifoit  fuccefli- 
yement. 

Cette  inhumanité  affreufe  en  elle-  A#ion  w. 
même  ,  le  devint   encore  davantage  roïque  de 
par   la    fin   tragique  de  toute  une  fa- Tncoxcnc* 
mille.    Plusieurs   années    auparavant , 
Philippe  avoit  fait   tuer    Hérodique  , 
Prince  des  Theffaliens.    Par  la   fuite 
1  fit  périr  aufii  fcs  gendres,  Ses  filles, 

Y  ïr 
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Théoxene  <k  Archo    étoient    reliées 
veuves  avec  chacune  un  fils  encore  en 
bas  âge.  Théoxene  fut  recherchée  de 
plufieurs  partis  qu'elle  refufa.  Archo  fa 
fœur  époufa  Poris ,  Prince  des  Eneates, 
&  mourut  après  lui  avoir  donné  plufieurs 
enfants  qu'elle  laifia  tous  fort  jeunes. 
Alors  Théoxene,  pour  élever  fou? fes 
yeux  les  enfants  de  fa  fœur ,  confentit  à 
époufer  Poris  j  &  prenant  envers  fes  ne- 
veux les  fentimens  d'une  mère  ,  elle  en 
avoit  autant  de  foin  que  de  fon  pro- 
pre fils.    Lorfqu'elle  eut    appris  l'or- 
dre du  Roi  pour   arrêter   les  enfants 
de  ceux     qu'il  avoit  fait    périr  ;  per- 
fuadée  qu'ils  feroient  expofés  à  l'in- 
fâme brutalité,   non-feulement  de  ce 
Prince  ,  mais  encore  des  gardes ,  elle 
conçut  un  defTein  atroce  ,  &  ofa  dé- 
clarer qu'elle  les  égorgeroit  tous  de 
fa  propre  main  ,    plutôt  que  de  per- 
mettre qu'ils  tombaient  en  celles  de 
Philippe.  Poris  rejetant  avec  horreur 
cette  exécrable  propofition,  dit  à  fou 
epoufe  qu'il  les  tranfporteroit  à  Athè- 
nes ,    chez  des  amis  fidèles ,  Se  qu'il 
feroit  lui-même  le  compagnon  de  leur 
exiî.    Ils    partent    de    Theffalonique 
pour  la  ville  d'Eneas,  afin  d'affiiler  à 
un   facrifice    folemnel  que    les  habi- 
tants y  faifoient  en  l'honneur  d'Enée 
leur  fondateur.  Après  avoir  employé 
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e  jour  à  cette  cérémonie  &  au  feilin 
ui  la  fuivit ,  iorique  tout  le  monde 
toit  endormi ,  à  la  troisième  veille  de 
a  nuit  ,  ils  fe  rendent  à  bord    d'un 
aiifeau  préparé  par  Poris  ,  &  lèvent 
ancre  comme  pour  retourner  à  Thef- 
ilonique  ;  mais  ils  avoient  deiTein  de 
afîer  dansl'Eubée.  Cependant  au  mi- 
eu  des  efforts  inutiles  qu'ils  faiibient 
•our  vaincre  le  vent  contraire,  l'au- 
Dre  les  furprït  non  loin  de  la  terre  , 
:les  Officiers  de  Philippe  qui  étoient 
répofés  à  la  garde  du   port,  envoye- 
înt  un  Brigantin  armé  pour  ramener 
2  vaifTeau  ,  avec  un  ordre  exprès  de 
e  pas  revenir  fans  lui.  Déjà  Poris  fe 
oyoit  fur  le  point  d'être  abordé.    Il 
shorre  vivement  les  rameurs  &  les 
atelots  :  de  temps  en  temps  élevant 
s  mains  au  ciel,  il  imploroit  le  fé- 
murs des  Dieux.  Mais  la  femme  plus 
(terminée  ,    &    revenant    au    projet 
telle  méditoit  depuis  long -temps, 
•épara  le  poifon  6k  le  fer  ;  &  préien- 
nt  aux  yeux  une  coupe  &  des  épées 
jes  ;  >■>  la  mort ,  dit-elle  >  eft;  le  feul 
moyen  d'échapper  à  la  tyrannie.  Pour 
arrivera  la  mort,  voici  deux  che- 
|  mins  ;  choififfez  celui  que  vous  ai- 
Lmez  le  mieux  ,  &  "par- là   dérobez- 
vous    aux   outrages  du    defpotifme. 
Allons  ,   mes  enfants  ;  ck  d'abord, 
vous  qui  êtes  les  plus  âgés ,  failli- 

Y   v 
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?>  fez  le  fer,  ou  prenez  la  coupe ,  fi  une 
9i  mort  moins  prompte  &  moins  géaé- 
5?  reufevous  plaît  davantage. '?Tout-à- 
la-fbisles  ennemis  approchoient,& l'in- 
trépide Theoxene  infiitoit  vivement. 
Ses  fils  Se  fes  neveux  ayant  péri,chacun 
parle  genre  de  mort  qu'il  voulut  choiflr, 
on  les  jeta  encore  tout  palpitants  hors  du 
vaifTeau.  Alors  Theoxene  tenant  em- 
brafleion  mari  qui  lafuivit,  s'élança  à  la 
mer.Lesfoldats  de  Philippe  fe rendirent 
maîtres  du  vanTeau  ,  fans  y  trouver 
ceux  qui  le  commandoient.  Cette  fan- 
glante  tragédie  donna  une  nouvelle 
activité  à  la  haine  qu'on  portoit  déjs 
au  Roi  ;  &  l'on  fe  permettoit  publi- 
quement contre  lui  &fes  enfants  mille 
imprécations,  Bientôt  exaucées  de  tou< 
les  Dieux  ,  elles  furent  la  caufe  des 
fureurs  qui  le  portèrent  à  ver.fer  lui- 
même  le  fang  de  fon  fils. 
Perfce  Perfée,  en  effet,  voyant  que  î'amouî 
inédite  la  g^  l'eftîme  des  Macédoniens  pour  for 
Fonftere.  frère  Demetrius  augmentoit  de  joui 
en  jour  9  ainfi  que  le  crédit  de  ce 
Prince  à  Rome,  crut  qu'il  ne  pourroii; 
plus  parvenir  au  trône  que  parle  crime: 
il  tourna  de  ce  coté  toutes  fes  pen- 
fées.  Mais  ne  fefentantpas  en  état  d'exé- 
cuter par  lui-même  le  projet  qu'il  médi- 
toit  lâchement,  il  fe  mitàfonderàmots 
couverts,  chacun  de  ceux  quiavoieni 
la  confiance  de  fon  père  j  6c  d'abord 
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quelques-uns  d'entr'eux  témoignèrent 
du  mépris  pourfes  proportions ,  parce 
qu'ils  comptoierit  plus  fur  Demetrius. 
JMaisquandilss'appercurentquelahaine 
ie  Philippe  pour  les  Romains  aug- 
nentoit  de  jour  en  jour  ,  6c  que  Per- 
cée entroit  dans  les  f  entiments  de  fon 
?ere  ,  autant,  que  Demetrius  s'atta- 
:hoit  aies  combattre  ;  prévoyant  que 
:e  jeune  Prince  feroit  à  la  flnviclime 
des  pièges  d'un  frère  dont  il  ne  fe  mé- 
loit  pas  ,  tk  perfuadés  qu'il  étoit  de 
a  politique  de  concourir  à  un  événe- 
ment qui  arriveroit  néceiTairement,  8e 
ie  favorifer  le  parti  du  plus  fort ,  ils 
^e  joignirent  à  Perlée  ,  &  remirent  à 
exécuter  chaque  opération  difléren- 
:e  en  fon  temps.  Ils  fe  bornèrent  pour 
ors  à  exciter  de  plus  en  plus  le  Roi 
:ontre  les  Romains,  &  à  lui  infpi- 
•er  des  projets  de  guerre  qu'il  n'avoit 
léja  que  trop  à  cœur.  Et  afin  d'augmenter 
le  jour  en  jour  les  foupçons  contre  Dé- 
netrius^ilsaffecloient  dans  les  conver- 
sations de  parler  des  Romains  avec  mé- 
pris. Les  uns  fe  moquoient  de  leurs 
nœurs  &  de  leurs  ufages  ;  d'autres  ra- 
)alifoient  le  mérite  de  leurs  explovs: 
:eux-ci  faifoient  des  peintures  gro- 
kfques  de  Rome  ,  qui  n'étoit  point 
mcore  décorée,  &  qui  n'avoit  aucun 
édifice  ^    ni  public   7  ni  particulier  5 

y  y} 
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ceux-là  paflbient  en  revue  les  plus 
considérables  de  la  République  ,  êc 
les  tournoient  tous  en  ridicule.  Le 
jeune  Prince,  &  par  aiFeclion  pour  le 
nom  Romain,  "&  par  rivalité  contre  Ton 
frère,  défendoit  indiicrétement  tout 
ce  qu'on  arfectoit  d'attaquer,  &  fe  ren* 
dantainfi  fufpecl:  à  Ion  père  ,  il  favo* 
riibit  les  accufations  de  (es  ennemis- 
AuiTi  Philippe  ne  lui  faifoit  aucune 
part  de  Tes  projets  contre  les  Ro- 
mains; n'ayant  piusde  confiance  qu'en 
Perlée ,  il  paffoit  avec  lui  les  jours  &  les 
nuits  à  prendre  les  mefures  relatives 
à  cette  grande  entrepriie.  Cepen- 
dant ceux  qu'il  avoit  envoyés  vers 
les  Raflarnes  ,  chercher  des  trou- 
pes auxiliaires  ,  étoient  revenus  ;  i!s 
avoient  amené  plufieurs  jeunes  gens 
de  qualité  ,  &  quelques-uns  même  de 
race  Royale,  Un  d^entr'eux  oiFroit  fa 
fceur  en  mariage  au  fils  de  Philippe  ; 
&  cette  alliance  avoit  relevé  le  cou- 
rage du  Roi.  De  quoi  nous  fervent 
tous  ces  avantages  ,  dit  alors  Perlée  î. 
Des  fecours  étrangers  r;e  peuvent 
rien  contre  un  ennemi  domeitique. 
Nous  avons  dans  notre  fein  ,  je  ne 
veux  pas  dire  ,  un  traître  ,  mais  au 
moins  un  efpion  :  les  Romains,  de- 
puis qu'il  a  été  chez  eux  en  ôsage  ,. 
nous  ont  rendu  fon  corps  ,  mais, 
pofledent  fon  cœur.  Prefque  tous  le$ 
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vïacédoniens  ont  les  yeux  attachés 
tir  lui  ,  &  le  flattent  de  n'avoir  poing 
i'autreRoi  que  celui  qui  leur  fera  donné 
>ar  les  Romains.  Ces  difcours  faifoient 
me  vive  imprefîion  fur  l'eiprit  du 
neillarddéja  ulcéré  ;  6k  il  lesrecueil- 
oit  dans  Ion  ame ,  Tans  prefque  rien 
.nnoncer  fur  Ton  vifage. 

Le  temps  arriva  de  faire  la  revue 
uftraîe  de  l'armée.  Voici  en  quoi 
•onfifte  cette  cérémonie.  On  coupe 
me  chienne  en  deux  parle  milieu  dur 
orps ,  &  on  place  lur  le  chemin  une 
noitié  avec  les  entrailles  à  droite,  8c 
autre  moitié  à  gauche.  Alors  les  trou- 
>es  armées  défilent  entre  ces  deux 
>ortions    de    la    viclime.     On   porte 

la  tête  les  armes  de  tous  les  Rois 
le  Macédoine  ,  depuis  l'origine  de 
a  Monarchie.  Le  Prince  paroit  en- 
suite accompagné  .de  Tes  enfants.  ïm- 
nédiatement  après  s'avancent  la  co- 
urte Royale  &  les  Gardes  du  Corps, 
^a  marche  eft  fermée  par  le  refte  des 
oldats  Macédoniens.  Les  deux  fils  du 
\6i  étoient  à  fes  côtés  ;  Perlée  âgé 
le  trente  ans,  &  Demetrius  d'environ 
ringt-cinq  ;  l'un  dans  la  force  ,  &  l'an» 
re  dans  la  fleur  de  la  jeunerTe  :  ils 
ivoient  ce  degré  de  maturité  qui  dévoie 
aire  le  bonheur  de  leur  père,  s'il- eût  fn 
e-goûter.  C'éroit  la  coutume  x  après  la 
œémonie  relig.ieufeaque  l'armée  fit  di- 
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vcrfes  évolutions,  fe  partageât  en  deux 
corps  5  êc  donnât  le  fimulacre  d'un  com- 
bat. Les  jeunes  Princes  furent  nommés 
pour  Généraux  dans  ce  divertifiement 
guerrier.  Cependant  l'aclion  devint  fé- 
rieufe,&  onfe  chargea  de  part  &  d'autre 
comme  s'il  eût  été  queftion  de  décider 
de  la  ronronne.  Quoiqu'on  ne  fût  armé 
que  de  barons,  il  ne  laiffa  pas  d'y  avoir 
du  fang  répandu  ,  êk  il  ne  manqua  que 
le  fer  pour  offrir  le  fpedtacle  d'une 
bataille  dans  les  formes.  Le  parti  de 
Demeurais  eut  de  beaucoup  l'avantage 
frr  l'autre.  Perfée  en  fut  piqué  au  vif. 
Mais  ceux  de  fes  amis  qui  voyoienc 
mieux  les  chofes,s'en  réjouirent,  & 
lui  reprélenterent  que  ce  triomphe 
même  fournirait  l'occafion  de  perdre 
Demetrius. 

Les  deux  Princes  ce  jour-là  traitè- 
rent ceux  de  leurs  amis  qui  avoient 
été  du  combat ,  8c  donnèrent  à  fouper 
chacun  de  ion  côté  ;  Perfée  s'étant 
refuie  à  l'invitation  defon  frère.  Com- 
me c'étoit  une  fête  folemnelle  ,  &  que 
les  convives  ,  jeunes  &.  de  bonne  hu- 
meur 5  fe  provoquoient  mutuellement, 
on  but  à  longs  traits  de  part  &  d'au- 
tre. On  parla  beaucoup  du  combat: 
chacun  lançoit  des  épigrammes  fur 
ceux  du  parti  contraire  ,  &  les  chefs 
mêmes  ne  furent  pas  épargnés.  Perlée 
avoir  détaché  un  de  fes  convives  pour 
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aller  recueillir  ce   qui  fe  difoit  chez 
fon  frère.    L'obiervateur  inciifcret  fe 
lahTa    prendre    par      quelques    jeunes 
gens  fortis  de  la    falle    qui  le    mal- 
traitèrent fort.  Sans   être  inilruit   de 
ce   qui   s'étoit  parlé  ,   que     n'allons- 
nous  >  dit  Demetrius ,  boire  avec  mon 
frère  ?  &  file  (buvenir  du  combat  lui 
donne  encore  de  l'humeur  ,  difiipons- 
la  par  notre  franchife  &  notre  gaieté  ? 
Tous  s'écrièrent  qu  ils  étoient  prêts  à 
le  fuivre  ,  excepté  ceux  qui   avoienr. 
maltraité  l'efpion  de  Perfée  ,  &   qui 
appréhendoient  lesrepr^iailles.  Deme- 
trius les  ayant  aufli  entraînés  avec  lui , 
ils  cachèrent  des  crées  fous  leurs  ha- 
bits ,  pour  être  en  état  de  fe  défendre, 
jfi  on  les  atraquoit.  Rien  ne  peut  être 
fecretdans  les  divifions  domefliques. 
Les  demeures  des  deux  Princes  étoient 
remplies  d'efpions  &  de  traîtres  :  un 
d'entr'eux  courut  avertir  Perfée  ,  que 
quatre   jeunes    gens   armés    vendent 
avec  Demetrius.  Perfée  en  favoit  bien 
la    véritable     raifon    ;   car    il   avoit 
appris  que   c'étoient  juflement    ceu£ 
qui  avoient  battu  fon  convive.   Mais 
pour  rendre  leur  démarche  fufpeéte  ? 
il  fit  fermer  la  porte  :  alors  du  haut  de 
la  maiibn  &  par  les  fenêtres  qui  don- 
noient  fur    la   rue  ,     il  arrête     cette 
troupe  ,  qui   vouîoit  fe  divertir  avec 
lui  3  &  l'empêche  d'entrer  ,  comme  fi 
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elle  venoiti'afTafriner.Demetrius  que  le 
vin  échauffoit ,  fe  plaignit  un  peu  haut: 
de  ce  qu'on  lui  refufoit  la  porte  ,  &: 
retourna  fe  remettre  à  table,  fans  rien 
favoir  de  tout  ce  qui  s'étoit  parlé. 

Le  lendemain  Perfée  ,  dès  que  le 
Roi  fut  vîfible ,  entra  dans  fon  appar- 
tement ,  & ,  l'air  confterné  à  la  vue  de 
fon  père  ,  fe  tint  debout  éloigné  fans 
mot   dire.    Ce  Prince  s'étant   informé 
de  fa  fanté  ,  lui  demanda  la  caufe  de 
la  triflefle  où  il  le  voyoit  plongé.  Sa-., 
Perfée  »c-  chez,répondit  Perfée,que  je  ne  conferve 
^,or^.iiDe"la  vie  que  par  une  protection  particu- 
^evantfonliere  des  Dieux.  Ce  n'eit  plus  par  des- 
Pere-         trames  fecretes  que  mon    frère  cher- 
che à  me  l'ôter.  Il  efl  venu  cette  nuit 
dans  mon  palais  avec  des  gens  armés 
pour  m'affailiner.  Les  portes  en  étoienr. 
fermées,  &  ce  n'eit  qu'àla  faveur  d'une 
enceinte  de  muraille,  que   j'ai  échap- 
pé  à    fa   fureur.  Après  avoir  caufé   à 
fon  père  un  effroi  mêlé  d'étonnement;. 
fi  vous  pouvez  m'entendre  ,  ajouta-t- 
il ,  je  vous  donnerai  la  preuve  com- 
plète  de    ce    que    j'avance.     Philip- 
pe l'aiïura  qu'il  l'écouteroit  ,    &   fit: 
appelîer  aufli-tôt  Demetrius  :  il  manda 
en  même  tempsdeux  de  fes  anciensOiE- 
ciers  Lyiimachus  &    Onomaflus  ,  qui 
croient  reliés  neutres  dans  le  démêlée 
des  Princes  ,  &  qui  ne  paroiffoient  plus* 
que  rarement  au  Palais.  Son  defleia- 
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étoit  de  les  confulter  fur  la  manière 
dont  il  devoit  le  conduire  dans  cette 
circonflance.  En  les  attendant ,  il  fe 
promena  feul  agité  de  différentes  pen- 
fées  ,  &  fon  fils  fe  tenoit  debout  à  l'é- 
cart. Quand  on  eut  annoncé  qu'ils 
etoient  arrivés  ,  le  Roi  parla  dans  une 
pièce  plus  reculée  avec  les  deux  amis  9 
&  deux  Gardes  du  Corps  :  il  permit  à 
fes  fils  d'entrer  avec  chacun  trois  de 
leurs  gens  fans  armes.  Là  s'étant  placé 
fur  un  fiege  ;  ??  Père  infortuné  ,  dit- 
»  il  ,  me  voici  donc  établi  Juge  en-  DifC0UfS 
h  tre  mes  deux  fils  ,  l'un  accuiateur  ,  de  phiHp- 
v  &  l'autre  accufé  de  parricide  :  je  ^^Jfeï 
»  ne  puis  éviter  la  honte  de  trouver  deSx  ûliT 
»  pawni  les  miens ,  ou  un  coupable  , 
»  ou  un  calomniateur.  Depuis  long- 
t>  temps  je  redoutois  cet  orage  :  j'avois 
»  remarqué  entre  vous  des  regards 
9>  qui  n'étoient  rien  moins  que  frater- 
»nels,  &  j'avois  entendu  certaines 
m  exprefiions  qui  les  accompagnoient. 
»  Mais  je  me  flattois  quelquefois  que 
»  vos  reffentiments  pouvoient  s'étein- 
>;  dre,&vosfoupçonsle  détruire  :  jefai- 
»  fois  réflexion  que  même  des  Nations, 
r  rivales  ck  jaloufes  ,  avoient  quitté 
55  les  armes  pour  faire  un  Traité  de 
|9  paix  ;  &  que  les  haines  de  plufîeurs 
»  particuliers  avoient  eu  un  terme. 
9)  J'aimois  à  croire  que  vous  vous  rap- 
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*j  pelleriez  enfin  les  nœuds  du  fang  qui 
*>  vous  unifient,  l'innocence  c  e  vos  pre- 
"  raieres  années,  la  tendre  amitié  qui 
&  régnoit  alors  entre  vous  ;en  un  mot, 
»  mes  leçons  paternelles,cui  peut-êtrej 
?>  hélas  î  ont  été  trop  inutiles.  Com- 
»bien  de  fois  m'eft-  il  arrivé  en  votre 
?>  préfence ,  de  m'élever  contre  ces 
»  frères  malheureux  que  la  ciiiccrde 
«  défunit  ,  &  de  vous  rapporter  ia  fin 
*>  déplorable  de  plufieurs  ,  qui  après 
»  s'être  perdu  eux  -  mêmes  ,  ont 
»  caufé  la  ruine  de  leurs  enfants  , 
9>  de  leurs  maifons  &  de  leurs  Etats  ! 
»  A  ces  exemples  funeftes,  j'en  oppo- 
»  fois  d'autres  tout  contraires  ;  je  vous 
n  citois  l'union  des  deux  Rois  de  I  a- 
7}  cédémone  ,  laquelle  fut  durant  plu- 
»  fieurs  fiecles  leur  falut  &  celui 
»  de  la  patrie;  tandis  eue  cette  Pé- 
»  publique  a  été  ruinée  ,  quand  s'eft 
»  introduit  l'ufage  d'attirer  chacun  à 
»  fol  toute  l'autorité.  Je  vous  fai- 
»  fois  encore  obferver  que  ces  deux 
*>  frères  célèbres  (  î  )  Eumenes  & 
p>  Attalus ,  après  des  commencements 


[É'i-]  Plutarque  rapporte  qt.'Apoîîonide  ,  more  de 
ces  Princes  ,  avoir  coutume  de  dire  que  ce  qui  la  Hac* 
toit  le  plus  ,  e'toit  de  voir  fon  fils  aine' ,  non  pas  poin- 
ter le  fceptre&  la  couronne  ,  mais  marcher,  fanVavoir 
rien  à  cra^ndrr,  au  milieu  de  Tes  deux  frères  armes  qui 
lui  ferveient  de  Gardes  du  Corps. 
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«  fï  foibles,  qu'ils  avoient  prefque  hon- 
«  te  de  prendre  le  nom  de  Rois,  né- 
I  toient  enfin  parvenusque  par  la  con- 
I  corde  fraternelle  à  égaler  Antiochus 
I  &  tous  les  Monarques  de  nos  jours. 
I  J'ai  pris  mes  preuves  jufques  chez  les 
«  Romains  ,  en  rappeliant  des  faits 
»  dont  j'avois  été  témoin  moi-même, 
«  ou  que  j'avois  oui  raconter  :  je  vous 
»  nommois  les  deux  Quintius,Titus& 
«  Lucius  contre  qui  j'ai  fait  la  guerre  ; 
»  les  Scipions  Pub.  &  Lucius  qui  ont 
«  vaincu  Antiochus  ;  enfin  le  père  ëc 
«l'oncle  de  ces  derniers,  leiquels  ont 
«  vécu  dans  une  intimité  confiante,  Se 
«  que  la  mort  même  n'a  point  iéparés, 
«Mais  ni  le  crime  des  uns  ,  &  la 
«fin  tragique  qui  en  a  étéîafuire, 
«  n'ont  pu  vous  arracher  au*  fureurs  de 
«  la  dilcorde  ;  ni  la  (ageife  des  autres, 
«  &  leurs  iuccès,  vous  ramener  à  des 
9>  fentiments  plus  raiibnnables.  De 
«  mon  vivant,  tandis  que  je  refpire  en- 
«  core,  vous  avez  voulu  d'avance  3  par 
«  une  avidité  coupable,  entrer  en  par- 
n  tage  de  ma  dépouille.  Vous  épargnez 
»  mes  jours ,  jufqu'à  ce  que  furvivant  à 
»  l'un  de  vousdeux,jelaiffe  à  l'autre  un 
«  droit  non  équivoque  au  trône.  Vous 
«  ne  pouvez  fouffirir  ni  frère,  ni  père. 
»  Il  n'y  a  plus  rien  de  refpcctable,  rien 
«  de  facré  pour  vous  :  l'ambition  in- 


Ç24  Histoire  R  c  m  a  ïn  ê } 

»  fatiable  de  régner  a  remplacé   tous  ï 
&  les  autres  fentiraents.  Pariez  ,  fouil-  ji 
m  lez  mes  oreilles  paternelles  :   cm-  ï 
»  ployez   des  accufations  pour    vous  I 
?>  détruire  ;   bientôt  vous  employerez  I 
??  le  fer.  Produifez  hautement  tout  ce 
99  que  vous  pouvez    de  véritable  3   ou  | 
9)  tout  ce  qu'il  vous  a  plu  d'inventer» 
?>  Mes   oreilles  font  ouvertes,    pour 
99  fe    fermer     enfuite    aux     délations 
99  clandellines  que    vous  feriez    l'un 
99  contre  l'autre.  «   Ce  difcours  pro- 
noncé avec  fureur  ,  arracha  des  larmes 
à  tous  ceux  qui  étoient  préfents;  <k  ce 
ne  fut  qu'après  un  long  &  morne  fa- 
ïence ,  que  Perfée  prit  enfin  la  parole 
en  ces  termes  : 

99  II  falloir  fans  doute    ouvrir    ma 

Difcours  »  porte    pendant    la    nuit  ,    recevoir 

^c    Per^ee^Une   troupe    de    jeunes     débauchés 

contre  De-  .  .    *       .  >  ,    . 

metiius.  »  qui  avoient  les  armes  a  la  main  ,  & 
??  préfenter  la  gorge  au  fer jpuifqu'on nfi 
99  croit  pas  le  crime  à  moins  qu'il  ne 
99  foit  commis ,  &  qu'après  avoir  man- 
99  que  d'être  viétlme  de  la  trahiibn  , 
99  j'entends  les  mêmes  reproches  que 
99  le  lâche  &  le  traître  qui  en  vou- 
99  loît  à  ma  vie.  Je  ne  m'étonne 
99  plus  s'ils  publient  que  vous  n'avez 
?j  d'autre  fils  que  Demerrius ,  ck  s'ils 
?9  me  traitent,  moi  ,  d'enfant  fup- 
99  pofé  &  de   bâtard.    Car  fi   j'avois 
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*>  le  rang  ,  fi  i'avois  les  droits  d'un  fils 

«  dans  votre  cœur  ,  vous  ne  ievinez 

w  pas  contre  moi ,  qui  me  plains  des 

V  pièges    que  j'ai  découverts  ,   mais 

h  contre  celui  qui  les  a  dreffés  ;  &  ma 

«  vie  ne  vous  paroitroit  pas  affez  peu 

"  précieufe,  pour  n'être  touché  ni  du 

»  danger  que  j'ai  déjà  couru,  ni  de  celui 

P  auquel  m'expofe  l'impunité  des  cou<- 

p  pables,  s'ils  l'obtiennent.  C'en:  pour- 

v  quoi,  s'il  faut  mourir  fansfe  plaindre, 

p  taifons-nous  ;  8c  prions  feulement  les 

«Dieux  que  l'attentat  commencé  fur 

»  ma  perfonnefe  borne  à  elle  ;  &  qu'en 

»  me   perçant  le  flanc  ,  on  ne  cher- 

P  die  point  à   pénétrer  jufqu'à  vous  : 

»  mais ,  s'il  m'eft  permis  de  faire  ce 

»  que  la  nature  même  fuggere  à  ceux 

w  qui  fe    trouvant  attaqués    dans    un 

»  defert  implorent  le  fecours  des  mor- 

v  tels  qu'ils   n'ont   jamais  vus  ;  fi  en 

«  voyant  le  fer  levé  fur  ma  tête,  je  puis 

«  pouffer   un   cri   ;    je   vous    en    con~ 

>' jure,  ô  mon  père,  par  ce  nom  facré 

*«  (  vous  favez  depuis  long-temps  qui 

f>  de  nous  deux  l'a  plus  refbeclé)écou- 

??  tez-moi  ;  comme  fi  attiré  par  mes  cris 

«  redoublés  &  mes  gémiffements  dans 

»  les  ténèbres ,  vous  fufîïez  accouru  à 

»  mon  aide  ,  &  que  vous  eufîîez  furpris 

»  Demetrius    devant    ma  porte  ,    au 

«milieu  de  la  nuit,  avec  une    troupe 

;;  de  gens  armés.  Les  plaintes  que  1$ 
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»  danger  m'auroit  alors  arrachées  , 
«  vous  les  entendez  maintenant. 
»  Non  ,  mon  frère  ,  il  y  a  long-temps 
yy  que  nous  ne  vivons  plus  enfemble 
5?  dans  la  familiarité  de  la  table. 
99  Vous  voulez  absolument  régner.  A 
99  votre  ambition  s'oppofe  mon  âge  t 
yy  s'oppofe  l'ufage  immémorialdeîalVîa- 
yy  cédoine  ,  s'oppofe  le  droit  des  gens  , 
y>  peut  -être  même  la  volonté  d'un 
9?  père.  Ma  mort  feule  peut  les  lever 
»  tous  cesobllacles.  Il  n'y  arien  que 
p  vous  ne  tentiez  ,  rien  que  vous 
yy  ne  mettiez  en  œuvre.  Jufqu'à  pré- 
*>  fent  ,  ou  mes  précautions  ,  ou 
■>y  mon  bonheur  m'ont  fauve  de  voï 
99  mains  parricides.  Hier  ,  peu  s'er 
yy  fallut  que  d'une  cérémonie  de  Reli 
yy  gion ,  &  d'un  fpeclacle  deitiné  ai 
yy  plaifir  ,  vous  ne  flfîiez  un  comba' 
yy  fanglant  :  &c  )e  n'ai  évité  la  mon 
"  qu'en  me  laifTant  vainc  t  moi  & 
«les  miens.  Après  cet  exercice  ,  oî 
99  vous  avez  montré  toute  Panimofitc 
»  d'un  ennemi  ;  cependant  comme  { 
yy  ce  n'eût  été  qu'un  jeu  entre  deu> 
»  frères  ,  vous  avez  voulu  m'entrai. 
99  ner  à  votre  table.  Croyez  -  vous 
yy  mon  père ,  que  j'euffe  mangé  avec 
yy  des  convives  défarmés  ;  tandis  qu'il 
9}  font  venus  en  armes  me  trou 
yy  ver  ,  fous  prétexte  d'une  partie  àt 
p  plailir  ?  Croyez-vous  que  la  nuit  y 
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»  n'eufTe  rien  eu  à  craindre  de   leurs 
9)  épe'es,moi  qu'avec  defimples  bâtons, 
»  en  votre  préfence,  ils  ont  penfé  af- 
»  fafïiner.  Quoi ,  à  cette  heure  de  la 
»  nuit!  Quoi,  maigre  notre  haine  re'ci- 
»  proque  !  Quoi,  avec  des  jeunes  gens 
b  munis    de  poignards  ,  vous  venez 
»  dans    ma  maifon  !   Je  n'ai   oie  me 
»  rifquer  à  louper   dans  la  vôtre  ,  Se 
»  vous,  buveur,  qui  venez  fuivi  de 
»  latellites    ,  je    vous    recevrai   dans 
»  la    mienne  ?  Si  la    porte  en  eût  été 
»  ouverte  ;  mon  père  ?  vous  ordon- 
»  neriez  les    apprêts    de     mes    funé- 
»  railles ,   dans  ce  moment  même  où 
»  vous   e'coutez  mes    plaintes.  Je  ne 
v  parle  point  ici  en  aceufateur  qui  ca- 
fp  lomnie  impudemment  fur  des  con- 
»  jectures  équivoques.  Quoi  \  peut-il 
»  nier  qu'il  ne  fe  foit  prefente  a  ma 
»  porte  avec  une  troupe  nombreufe  ? 
"  Peut-il  nier  qu'il  n'eût  avec  lui  des 
»  gens  armés?  Ceux  que  je  vous  nora- 
*>merai  «  faites -les  venir.    On  peut 
"tout  ofer  fans   doute    après  un  pa- 
y>  reil  attentat  ^cependant  ils  n'oferont 
»  nier  ce  fait!  Si  arrêtés  dans  l'encein- 
»  te  de  ma  maifon  avec  le  fer  qu'ils 
»  pprtoient  ,  je    les  amenois   à  vos 
I  pieds  ,  vous    feriez  convaincu   du 
»  crime  r^que  leur  aveu  vous  tienne 
»  lieu     d'une    preuve  ^convaincante. 
»  MaudhTez  maintenant  la  fatale 
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?>  ambition   de  régner  :  invoquez  les 
??  furies    vengereffes    qui   pouriuivent 
?>  les  frères  parricides.   Mais ,  ô   mon 
?>  père  ,     que    vos    malédictions    ne 
??  foient  point  aveugles,   examinez  la 
»  vérité  ,  ne  confondez  pas  avec  le 
»  traître  la  victime  de  la  trahifon  :  la 
9*  tête  coupable  doit  feule  être  mau- 
9}  dite.  Que  celui  qui  a  eu  defTein  de 
9)  tuer  fon  frère  ,  foit  expofé  à  la  co- 
9->  1ère  des  Dieux  qui  vengent  les  pè- 
gres offenfés  :  que  celui  qui  a  été  fur; 
»  le  point  de  périr  par  la  main  d'un 
9>  frère  ,  trouve  un  afyle  dans  la  corn- 
9>  paillon  &  dans  la  juftice  paternelle. 
99  Car  où  me  réfugier  ,  moi  qui  n'ai 
??  pu  être  en  fureté  ni  durant  la  revue 
?>  foiemnelle  de  votre  armée  ,  nipen- 
?>  dant  l'exercice  militaire  dont  cette 
9)  cérémonie  religieufe  a  été  fuivie 
??  ni  au   milieu   de  ma  maifon  ,  ni  à 
?>  table    avec  mes  amis  ,  ni  dans   le 
?>  fein  de  la  nuit  que  la  nature  a  def 
??  tinée  au  repos  des  mortels?  Si  je  me 
9}  rends  à  l'invitation  de  mon  frère , 
9)  il  faut  périr  :  fi  je  reçois  mon  frerej 
9>  qui  fe  préfente  à  ma  porte  ,  il  faut 
??  périr.  Soit  que  j'aille  ,  foit  que  je 
93  refte  ,  je  ne  puis  éviter  les  pièges,; 
?y  Où  donc  faut41  me  retirer  ?  Je  n'ai 
99  jamais  fait    ma  cour   à   perfonne  :  \ 
i; mon  père,  je  n'ai  recherché  que  la  i| 

7>  protection  < 
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I  protection  des  Dieux  &  la  vôtre; 
w  celle  des  Romains  n'eif.  pas  pour 
»?  moi:  ils  ibubaitent  ma  perte,  par- 
I  ce  que  je  partage  vos  reffentiments 
>>  contre  eux  y  parce  que  je  fuis  indi- 
I  gné  de  voir  qu'ils  vous  ont  enlevé 
I  tant  de  villes,  tant  de  Nations  ,  ÔC 
I  tout  récemment  la  côte  maritime  de 
I  Thrace.Tant  que  vous  &  moi  fubfif- 
I  terons ,  ils  n'efperent  pas  devenir  les 
I  maîtres  de  la  Macédoine  ;  mais  il 
I  une  fois  le  crime  de  mon  frère  m'a- 
I  voit  fait  périr,  &  que  la  vieillerie 

>  vous  eût  conduit  au  tombeau  ,  ou 
I  que  même  on  fe  fût  difpenfé  de  l'at- 
I  tendre  ,  ils  font  bien  afîurés  qu'ils 
j  difpoferont  du  Roi  &  du  Royaume. 

>  Si  les  Romains  vous  avoient  lanTé 
I  quelque  ville  ou  quelque  province 
>hors   la    Macédoine  ,    je    pourrois 

>  compter  fur  un  afyle.  Vous  me  di- 
i  rez  peut-être  que  j'ai  dans  les  Macé- 

>  ioniens  une  reffource  furîifante0 
|  Vous  avez  vu  hier  la  furie  avec  la- 

>  quelle  les  troupes  m'ont  chargé  , 
•  leur a*t-il  manqué  rien  que  le  ter? 
»  S'il  leur  a  manqué  le  jour  ,  les  con- 
»  vives  de  mon  frère  la  nuit  s'en  (ont 
> pourvus.  Que  vous  dirai-  je  de  la 
►plupart  des  Grands,  qui  n'attendent 
»  que  des  Romains  les  dignités  &  la 
»  fortune ,  ou  de  celui  qui  peut  tout 
»  auprès  d'eux  ?  Et  certes,  ils  le  met- 

Tome  II*  Z 
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7>  tent  non -feulement  au  -  deïfus  de 
»  moi  qui  fuis  fon  aîné,  mais  prefque 
»  au-delïus  de  vous-même  qui  êtes  ion 
97  Roi  &  fon  père.  C'en:  lui  en  effet 
?>  qui  a  obtenu  du  Sénat  votre  grâce, 
*i  qui  maintenant  vous  met  à  cou- 
»?  vert  des  armes  romaines  ,  qui  fe 
«  croit  en  droit ,  a  fon  âge  ,  dliumi- 
9>  lier  votre  vieilleife  en  la  protégeant 
?;Ila  pour  lui  les  Romains,  pour  lu: 
?>  toutes  les  villes  fouflraites  à  votre 
97  obéiffance  ,  pour  lui  ceux  des  Mace'< 
97  doniens  qui  veulent  la  paix  avec  h 
97  République.  Et  moi ,  mon  père ,  ex- 
t»  cepté  vous  ,  ai-je  au  monde  quel- 
w  qu'efpérance  ,  ou  quelque  reflburce 

»  A  quoi  imaginez  -  vous  que  ten- 
»  dent  les   dernières  lettres  de  Quin 
97  tius  ,  qui  non-feulement  applaudit  \ 
97  votre  politique  &  vous  félicite  d'a- 
97  voir  envoyé  Demetrius    à    Rome. 
«  mais  encore  vous  exhorte  à  l'y  ren- 
9>  voyer  avec  un   plus  grand  nombre 
97  d'Ambaiîadeurschoifis  entre  les  pre- 
97  miers  de  la  Macédoine?  Titus  Quin- 
»  tius  eft  aujourd'hui  en  tout  ion  cori-: 
«feil  êc  fon  maître.   C'efr.  lui    qu'er 
»»  méconnoiiFant  fon  père,  il  afubiHtuêj 
>■>  à  votre  place.  C'eit  avec  lui  qu'il  si 
»  concerté  fecrétement  tous  fes  pro.^L 
«jets.  C'eft  pour   leur  ménager  dé;  « 
?>  appuis  ,    qu'on  vous    recommande  , 
>•>  de  faire  partir  avec  Demetrius  ur  , 
»  plus  grand  nombre  de  Député-s,&:  le: 
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v  premiers  de  la  Nation.  Ils  partent 
»  d'ici  intacls  &:  purs  ,  perfuadés  que 
w  Philippe  eft  leur  Roi  >  &  revien- 
»nent  corrompus  &:  gâtés  par  le  poi- 
»  Ton  des  Romains.  Demetriusfeul  leur 
»  tient  lieu  de  tout  :  du  vivant  de  ion 
»  père  ,  ils  l'appellent  leur  Roi.  Si  je 
m  témoigne  l'indignation  qu'infpire  un 
w  pareil  procédé  ,  il  faut  m 'entendre 
*>  aunî-rôt  reprocher,  non-feulement 
»  par  les  autres  ,  mais  par  vcus- 
'>  même  ,  ô  mon  père  ,  que  je  brûle 
â  de  régner.  Si  ces  reproches  étoient 
y  généraux  ,  je  ne  m'y  reconnoî- 
»3  trois  pas.  Quel  eit  celui  que  j'écarte* 
y  pour  prendre  la  place  ?  Je  ne  vois 
y  que  mon  père  au-  deiîus  de  moi , 
■>  &  je  prie  les  Dieux  qu'il  y  foie 
y  long  -temps  !  Si  je  lui  furvis  ,  ce 
y  que  je  ne  deftre  qu'autant  que  je 
y  mériterai  qu'il  le fouhaite  lui-même  9 

>  &  qu'il  me  nomme  Ton  fucceffeur  , 
I  je  recevrai  le  feeptre  de  fes  mains. 
i  Le  fils  ambitieux  ,  &  criminelîe- 
I  ment  ambitieux  ,  eft  celui  qui  s'em- 
I  preiTe  d'intervertir  l'ordre  de  fuc- 

>  cefîion  marqué  par  la  nature  ,  &  de 
g  fouler  au  pied  l'ufage  national  Se  le 
ï  droit  des  gens.  Je  trouve  un  ob(r.acle 
|  dans  la  perfonne  d'un  frère  aîné  ,  à 
»  qui  fon  âge  &  la  volonté  d'un  père 
adonnent  le  Royaume  :  eh  bien  ; II 
>;  faut  s'en  défaire.  Je  ne  ferai  pas  le 
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m  premier  qui  par  un  afiaflinat  fembîa- 
»ble,  aurai  conquis  une  couronne 
*y  Mon  vieux  père  relié  feul ,  fans  ap- 
m  pui  ,  craindra  trop  lui-même  pour 
9>  fa  vie  ,  &  n'ofera  entreprendre  de 
»  venger  la  mort  de  fon  fils.  Les  Ro- 
»  mains  enchantes  m'applaudiront  & 
i>  me  défendront.  Ces  eipérances  . 
»  mon  père  ,  font  incertaines  ,  mais 
j?  non  pas  fans  fondement.  Oui  fans 
»  doute  ,  vous  pouvez  éloigner  le  pé- 
»  ril  qui  me  menace  ,  en  pumifani 
«  ceux  qui  fe  font  armés  pour  m'af- 
«faffiner  ;  mais  fi  leur  attentat  s'exé- 
*>  ente  ,  vous  ne  pourrez  plus  vengei 
9é  ma  mort.  » 

Quand  Perfée  eut  cefie  de  parler, 
ceux  qui  étoient  prefents  tournerez 
les  yeux  fur  Demetrius,  croyant  qu'i 
alloit  aufii-tôt  répondre  ;  mais  il  gar 
da  long- temps  le  filence  :  on  voyoi 
que  les  larmes  dont  il  étoit  baigné 
lui  ôtoient  la  parole.  Enfin  la  né 
celîîté  l'emporta  fur  la  douleur ,  & 
fommé  de  fe  défendre ,  il  le  fit  de  1; 
lUponfe  manière  qui-  fuit.  v>  Toutes  les  re£ 
?,L..Dcme"  "  Sources  qui  jufqu'ici  avoient  été  ré 
^fervées  aux  aceufés  ,  l'accufateur 
»  ô  mon  père,  a  fu  d'abord  me  les  ravii 
s>  Des  larmes  feintes  ,  pour  me  per 
>?  dre,  vous  ont  rendu  fufpedtes  me 
»  larmes  véritables.  Lui  qui ,  depui 
»  mon  retour  de  Rome  ,  forme  jou: 


«nus 
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*»  &  nuit  avec  les  fiens  des  complots 
»  fecrets  contre  ma  vie ,  il  en:  le  pre- 
»  mier  à  m'accufer  ,  non  -  feulement 
»  d'en  vouloir  à  la  fienne  ,  mais  en- 
»core  d'être  un  brigand  &unmeur- 
»  trier  reconnu.  Il  vous  préfente  l'image 
»  effrayante  du  péril  prétendu  où  il  fe 
M  trouve,  pour  accélererpar vos  mains 
»  la  perte  d'un  frère  innocent.  Il  fe 
b  plaint  qu'il  n'a  aucun  appui  dans 
I»  l'univers,  pour  que  je  ne  puhTe  moi- 
>?  même  réclamer  vos  bontés.  Dans  le 
»  temps  qu'attaqué  de  toutes  parts  ,' 
»  je  fuis  feul  &  fans  défenfe  ,  il 
»  me  charge  de  l'odieux  d'une  pro- 
b  teclion  étrangère  qui  me  nuit  plus 
h  qu'elle  ne  m'en:  utile.  Avec  quelle 
■>  adreffe  il  a  voulu  établir  un  rap- 
P  port  entre  l'aventure  de  cette 
•>  nuit  ,  &  toute  ma  conduite  précé- 
»>  dente  $  afin  ,  &  de  rendre  pro- 
•>  bable  par  mes  aéïions  pafTées  le  fait 
9  que  je  vais  vous  expliquer  ,  &  de 
»  prouver  mes  vues ,  mes  deffeins ,  mes 
P  projets  ambitieux  ,  par  la  fable  de  la 
y  nuit  dernière.  Il  a  aufïi  affeclé  dans 
>  cette  accufation  de  paroître  s'énoncer 
y  fur  le  champ  8c  fans  préparation  ,  cé- 
5  dant  àl'imprerTionfubite  du  trouble  §l 
y  de  la  terreur  qu'il  venoit  d'éprouver. 
y  Perfée  ,  û  je  trahiffois  mon  père  8c 
y  l'Etat,  fi  j'étois  d'intelligence  avec 
y  les  Romains ,  fi  j'avois  négocié  avec 

Z  iij 
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«  les  autres  ennemis  de  mon  père  ,  ri 
«  falloir  ne  pas  attendre  la  fable  de  cette 
«  nuit ,  mais  découvrir  d'abord  ma  tra- 
«  hifon.  Si,de  ces  deux  chefs  d'accufa- 
«  tion ,  le  premier  ne  pouvoit  fe  foute- 
«  nir  fans  le  fécond ,  &  devoit  prouve? 
«  votre    haine    plutôt  que  mon    cri- 
«  me  3   il    falloit  encore   aujourd'hui 
«  le  pafTer  fous  filence  ,  ou  le  remet- 
*>  tre  à  un   autre  temps    ,    jufqu'à  ce 
«  qu'on  vît  clairement  lequel  d'entre 
9>  nous   ,  par    un    genre    d'animofité 
»  étrange  &  peu  commune  r  a  tendu  j 
»  des    pièges    à  l'autre.  Cependant , 
«  malgré  l'embarras  de  la  furprife ,  je 
99  tâcherai  de  dillinguer  les  faits  que 
9>  vous  avez  confondus  ,   &  je  ferai 
9?  voir  à  qui  de  vous  ou  de  moi    on 
«  doit    imputer  le  complot    de  cette 
9:  nuit.     ïl  veut    prouver  que  j'ai  for- 
99  me    le    deffein    de    le    tuer.    Sans 
«doute    après    m'être     défait     d'un 
«  frère   aîné  à  qui  le  Royaume  doit 
«appartenir  un  jour  parle  droit  des 
99  gens  ,  par  l'ufage  national  ,&  même 
99  par  votre  choix  ,  comme  il  s'en  flafr» 
99  te  ,  mon  but ,  à  moi  qui  ne  fuis  que 
«le  puîné  j  étoit  de  fuccéder  à  celui I; 
«que  j'aurois  tué.  Que  fignifie  doncl 
«la  feco^i?  partie  de  ion  difcours^f! 
«  où  il    avance   que  j'ai    fait  la  cour  . 
«aux  Romains,  &    qu'allure  de  leut  - 
«protection  ,  j'ai    conçu    l'efpéran- 
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»  ce  de  monter  fur  le  Trône  ?  Car 
«  fi  je  croyois  les  Romains  allez 
I  puilîants  pour  donner  à  la  Macé- 
I  doine  le  Roi  qu'il  leur  plairoit  de 
»  choifir  ,  &  fi  je  comptois  H  fort  fur 
I  mon  crédit  auprès  d'eux. ,  pourquoi 
»  recourir  au  parricide  ?  Etoit-ce  pour 
»  porter  un  fceptre  teint  du  fang  de 
99  mon  frère  ?  aux  yeux  même  de 
»  ceux  dont  on  fuppofe  que  j'ai  mé- 
»  rite  la  faveur  par  une  probité  véri- 
»  table  ,  ou  au  moins  flmulée  ,  ne  de- 
«  venois-je  pas  un  objet  d'horreur  8c 
*>  d'exécration  ?  N'allez  pas  croire 
«  non  plus  que  T.  Quintius  ,  par  les 
i>  confeils  de  qui  vous  me  reprochez 
9>  aujourd'hui  de  me  lailfer  conduire, 
»  que  lui  qui  vit  avec  fon  frère  dansune 
t9  R  belle  union  ,  m'ait  jamais  confeillé 
»  le  meurtre  du  mien.  Perfée  prétend 
»  que  je  réunis  la  protection  des  Ro- 
fc  mains  ,  le  fuffrage  des  Macédo- 
r>  niens  ,  %  prefque  le  confentement 
99  de  tous  les  Dieux  &  de  tous  les  hom- 
»  mes  ;  que  ce  font  autant  d'avan- 
w  tages  fur  lui  auxquels  il  fera  forcé 
»  de  céder  ;  enluite  ,  par  une  con- 
9>  tradiclion  des  plus  évidentes  ,  com- 
»me  fi  je  n'avois  aucun  de  ces  avan- 
9>  tages  ,  il  m'accule  d'employer  la 
9)  dernière  relîource ,  qui  en:  celle  du 
p)  crime.  Voulez-vous  que  l'on  procède 
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99  dans  cette  information  de  manière  qu  e 
»  celui  de  nous  deux  qui  aura  eu 
wfujetde  craindre,  que  l'autre  ne pa- 
v  roifTe  plus  digne  de  régner,  foit  ju- 
p>  gé  coupable  d'avoir  attenté  à  la  vie 
»  de  Ton  frère .«? 

»  Développons  cependant  ,  autant 

»  qu'il  fera  poflible  ,  cette  trame  pré- 

»  tendue.  Il  fe  plaint  qu'on  l'a  attaqué 

?>  de  plusieurs  manières  ,  &  tous  les 

?>  piégesquilui  ont  été  tendus,illes  pla- 

»  ce  le  même  jour.  J'ai  voulu  le  tuer 

»  devant  tout  le  monde,,  dansl'exercice 

»  quia  fuivi  immédiatement  îa revue, 

*y  c'eft-à-  dire ,  au  milieu  de  l'appareil 

»  d'une  cérémonie  reîigieufe.  J'aivou- 

wîu,en  l'invitant  àfouperchez  moi, 

sp  lefaire  périr  apparemment  parle  poi- 

fi  fonrj'ai  voulu  en  merendantchez  lui 

fi  pour  y  faire  la  débauche ,  accompa- 

»  g;id  de  gens  armés  ,  le  percer  à  coups 

»  de  poignards.  Vr  ou  s  voyez,  mon  père, 

'CÎs  moments  font  choiïis  pour  un 

>  parricide  :  le  t?mps  d'un  ipediacle, 

»  celui  d'un  repas ,  celui  d'une   par- 

»  tie  de  pîaifir.  Et  quel  jour  encore  ? 

&  Celui  où  l'on  a  purifié  l'armée ,  où 

?>  pafTant  entre  les  deux   portions  de 

»  la    victime   nous  marchions  ,    mon 

?>  frère   &  moi  ,    feuls  à    vos  côtés  , 

«  précédés  des  armes  royales  de  tous 

«  les  Princes  qui  ont  occupé  le  trône 
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#>  de  Macédoine  ?  Quoi!  dans  ce  facri- 

$y  fice  folemnel  >  qui  devoit  même  me 

v  purifier  de  toutes  les  fouillures  que 

99  j'aurois  pu  contracter   auparavant  , 

»  dans  le  temps  que  j'avois  les  yeux 

'p  attachés   fur    la  victime   qui    envi- 

*>  ronnoit  notre  route  ,  je  méditois  un 

»  parricide  ,   je   m'occupois    de  poi- 

»  fon  ,   &    je  préparois   des   glaives 

»  meurtriers    !    Si    mon    cœur    avoir 

»  commis  cette  horrible  impiété,  quel 

»facrificepourroir  jamais  l'expier?  Mais 

«  Perfée  ,  que  fa  haine  aveugle ,  en 

&  voulant  rendre  toutes   mes  démar- 

»  ches  fufpe&es ,  n'employé  que  des 

»  arguments    qui    fe    détruifent    l'un 

99  l'autre.  Car  ,  fi  je  voulois  vous  em- 

»  poifonner  à  table  ,  y  avoit-il  rien  de 

99  moins  propre  à  faire  réuiîir  ce  def- 

99  fein  ,   que  de  vous  irriter  par   un 

»  combat  &    par  une  charge  opiniâ- 

99  tre  ?  N'étoit-ce  pas  le  moyen  ,  com- 

»  me  il  eil   arrivé  en  effet ,  d'empê- 

»  cher  que  vous  ne  vous  rendifliez  à 

»  mon  invitation  ?   D'un  autre  côté, 

»  après  un  refus  ,   qui  annonçoit    vo- 

?j  tre  reffentiment,  ne    devois-je  pas 

99  chercher  à  vous  appaifer ,  en  atten- 

»  dant    une    autre  occaf  on  de  vous 

>?  empoifonner,  fuppofé  que  je  i'eulFe 

79  une    fois    tenté    ;    plutôt    que    de 

r>  changer  brufquement  de  batteries 

v  le  même  jour  ?  &  de  venir  vous  poi- 
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?>  gnarder  ,  fous  prétexte  d'une  partie 
?>  de  débauche  ?  Enfuite  iî  je  croyois 
»  que  c'étoit  la  crainte  de  la  more 
9)  qui  vous  avoit  empêché  de  man- 
»  ger  chez  moi  ,  pouvois-je  ne  pas 
»  préiiimer  que  la  même  crainte  vous 
»  porteroit  à  rejeter  cette  nouvelle 
»  proposition? 

»  Je  n'ai  pointa  rougir,  mon  père, 
35  û  un  jour  de  Fête  ,  avec  des  amis  de 
»  mon  âge  ,  je  me  fuis  permis  un 
r>  excès.  Je  vous  prie  de  vous  in* 
?>  former  vous-même  ,  quelle  joie-, 
»  quelle  gaieté  animoit  hier  les  con- 
??  vives  à  ma  table,  6k  avec  quels  rranf- 
w  ports  ,  peut-être  indiferets  ,  ils 
»  s'applaudifïbient  de  n'avoir  pas  eu 
?>le  deifous  dans  le  combat.  Cette 
»  malheureufe  affaire  &  les  alarmes 
99  qui  en  font  la  fuite,  ont  eu  bientôt 
»  diflipé  les  vapeurs  du  vin.  Sans  ce 
m  contre-temps  ,  nous  autres  ernpoi- 
?>fonneurs  &  aifa ili ns  ,  ferions  enco- 
99  re  enfevelis  dans  le  ibmmeil.  Si 
^j'avois  deiTein  de  forcer  votre  de- 
9>  meure  ,  ck  après  l'avoir  prife  ,  d'é- 
à  gorger  le  Maître  du  logis  ,  ne  me* 
?>  ferois-je  pas  abflenu  de  boire  ,  au 
9)  moins  pour  un  jour,&  n'aurois-je  pas 
9>  Interdit  le  vin  à  mes  fol  dats?  De  peur 
99  que  je  ne  me  défende  feul  avec  trop 
9)  de  naïveté,  il  affecte  ,  ce  bon  frere,r 
p>  de  nf  attaquer  aufli  naïvemenc.  Touc 
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»  ce  que  je  fais  ,  dit -il  ,  tout  ce 
»  que  j'avance  ,  c'en:  qu'ils  font  venus 
**  le  fer  à  la  main  pour  fe  divertir.  Si 
>>  je  vous  demande  de  qui  vous  tenez 
?>  cette  particularité,  vous  ferez  forcé 
»  d'avouer ,  ou  que  ma  maifon  étoit 
?)  remplie  de  vos  efpions  ,  ou  qu'on 
^s'eft  armé  ri  publiquement  que  tout 
w  le  monde  l'a  vu.  Et  pour  ne  point 
?>  paroître  ,  ou  d'abord  avoir  pris  des 
r>  informations ,  ou  maintenant  y  met- 
»  tre  de  l'animofité  ,  il  vous  enga- 
?>  geoit  à  demander  à  ceux  qu'il  nom- 
?>  meroit  ,  s'ils  n'avoient  pas  eu  des 
»  armes  :  il  vouloit,  comme  s'il  s'agif- 
?>  foit  d'une  queition  problématique  , 
7)  qu'après  les  avoir  interrogés  fur  un 
j>  fait  qu'ils  avouent,  vous  prifliez  cet 
»  aveu  pour  la  conviclion  du  crime. 
»  Mais  il  falloit  prier  le  Roi  de  leur 
V  demander  fi  c'étoit  pour  vous  tuer 
«  qu'ils  avoient  pris  des  armes  ?  Si 
9}  c'étoit  à  ma  follicitation  ,  &  de  ma 
>j  connohTance  ?  Car  c'eft-là  ce  que 
»  vous  voulez  iniinuer  ,  &  non  ce 
»  qu'ils  avouent ,  &  ce  qui  paroît  évi- 
>?  dent ,  favoir  qu'ils  n'en  ont  pris  que 
«  pour  fe  défendre.  Ont-  ils  fait  bien 
»  ou  mal?  c'ell  à  eux  de  rendre  comp- 
»  te  de  leur  conduite.  Ma  caufe  n'a 
*>  rien  de  commun   avec  elle  -7    n'af- 
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7>  feftez  pas  de  les  confondre  enfem- 
»  ble  :  ou  bien  expliquez-nous  corn- 
»  ment  nous  devions  vous  attaquer  ï 
?>  étoit-ce  publiquement  ou  en  fecret  ? 
?>  Si  c'éroit  publiquement  ,  pourquoi 
yy  n'étions-nous  pas  tous  armés  ?Pour- 
>y  quoi  n'y  avoit-ii  que  ceux  qui 
»  avoient  battu  votre  efpion  ?  Si  cé- 
»  toit  en  fecret,  voyons  les  mefures 
»  prifes  pour  l'exécution  du  complot  ? 
«  Quoi  !  après  le  feftin,  quand  j'au- 
?>  rois  eu  quitté  la  table  ,  quatre  hom- 
v  mes  feroient  reftés  pour  vous  égor- 
»  ger  dans  le  fommeil  ?  Mais  com- 
r>  ment  pouvoient  donner  le  change 
n  des  gens  qui  étoient  étrangers,  qui 
3?  étoient  de  ma  fuite ,  &  fur-tout  qui 
»  étoient  fufpecls  par  la  querelle 
*>  qu'ils  venoient  d'avoir?  Et  fuppofé 
*>  qu'ils  vous  euffent  affafliné  ,  com- 
»  ment  auroient  -  ils  échappé  ?  Avec 
»  quatre  épées  ,  votre  logis  pouvoit- 
7>  il  être  pris  &  forcé  ? 

»  Croyez  -  moi,  abandonnez  cette 
«fable  noéfoirne  ,  &  revenez  au  vé- 
??ritab!e  motif  de  votre  relTentiment, 
p)  de  votre  jaloufie  ?  Pourquoi  ,  Deme- 
?>  trius  ,  parle-t-on  quelquefois  de  vous 
»  mettre  fur  le  trône  ?  Pourquoi  paroif. 
»  fiez-vous  plus  digne  que  moi  de  fuccc- 
»  der  au  Roi  notre  père  ?  Pourquoi 
j>me  donnez- vous  de  l'inquiétude  , 
»v  en  rendant    équivoques  des    efpé- 
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?>  rances  ,  qui  fans  vous  feroient  cer- 
v  taines  ?  Voilà  ce  que  penfe  Per- 
>>  fée  ,  quoiqu'il  le  diiîimule  :  voilà 
y>  ce  qui  le  rend  mon  ennemi  &  mon 
»  accufateur  :  voilà  ce  qui  remplit  la 
»  Cour  8c  le  Royaume  de  troubles  &  de 
»  foupçons.  Pour  moi, mon  père,  quoi- 
r>  que  je  ne  doive  ni  préfentement 
9)  compter  fur  la  Couronne  ,  ni  peut- 
#  être  dans  la  fuite  la  difputer  à  per- 
»  fonne,  parce  que  je  fuis  le  plus  jeune, 
*>  Se  que  vous  voulez  que  je  cède  à  mon 
»  aîné  ;  je  n'ai  dû  jamais  pourtant  &  je 
i>  ne  dois  pas  encore  m'en  rendre  in- 
»  digne  à  vos  yeux  &  à  ceux  du  pu- 
»blic.  C'eft  ce  qui  m'arriveroit  ,  fï 
»  j'avois  l'indiferétion  de  combattre 
»  des  droits  incontestables  ,  au  lieu 
»  d'y  fouferire.  Vous  m'objeétez  les 
7>  Romains ,  &  de  ce  qui  doit  être  à 
bs  ma  gloire  ,  vous  m'en  faites  un  cri- 
»  me.  Mais  fî  j'ai  été  livré  en  otage 
?>  aux  Romains  ,  ou  envoyé  près  d'eux 
»  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur ,  je  ne 
»  l'ai  point  demandé:  j avois  vos  ordres, 
»  je  m'y  fuis  conformé,  dans  les  deux 
9>  circonftances.  J'ai  tâché  par  maçon- 
9>  duite  de  ne  déshonorer  ni  mon  père , 
9}  ni  fon  feeprre,  ni  la  nation  Macédo- 
»  nienne.  C'eft  donc  vous  ,  mon  père, 
9i  qui  êtes  la  caufe  de  mes  liaifons  avec 
»  les  Romains.  Tant  que  vous  ferez 
aï  en  paix  avec  eux,  je  cultiverai  leur 
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99  amitié.  Si  la  guerre  s'allume  ,  alors 
n  après  avoir  affez  utilement  pour  moa  j 
99  père  joué  le  rôle  d'otage  &  d'Am-  il 
*>  baffadeur  ,  je  deviendrai  leur  plus  :j 
9>  cruel  ennemi.   En  attendant,  je  ne  i 
?>  prétends   pas  me  prévaloir    de    la  ) 
«faveur  des    Romains    :  qu'elle    ne  I 
«  me   nuife     point  ,    voilà    tout  ce  l 
«  que    je  demande.    Elle  n'a    point  I 
«  commencé  dans  la  guerre  ,  elle  ne  I 
99  fera  point  réfervée  pour  la   guerre,  i 
w  J'ai  été  le  gage  de  la  paix  ;  mon  am- 
93  baffade  a  eu  pour  objet  la  confer- 
«  vation  de  la  paix  :  que  ce    double 
9>  titre  ne  faffe  ni  ma    gloire    ni  ma 
«perte.  Si  j'ai  manqué  jamais   à    la 
«  piété  filiale  ,  fi  jamais  j'ai  attenté  à 
«  la  vie  de  mon  frère  ,  il  n'y  a  point 
«de  châtiment  que  je  ne  fois  prêt  à 
«  fubir.  Si  je  fuis  innocent  ,    je  de- 
«  mande  de  n'être  point  viétime  de  la 
«  haine  dont  je  n'ai  pu  éviter  les  pour- 
«  fuites.  Ce  n'efl  pas  d'aujourd'hui  que 
«  mon  frère  m'accufe.   C'eil    aujour- 
99  d'hui  qu'il  a  commencé  à  le  faire  ou- 
ïs vertement,  fans  que  je  lui    en  aie 
«  donné  le  moindre  fujet.  Eh  !  fi  mon 
«  père  fe  montroit  irrité  contre  moi, 
«  c'étoit  à  vous  ,  oui  à  vous  ,  comme 
??  l'aîné ,  de  prier  pour  votre  jeune  fre^- 
«  re,  de  l'excufer  fur  fon  âge,  8c  d'ob- 
«  tenir  fa  grâce.    Mais  celui  qui  de- 
99  voit  erre  mon  appui,  caufe  ma  ruine. 
99  Au  fortir  d'un  repas  ôt  d'une  partie 
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»  de  plaifir,  pour  ainfi  dire  à  moitié 
«  endormi  ,  je  fuis  traîné  aux  pieds  de 
«  mon  Juge  pour  me  défendre  d'un 
«  parricide.  Sans  protecteurs  ,  fans  pa- 
«trons,  je  me  trouve  forcé  de  plai- 
«  der  moi-même  ma  propre  caufe.  Si 
99  j'avois  eu  à  parler  pour  un  autre, 
«  j'aurois  pris  du  temps,  afin  de  mé- 
99  diter  &  de  préparer  à  loifir  mon  plai- 
«  doyer  :  cependant  je  ne  rifquerois 
99  que  les  intérêts  de  mon  amour  pro- 
»  pre  ?  Aujourd'hui  appelle  devant 
«  vous,  fans  en  favoir  la  raifon  ,  je 
«vois  un  père  en  courroux  qui 
«  m'ordonne  de  me  défendre  ,  &  un 
«frère  qui  jouel  le  rôle  d'accufateur. 
9y  II  débite  un  difcours  long  -  temps 
«  auparavant  préparé  ,  médité  contre 
9)  moi ,  tandis  que  je  n'ai  eu  que  le 
«  moment  de  l'accuiation  pour  m'inf- 
«  truire  de  l'affaire  dont  il  étoit  quef- 
9)  tion.  Pouvois-je  dans  un  pareil 
«  moment  ,  écouter  Taccufateur  ? 
«  Pouvois-je  préparer  mon  apologie  ? 
«Frappé  ,  comme  d'un  coup  de  fou- 
96  dre  ,  à  peine  ai- je  pu  comprendre 
«  ce  qu'on  me  reprochoit,  loin  de  fa- 
«  voir  de  quelle  manière  j'y  dois  ré- 
9>  pondre.  Quelle  refTource  me  refte- 
9>  roit-il,  h  je  n  avois  un  père  pour  jugef* 
«  Peut-être  mon  frère  aine  a-t-il  tou- 
«  te  fa  tendreiTe  :  du  moins  dans  mon 
»■  malheur  j'ai  quelque  droit  àia  pitié» 
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»Je  vous  conjure  de  me  conferver  au- 
»  tant  pour  vous  que  pour  moi;  tandis 
v  qu'il  demande  que  vous  m'immolie2 
m  à  fa  tranquillité.  Jugez  comme  il  fe 
»  conduira ,  quand  vous  lui  taillerez  le 
n  trône  ,  puifque  dès  -  à  -  préfent  il 
*>  penfe  qu'on  doit  verfer  mon  fang  au 
t)  gré  de  Ton  caprice  ».  En  prononçant 
ces  derniers  mots  ,  les  larmes  lui 
©terent  la  refpiration  &  la  voix.  Phi- 
lippe ayant  fait  écarter  les  deux  frè- 
res ,  conféra  un  moment  avec  fe< 
amis  ,  &  déclara  que  ce  ne  feroîi 
ni  fur  des  phrafes ,  ni  d'après  un  exa- 
men d'une  heure  ,  qu'il  prononceroi 
dans  cette  affaire.  Qu'il  alloït  exami- 
ner leur  vie  ,  leurs  mœurs ,  &  recher- 
cher leurs  difeours  &  leurs  aérions , 
en  defeendant  jufqu'aux  moindres  dé- 
tails. On  vit  clairement  que  le  pré- 
tendu complot  de  la  dernière  nuit 
étoit  une  fable  pleinement  réfutée,  & 
que  le  trop  grand  crédit  deDemetrius 
chez  les  Romains  faifoit  tout  fon 
crime.  Ainfi  furent  jetées  dès  le  vi- 
vant de  Philippe  les  femences  de  la 
guerre  de  Macédoine  ,  que  les  Ro- 
mains dévoient  avoir  avec  fon  fih 
Perfée. 

Aff/iws       Les  Conluls  partent  l'un  &  l'autre 
ieLigurie.  pour  la  Ligurie ,  qui  étoit  alors  l'uni- 
que département  confulaire. Les  avan- 
tages qu'ils  y  remporteront  firent  or- 
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donner  des  prières  publiques,  qui  du- 
rèrent un  jour  entier.  Environ  deux 
mille  Liguriens  vinrent  jufques  aux 
extrémités  de  la  Province  de  Gaule 
où  campoit  Marcellus  ,  pour  fe  rendre 
î  lui ,  en  le  priant  de  les  recevoir.  Ce 
General  ayant  ordonné  aux  Liguriens 
l'attendre  au  même  endroit,  écrivit 
m  Sénat  pour  le  confulter.  Le  Préteur 
VI.  Ogulniuslui  manda  de  la  part  de 
'arTemblée,  que  c'étoit  aux  Confuls  9 
jui  avoient  ce  département,à  décider  ce 
jue  demandoit  en  cette  occafionlebien 
le  laRépublique.Que  leSénat,  puifqu'jl 
youloit  favoir  fon  fentiment ,  n'étoit 
:>as  d'avis  qu'il  reçut  à  composition,  ni 
}u'il  défarmât  lesLiguriens  •  qu'en  con- 
séquence il  falloit  les  adrerTer  aux 
Confuls.  En  même  temps  les  Préteurs 

hlb.      ManlillS     &    Q.    Fulvius    FlaC-      Affaires 

:us  arrivèrent  ,  l'un  dans  l'Efpagned'EfPa&ne> 
iltérieure  ,  qu'il  avoir  déjà  gouvernée 
i  fa  première  (î)  Préture,  &  Q.  Ful- 
rius  Flaccus  dans  la  citérieure  ,  où  il 
■eçut  l'armée  des  mains  de  Terentius  ; 
:arkmortde  Pub.  Sempronius  avoit 
ahTé  l'ultérieure  fans  Propréteur.  Pen- 
lant  que  Fulvius  Flaccus  affiégeoit 
me  ville  d'Efpagne ,  appellée  Urbi- 
ua  ,  les  Celtibériens  vinrent  l'atta- 

(  i  )  Tite  Live  ne  s'eft  pas  fouvenu  qu'au  livre  3  3« 
hnp.  4.3  ,  il  a  donné  l'Efpagne  citérieure  pour  Pro» 
iace  à  Pub  Aianlius  pendant  £a  premiers  Freïurc. 
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quer.  11  fe  livra  plusieurs  combats 
meurtriers  ,  dans  lefquels  un  grand 
nombre  de  foldats  Romains  furent 
bleifés  &  tues.  Flaccus  triompha  par 
la  confiance  :  on  ne  put  jamais  le  for- 
cer à  lever  le  fiege.  Les  Celtibériens ,. 
fatigués  de  tant  de  combats ,  fe  reti- 
rèrent. La  ville  dénuée  de  leur  fe- 
cours  fut  bientôt  prife  &  pillée.  Le 
Préteur  en  accorda  le  butin  aux  fol- 
dats. Fulvius  ,  après  avoir  pris  cette 
place ,  &  Pub.  Manlius  ,  après  avoir 
feulement  ravTemblé  les  troupes  qu'il 
avoir  trouvé  difperfées  ,  conduisi- 
rent leurs  armées  dans  les  quartiers 
d'hiver  ,  fans  autre  exploit  qui 
mérite  d'être  rapporté.  Voilà  tout  ce 
qui  fe  paiTa  cette  année  en  Efpagne. 
Terentius,  à  fon  retour  de  cette  Pro- 
vince, eut  l'honneur  de  l'ovation  :  il 
fit  porter  neuf  mille  cent  vingt  livres 
d'argent,  &  vingt  -  trois  livres  d'or, 
avec  foixante  &  fept  couronnes  d'or. 

La  même  année  les  Romains  fu- 
rent pris  pour  Juges  fur  les  lieux  en- 
tre le  peuple  de  Cannage  &  le  Roi 
MafinirTa.  Il  s'agnToit  delà  porTediorï 
d'un  territoire  que  Gala  ,  père  de 
MafiniiTa  ?.  avoit  enlevé  aux  Cartha- 
ginois :  Syphax  en  avoit  depuis  charTé 
Gala;  Se  dans  la  fuite  l'avoit  rendu 
aux  Carthaginois  ,  en  considération 
d'Afdrubal  fon  beau-pere.  Enfla  cette 
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année  même  Mafiniifa  venoit  de  le 
reprendre  fur  les  Carthaginois.  L'af- 
faire fut  débattue  par  les  parties  de- 
vant les  Commiifaires  de  Rome  ,  ave 
la  même  chaleur  que  quand  elles 
avoient  les  armes  à  la  main.  Les  Car- 
thaginois fe  croy  oient  bien  fondés  à 
redemander  un  bien  qui  avoit  d'abord 
appartenu  à  leurs  ancêtres  ,  &  qu'ils 
tenoient  enfuite  de  Syphax.  Mafiniffa 
de  fon  côté  difoit  qu'il  avoit  repris 
une  terre  qui  faifoit  partie  du  Royau- 
me de  fon  père  ,  &  qu'il  jouiiToit  à  juC- 
te  titre  :  qu'il  avoit  pour  lui  &  le  droit 
&  la  poffeffion.  Et  en  effet  y  les  Dépu- 
tés la  lui  laifferent  ,fans  prononcer  fur 
le  fond,dop t  ils  renvoyèrent  la  connoii- 
fance  au  Sénat.  Depuis  ce  temps  il  ne 
fe  parla  plus  rien  dans  la  Ligurie.  Les 
peuples  de  cette  Province  le  retirèrent 
d'abord  dans  les  défiles  inaceffibles-; 
enfuite  ayant  congédie  leur  armée, 
ils  retournèrent  chacun  dans  leurs 
bourgs  &  châteaux.  Les  Confuls 
avoient  atiiîi  derTein  de  renvoyer  leurs 
troupes  ;  mais  ils  ne  voulurent  rien 
faire  fans  confulter  le  Sénat.  On  leur 
ordonna  de  fe  féparer  ,  en  forte  que 
l'un  ,  ayant  licencié  fon  armée  ,  revint 
a  Rome  pour  y  créer  de  nouveaux  Ma- 
giftrats  ,  tandis  que  l'autre  alla  avec 
ies  Légions  hiverner  à  Pifes.  Le  bruit 
fe  répandait  quelles  Gaulois  d'au-de« 
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là  des  Alpes  armoient  leur  jeune/Te , 
&  on  ne  favoit  en  quelle  partie  de  l'I- 
talie viendroit  fondre  cette  multitude. 
Le  Conful  Emilius  permit  à  fon  Col- 
lègue Cn.  Bebius  d'aller  à  Rome  te- 
nir les  affemblées  ,  parce  que  M.  Be- 
bius  Tamphiîus  fon  frère  le  préfentoit 
pour  demander  le  Confulat. 
Pub.cor-  En  effet ,  il  y  fut  créé  Conful  avec 
m.1  gel i,s^>u^'  Cornélius  Cethegus.  On  nomma 
Confuis ,  enfuite  les  Préteurs  ,  qui  furent  Q.  Fa- 
J"deR"  bius  Maximus  ,  Q.  Fabius  Buteon  J 
C.  Claudius  Néron  ,  Q.  Petulius  Spu- 
rinus  ,  M.  Pinarius  Pofca  ,  &  L.  Du- 
ronius.  Les  deux  Confuis  eurent  la 
Ligurie  pour  département  :  la  Jurii' 
diclion  de  la  ville  échut  à  Q.  Peti- 
lius  ,  celle  des  étrangers  à  Q.  Fabius 
Maximus  ;  la  Gaule  à  Q.  Fabius  Bu- 
teon, la  Sicile  à  C.  Claudius  Néron, 
la  Sardaigne  à  M.  Pinarius,  &  l'A- 
pouille  à  L.  Duronius  :  on  ajouta 
l'Iilrie  ,  parce  qu'on  apprenoit ,  par  îe 
rapport  de  ceux  de  Tarente  Se  de 
Brindes  ,  que  des  pirates  d'outre- 
mer infefîioient  les  terres  qui  en  étoient 
voifines.  Les  Marfeillois  fe  plaignoient 
pareillement  des  vaiffeaux  Liguriens. 
Enfuite  on  fixa  le  nombre  &  le  par- 
tage des  troupes.  On  donna  aux  Con- 
fuis quatre  Légions,  chacune  de  cinq 
mille  deux  cents  hommes  d'infante- 
rie Romaine  y  Ôc  de  trois  cents  cava- 
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Tiers  aufîi  Romains  ,  avec  quinze  mille 
fantalîins  &  huit  cents  chevaux  des 
I  allies  du  nom  Latin.  Dans  les  Efpa- 
gnes  on  prorogea  le  commandement 
aux  anciens  Préteurs  avec  les  mêmes 
armées,  auxquelles  on  ajouta,  pour  les 
cecruter,  trois  mille  fantalîins  8c  deux 
cents  cavaliers  Romains  ,  fans  comp- 
ter fix  mille  hommes  d'infanterie  & 
trois  cents  chevaux  des  alliés.  La  ma- 
rine ne  fut  pas  non  plus  négligée.Le  Sé- 
nat ordonna  aux  Confuls  de  créer  des 
Duumvirs  ,  qui  auroient  foin  de  met- 
tre en  mer  vingt  galères ,  &  de  les 
remplir  de  nautonniers  &  de  rameurs 
actuellement  citoyens  Romains  ,  qui 
tuflent  été  dans  la  fervitude  ;  mais 
qui  ne  pourroient  être  commandés 
que  par  des  Officiers  de  condition 
libre.  Les  Duumvirs  prirent  chacun 
dix  vaifTeaux  pour  défendre  les  cô- 
tes maritimes  ,  l'un  à  la  droite  jufqu'à 
Marfeille ,  l'autre  à  la  gauche  jufqu'à 
Barie  :  le  Promontoire  de  Minerve 
qui  fe  trouvoit  dans  le  milieu  ,  for- 
oit  comme  le  centre  de  réunion. 
On  vit  cette  année  à  Rome,  &  on 
pprit  au- dehors  plusieurs  prodiges 
fTrayants.  Dans  la  place  de  Vulcairi 
de  la  Concorde  il  plut  du  fang  , 
8t  les  Pontifes  afTurerent  que  les  lances 
fufpendues  dans  ces  Temples  s'étoient 
remuées  d'elles-mêmes.  On  publioit 


55o  Histoire  Romaine, 

qu'à  Lanuvie  la  flatue  de  Junon  Sof- 
pite  avoit  verfé  des  larmes  :  &  la  peffce 
faiibit  de  fi  grands  ravages  dans  les  cam- 
pagnes ,  dans  les  bourgs  &  villes  de 
commerce  ,  que  ceux  qui  étoient  char- 
gés des  funérailles  pouvoient  à  peine 
iuffire  à  leur  minifïere.  Les  Sénateurs 
enrayés  de  ces  prodiges  &  de  cette 
épidémie  ,  ordonnèrent  aux  Confuls 
d'immolerles  grandes  victimes  à  telles 
Divinités  qu'i  s  jugeroient  à  propos  , 
&  chargèrent  les  Décemvirs  de  con- 
fulter  les  Livres  des  Sibylles.  Sur  le 
rapport  de  ces  derniers  ,  on  indiqua 
pour  un  jour  entier  des  Proceiîîons  Se 
des  Prières  dans  tous  les  Temples  de 
Rome  :  par  le  confeil  des  mêmes  Of- 
ficiers ,  le  Sénat  fut  d'avis  ,  &  les 
Confuls  ordonnèrent  que  dans  tou- 
te l'Italie  on  s'abilînt  pendant  trois 
jours  des  travaux  ordinaires ,  pour  of- 
frir des facriflces.  La  contagion régnoit 
avec  tant  de  vio!ence,que!eSénarayant 
ordonné  de  lever  huit  mille  hommes  de 
pied  &  trois  cents  cavaliers  parmi  les 
Latins  9  pour  marcher  avec  le  Préteur 
Pinarius  contre  les  rebelles  de  Corfe, 
&  contre  les  Iliens  qui  étoient  venus 
attaquer  la  Sardaigne  ,  les  Confuls  dé- 
clarèrent que  la  grande  quantité  de 
morts  &  de  malades  empechoit  abfo-  i 
Jument  de  trouver  ce  nombre  de  fol-  j 
dàts.  Le  Préteur  eut  ordre  de  prendre  i 
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dans  les  troupes  qui  hivernoient  à  Pi~ 
fes  avec  le  Proconful  Cn.  Bebius  ,  ce 
qui  lui  manquoit  de  monde  ,&  de  pafTer 
en  Sardaigne.  On  donna  encore  au 
Préteur  Duronius  ,  à  qui  l'Apouilie 
étoit  échue  ,  la  commiffion  d'infor- 
mer contre  les  Bacchanales  :  quelques 
légères  étincelles  de  ce  fanatifme  avoic 
commencé  à  fe  réveiller  dès  l'année 
précédente.  Le  Préteur  L.  Pupius  avoic 
ébauché  les  informations  ,  fans  les 
achever.  Le  nouveau  eut  ordre  de 
couper  la  racine  du  mal,  afin  qu'il  ne 
s'étendît  pas  plus  loin.  Les  Confuls  , 
de  l'avis  des  Sénateurs  ,  propoferent 
auflï  au  peuple  plusieurs  loix  contre  la 
brigue  des  Charges, 

Enfuite  ils  introduisirent  dans  le  Se-    Diver/es 
liât  différents  Ambalfadeurs  :  d' abord Ambaffa- 
eeuxd'Eumenes,  d'Ariarathe  ,  &  de^es/^°~ 
Pharnace  :  le    fécond  étoit  Roi   de 
Cappado.ce,  &  letroifieme  de  Pont. 
On  fe  contenta  de  leur  répondre  qu'on 
enverroit  fur  les  lieux  des  Commit 
faires    qui     examineroient  ck    régle- 
roient  leurs   prétentions.  On   fit  en- 
trer après  eux  les  Députés  des  exilés 
de  Lacédémone,  &  ceux  des  Achéens. 
'Onfltefpérer  aux  premiers,  que  le  Sé- 
nat écriroit  aux  Achéens  en  leur  fa- 
veur.   Les     Achéens    expoferent    ce 
qu'ils  avoient  fait  pour  réduire    Mef- 
fene  &  y  rétablir  la  paix  j  le  Sénat 


çç2  Histoire  Romaine, 
approuva  (  i  )  leur  conduite.  Philippe 
avoir  aufîi  envoyé  à  Rome  deux  Am- 
bafTadeurs  ,  Philocles  &  Apelles  ,  non 
qu'il  eûr  rien  à  demander  au  Sénat, 
mais  plutôt  pour  examiner  &  s'infor- 
mer fi  effectivement  Demetrius  avor 
eu  avec  les  Romains  les  conférences 
que  Perfée  lui  reprochoit ,  &  fur-tout , 
s'il  avoir  négocié  avec  T.  Quintius 
pour  enlever  la  couronne  à  fon  frère. 
Ces  Députés  furent  choiiïs  par  le  Pvoi , 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  neutres ,  & 
n'avoient  d'attachement  marqué  poui 
aucun  des  deux  jeunes  Princes.  Mais 
ils  étoient  jugement  les  agents  de 
Perfée  &  Ces  complices  dans  le  projei 
odieux  de  perdre  Ion  frère.  Deme- 
trius l'ignoroit:  il  n'étoit  infrruit  que 
de  la  démarche  récente  de  Perfée.  Il 
ne  défefpéra  pas  d'abord  d'appaifei 
fon  père  ,  quoiqu'il  n'y  comptât  que 
foiblement.  Mais  dans  la  fuite  il  s'en 
défia  de  plus  en  plus ,  dès  qu'il  le  vit 
continuellement  obfédé  par  fon  frère, 
C'eil  pourquoi  ,  ufant  d'une  extrême 

i 

(  i  )  Ci-defifus  ,  chap   a,   les  Romains  ne  donncat  j 
çoint  de  réponfe  aux  Achcens  fur  ce  même  objet.  Ils 

attendoient',  pour  fe  déterminer,  le  fuccès  de  la  guerre  I 

des    Mefleniens.     Préfentement    qu'elle    cft  rinie    à  j 

l'avantage  des   Achéens  ,  le  Se'nat  approuve  tout  ce  . 

qu'ils  ont  fait.  On  voit  par-là  que  les  Romains  corn-  ' 

roençoient  fort  à  dégénérer  de  la  franehife  de  leurs  j 

pères  ,  &  que  la  politique  dicloit  leurs  jugements  k  f 
leurs  dédiions. 

i 

cïrconfpeflior 
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circonfpe&ion  dans  fes  actions  &  dans 
fes  paroles  ,  pour  ne  point  augmen- 
ter les  foupçons  contre  lui  ;  il  s'abfle- 
noit  fur-tout  de  parler  des  Romains 
&  d'avoir  aucunes  liaifons  avec  eux  :  il 
porta  le  fcrupule  jufqu'àne  vouloir  plus 
qu'ils  lui  écrivîrTent  ,  parce  qu'il  fen- 
toitquece  commerce  épiftolaire  étoit 
le  prétexte  principal  dont  fe  fervoient 
fes  ennemis  pour  le  rendre  fufpedt,  6c 
pour  aigrir  l'eip-nt  du  Roi. 

Philippe  voulant  tout  à  la  fois ,  &    Philippe 
tirer  fes  foldats  d'une  oifiveté  fatale  à  entreprend 
la  difcipline  ,  &   donner  le  change  ds  m°nter 
aux  Romains  lur  les  projets  de  guerre  met  du 
contr'eux  ,  ordonna  à  fes  troupes  de  m°n*  E- 
fe  rendre  à  Stobes  dans  la  Peonie  ,  mus* 
d'où  il  les  conduifîtdans  la  Médique.Il 
s'étoit  mis  en  tête  de  monter  jufqu'au 
fommet  du  mont  Emus ,  parce  que  fui- 
vant  l'opinion  commune  ,  il  avoit  cru 
que  de-là  on  pouvoit  embrafler  d'un 
coupd'œil  la  mer  de  Pont,  le  Golphe 
Adriatique,leDanube  &  les  Alpes  ;  & 
que  ce  tableau  déployé  fous  fes  yeux 
éclaireroit   fingulierement  les  opéra- 
tions qu'il  avoit  à  concerter  relative- 
ment à  la  guerre  contre  les  Romains. 
Il  confulta  des  gens  qui  connoifToient 
le  pays  fur  les  moyens  d'exécuter  fon 
cntreprife  ;  &  tous  lui  apurèrent  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  conduire  une 
armée  au  haut  de  cette  montagne  , 
Tome  IL  A  a 
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&c  qu'il  feroit  encore  très- difficile  à  un 
petit  nombre  de  foldats  alertes  &  lé- 
gèrement équippés  d'y  parvenir.  Alors 
pour  flatter  par  un  entretien  familier 
fon  jeune  fils  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne 
point  mener  avec  lui  ,  il  demanda  à 
ce  Prince  ?  »  fi  ,  vu  l'extrême  diffi- 
»  culte  de  fon  entreprife,  il  falîoit  y 
«  perfifier  ou  l'abandonner.  Qu'après 
p>  tout ,  quand  il  perfifieroit,  il  n'ou- 
»  blieroit  point ,  en  pareille  occaflon, 
??  le  mot  d'Antigonus  ,  qui  ,  voyant 
r>  le  vailfeau  où  il  s'étoit  enfermé  avec 
?>  toute  la  famille  ,  battu  par  une 
»  tempête  furieufe  9  avertit  fes  enfants 
?;  de  fe  bien  fouvenir  de  cette  cir- 
»  confiance  critique,8t  de  la  rappeller 
7>  à  leurs  defcendants  ,  afin  que  per- 
n  fonne  ne  s'avifât  jamais  de  s'expo- 
jjfer  aux  dangers  avec  tous  les  fiens 
»  réunis.  Que  pour  lui  ,  profitant  de 
»  cette  leçon  ,  il  fe  donneroit  bien  de 
?>  garde  de  faire  courir  à  fes  deux  fils 
»  les  rifques  d'une  entreprife  auifi  ba- 
v  fardeufe  ;  &  que  ,  comme  il  me- 
«  noit  l'aîné  avec  lui  ,  il  alloit 
»  renvoyer  le  plus  jeune  en  Macs- 
>}  doine  ,  afin  de  fe  ménager  une  ref- 
wfource,  &  d'avoir  un  gardien  du  trô- 
»  ne.  »  Demetriuss'apperçutfort  bien 
que  fon  père  l'éloignoit  ,  afin  qu'il  ne 
Bit  pas  préfent,  lorfqu'à  la  vue  des 
lieux,  ce  Prince  délibéreroit  furies  che- 
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friins  les  plus  fiirs  pour  gagner  la  mer 
Adriatique  ,  &  de-là  l'Italie  ,  en  un 
mot ,  fur  le  plan  gênerai  de  la  guerre. 
Mais  il  falloit  obéir  ,  &  même  applau- 
dir à  fon  père  ,  de  peur  qu'on  ne  Soup- 
çonnât cette  obénTance  d'être  forcée. 
Cependant,  afin  qu'il  pût  retourner 
fans  danger  dans  la  Macédoine  ,  Ri- 
das ,  l'un  des  Officiers  Généraux  du 
Roi  ,  &  qui  étoit  Gouverneur  de  la 
Péonie,  eut  ordre  de  l'accompagner 
avec  une  modique  efcorte.  Perie'e 
avoit  aufii  gagne'  cet  Ofucier,  comme 
la  plupart  des  autres  Courtifants  ,  qui 
rï'avoient  pas  hëiîté  a  entrer  dans  le 
■complot  formé  contre  Demetrius  s 
depuis  que  la  prédilection  du  Roi  dé- 
fîgnoit  fans  équivoque  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne.  Perlée  ,  pour 
le  préfent ,  ordonne  à  Didas  de  s'in- 
finuer  par  toutes  fortes  de  complai- 
fances  dans  la  familiarité  de  Deraa* 
trius,  afin  de  tirer  fon  fecret,  &  de  dé- 
couvrir le  fond  de  fon  cœur,  que  d'ail- 
leurs il  tâcheroit  lui-même  de  péné- 
trer. Ainiî  le  quitta  Demetrius  efcor- 
te de  gens  au  milieu  defquels  il  étoit 
bien  moins  en  fureté  que  s'il  eût  mar- 
ché feul. 

Philippe  ayant  traverfé  d'abord  îa 
Médique  ,  puis  les  déferts  qui  la  repa- 
ient de  l'Émus ,  arriva  après  fept  jours 
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de  marche  au  pied  de  cette  montagne. 
Il  employa  le  lendemain  à  choifir  ceux 
dont  il  vouloit  fe  faire  accompagner  ; 
&  le  troifieme  jour  ,  il  fe  mit  en  che- 
min.  D'abord  on  monta  fans  beau- 
coup de  peine  les  premières  collines. 
A  mefure  qu'on  avançoit ,  on  rencon* 
troit  des  bois  &  des  routes  ,  la  plu- 
part impraticables.  On  arriva  enfuite 
à  un  chemin  rempli  d'arbres ,  dont  les 
branches  étoient  tellement  entrelaf- 
fées  les  unes  dans  les  autres  ,  qu'à 
peine  pouvoit-on  appercevoir  le  Ciel, 
Mais  lorfqu'ils  approchèrent  du  fom- 
met  ,  ce  qui  feroit  furprenant  ail- 
leurs ,  ils  furent  enveloppés  d'un  nua^ 
ge  fi  épais  ,  qu'ils  marchoient  comme 
dans  une  nuit  fombre,  Le  troifieme 
jour  ils  parvinrent  enfin  à  la  cime. 
Quand  ils  en  furent  defcendus ,  ils 
confirmèrent  par  leur  rapport  l'opi- 
nion vulgaire  fur  le  point  de  vue  de 
cette  montagne; mais  ils  voulurent,  je 
crois,  fe  fauver  le  ridicule  d'une  folle 
entreprife.  Il  efi:  probable  qu'ils  n'a- 
voient  pu  du  même  lieu  voir  des  mers, 
des  rivières  âc  des  montagnes  û  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  ç'eft  qu'ils  furent  tous  ex- 
trêmement fatigués  de  ce  voyage,  & 
principalement  le  Roi ,  à  caufe  de  fon 
âge  avancé.  Là  ,  après  avoir  élevé 
deux  Autels ,  l'un  à  Jupiter  3  &  Tau*» 
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tre  au  Soleil ,  il  leur  offrit  un  facrifice; 
&  de  ces  hauteurs  qu'il  avoit  mis 
trois  jours  à  monter,  il  defcendit  en 
deux  ,  craignant  fur-tout  le  froid  de 
la  nuit ,  qui,  au  lever  de  la  canicule  , 
n'eft  pas  moins  âpre  qu'en  hiver.  Après 
bien  des  travaux  >  arrive  au  camp  ,  il 
trouva  de  nouvelles  peines.  Une  af- 
freufe  difette  y  régnoit  ,  parce  que  le 
pays  d'alentour  n'étoit  qu'un  vafte 
déiert.S'étant  donc  arrêté  feulement  un 
jour  pour  faire  repofer  ceux  qui  l'avoient 
accompagné ,  il  paffa  chez  les  Dan- 
theletes  avec  une  précipitation  qui  re£ 
fembloit  à  la  fuite.  Ils  étoient  fes  al- 
liés :  mais  les  Macédoniens  prefîes  par 
le  befoin  ,  les  pillèrent  comme  ils  au- 
roient  pillé  les  ennemis.  Ils  enlevèrent 
d'abord  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans 
les  maifons  de  la  campagne  ;  enfuite 
ils  entrèrent  dans  quelques  bourgs 
qu*ils  ravagèrent  impitoyablement,  au 
grand  regret  du  Roi ,  honteux  de  ces 
excès  ,  &  touché  des  cris  d'un  peu- 
ple qui  réclamoit  en  vain  fon  nom  , 
&  celui  des  Dieux  ,  vengeurs  des  trai- 
tés. Philippe  ayant  enlevé  de  ce  pays 
les  bleds  dont  il  avoit  befoin ,  retourna 
dans  la  Médique  ,  où  il  fe  mit  en 
devoir  d'afîiéger  la  ville  de  Petra.  Il 
prit  fon  pofte  du  côté  de  la  plaine. 
Perfée  avec  un  détachement  peu  coa- 
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lidérable,  eut  ordre  de  tourner  la  pla- 
ce 8c  de  gagner  les  hauteurs  ,  pour 
former  de-là  Ton  attaque.  Les  afïïégés 
fe  voyant  pre/Tés  de  toutes  parts,  don- 
nèrent des  otages  ,  &  fe  rendirent 
|)Our  le  moment.  Mais  l'armée  ne  fe 
fut  pas  plutôt  retirée  ,  que  fans  fe 
mettre  en  peine  de  leurs  otages  ,  ils 
abandonnèrent  la  ville  ,  &  fe  réfu- 
gièrent furies  montagnes  &  dans  des 
lieux  retranchés.  Cependant  après- 
avoir  fatigué  fes  feldats  par  divers 
travaux:  dont  il  ne  tira  aucun  fruit  , 
&c  prévenu  de  plus  en  plus  contre  fon 
fils ,  par  latrahifon  du  Préteur  Didas  3 
Philippe  revint  en  Macédoine. 

Cet  Officier  chargé  ,  comme  on  a 
dit  ci-defTus  ,  d'accompagner  Beme- 
trius  ,  abufa  de  la  franchife  de  ce 
jeune  Prince,  incapable  de  diiîîmuler. 
une  jufté  indignation.  A  force  de  le 
Hatter  ,  de  le  plaindre  ,  &  de  lui  faire- 
les  plus  belles  offres  de  fervice  ,  le 
remetrîus  traître  fut  tirer  fon  fecret.  Demetrius 
médite  d--  fongreoit  à  fe  fauver  chez  les  Romains. 

le  refume:  T .S-,    /  i      i      r>  t  1  •  •   r       11* 

àRoiue,  Le  Fréteur  de  la  r  corne  lui  iembloit 
préfenté  par  la  Providence  pour  favo- 
rifer  ce  projet.  Il  fe  flattoit  qu'en  tra- 
verfant  fon  gouvernement  ,  il  pour— 
roit  s'échapper  fans  danger.  Didas  dé- 
couvrit auiri-tôt  le  projet  à  Perfée  | 
qui  eut  foin  d'en  informer  fon  père  ; 
la  lettre  lui  fut  remife  lorfau'il  étoic 
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encore  occupe  au  fiege  de  Petra.  En 
conféquence  Heroclorus ,  qui  étoit  le 
plus  avant  dans  l'amitié  de  Demetrius, 
tue  arrêté  &  mis  en  priibn  ;  ôc  on  don- 
na ordre  de  garder  à  vue  le  Prince  lui- 
même  fans  qu'il    s'en    apperçût.  Ces 
nouvelles    preuves   ne   contribuèrent 
pas  peu  à  rendre  fombre  &  trille  l'arri- 
vée du  Roi  en  Macédoine.  Les  intrigues 
des  délateurs  qui  étoient  préfens ,  fai- 
foient  encore  fur  Ton  efprit  desjmpref- 
iions  dangereufes  :  il  crut  cependant 
devoir  attendre  le  retour  de  ceux  qu'il 
avoit  envoyés  à  Rome,  pour  tout  exa- 
miner. Après  qu'il  eut  parTé   plusieurs 
mois  dans   ces  inquiétudes  ,  enfin  l.s 
Députés  arrivèrent  ;  ils  avoient  prép:  - 
ré  en  Macédoine  ce  qu'ils  dévoient 
rapporter  de  Rome.   Entr'autres    ca- 
lomnies qu'ils  imaginèrent ,  ils  remi- 
rent  à    Philippe    une    prétendue  let- 
tre de  T.  Quintius  ,  avec  un  faux  ca- 
cher. T.  Quintius ,    dans  fa  lettre  ,  le 
prioit   de  pardonnera  la  jeuneiTe  de 
fon  fils  ,  les  démarches   indlfcretes  de 
l'ambition  ;  que  pour  lui ,  il  ne  fe  per^ 
me'ttroit  jamais  rien  contre   aucun  cfe 
ceux  qui  appartenoient  à  Philippe  ,  & 
qu'il   n'étoit  pas  capable  de  confeil- 
ler  un  attentat.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  juiHfier  les  pourfuites  de 
Perfée.  Herodorus  fut  donc  mis  fur  lé 
champ  à  la  queition  j   &  après  avoir 

A  a  iv 


560  Histoire  Romaine, 

long-temps  fouffert  fans  rien  déclarer  ^ 
il  mourut  dans  les  tourments. 
Nouvelle  Perfée  accufa  une  féconde  fois  De- 
Tfond  mQtvlus  devant  leur  père  :  il  lui  re- 
Perfée  prochoit  les  mefures  prifes  pour  fe 
contre  fonfauver  par  la  Péonie,  avec  ceux  des 
Macédoniens  qu'il  avoit  débauchés.  La 
prétendue  lettre  de  Quintius  étoit  ce 
qui  le  chargeoit  davantage.  Cepen- 
dant il  n'y  eut  point  de  peine  capitale 
prononcée  publiquement  contrelui.On 
jugea  plus  à  propos  de  s'en  défaire  par 
un  aflalîinat ,  non  qu'il  craignît  rien  de 
luiperfonnellement,  mais  pour  nepoint 
découvrir  par  fon  fupplice  les  projets 
formés  contre  les  Romains.  C'eft  pour- 
quoi Philippe  faifant  route  de  Thefla- 
lonique  à  Démétriade  ,  envoya  De- 
metrius  à  Aflrée  ville  de  Péonie ,  tou- 
jours accompagné  de  Didas,  &  Per- 
fée à  Amphipolis  ,  pour  recevoir  les 
otages  des  Thraces.  On  affure  que  le 
Roi  chargea  Didas ,  lorfqu'il  partit  , 
d'afTafîiner  fon  fils.  Ce  perfide  fit  les 
préparatifs  réels  ou  fimuîés  d'un  facri- 
fice  j  il  y  invita  Demetrius  ,  qui  d'Af- 
trée  fe  rendit  à  Heraclée.  On  dit  que 
dans  lefefHn  on  lui  donna  du  poifon. 
Dès  qu'il  eut  vuidé  la  coupe  ,  il  s'en 
apperçut  ;  &  bientôt  les  douleurs  ai- 
guës qui  le  faifirent ,  l'ayant  obligé  de 
quitter  la  table,  il  fe  jeta  fur  un  lit. 
En  proie  aux  maux  qui  le  déçhiroient, 
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il  accufoit  la  cruauté  de  Ton  père  , 
le  parricide  de  Perfée  ,  &  la  perfidie 
de  Didas.  Enfuite  Thyrfis  de  Stube- 
ra ,  &  Alexander  de  Berée  ,  ayant  été 
introduits  dans  fa  chambre  ,  l'étouf- 
ferent  dans  fes  couvertures.  Ainfi  Demetrias 
périt  d'une  manière  cruelle  ce  jeu-  me«". 
ne  Prince  innocent  :  fes  ennemis  n'au- 
roient  pas  été  fatisfaits,  s'il  fût  mort 
fimplement. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient.  Nouvel- 
dans  la  Macédoine  ?  L.  Emilius  Pau-  dkioS^n 
lus,  à  qui  on  avoit  continué  le  com-Ligmie. 
mandement  après  fon  Confulat  ,  fit 
entrer  au  retour  du  Printems  fon  ar- 
mée dans  le  pays  des  Liguriens  ïn- 
gaunes.  Dès  que  les  ennemis  le  virent 
campé  fur  leurs  terres  ,  ils  députèrent 
vers  lui  fous  prétexte  de  demander  la 
paix  9  mais  en  effet  pour  reconnoî- 
trefes  forces.  Emilius refufant  de  trai- 
ter avec  eiiXjàmoins  que  premièrement 
ils  ne  fe  rendHfent  ,  ils  parurent 
difpofés  à  la  foumiflion  :  feulement 
ils  demandoient  du  temps  pour  faire 
entrer  ,  difoient-ils  ,  dans  les  mêmes 
difpofitions  le  peuple  de  la  campagne. 
Le  Proconful  leur  accorda  une  trêve 
de  dix  jours  ,  à  laquelle  ils  le  prièrent 
d'ajouter  une  autre  grâce  ;  c'étoit  de 
ne  point  envoyer  fes  foldats  au  bois, 
ni  au  fourrage  au  -delà  des  monta- 
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gnes  voifines  de  fon  camp  ;  fous  pré- 
texte que  ce  canton  de  leur  territoire- 
éroit  cultivé.  Quand  ils  eurent  obtenu 
ce  point,  ils  affemblerent  toutes  leurs 
troupes  derrière  ces  mêmes  monta- 
gnes d'où  ils  avoient  écarté  les  Ro- 
mains ,  &  de -là  avec  une  multi- 
tude infinie  ,  ils  vinrent  fondre  en 
même  temps  par  toutes  les  portes  fur 
le  camp  du  Proconful  :  ils  y  donnèrent 
l'affaiit  pendant  tout  le  jour  avec  tant 
<le  vigueur  ,  qu'ils  ne  laifferent  aux 
Romains  ni  le  temps  d'enlever  les  En- 
feignes,  ni  l'efpace  néceffaire  pour  le 
mettre  en  bataille.  Ceux-ci  raffemblés 
aux  portes,  les  défendoient  plutôt  en 
arrêtant  l'ennemi  par  la  foule  qu'en  le 
jœpouffant  par  la  force.  Après  le  cou- 
cher du  Soleil ,  lorfqu'il  fe  fut  retiré  , 
Emilius  envoya  deux  cavaliers  à  Fife 
vers  le  Proconful  Cn.  Bebius,  avec  une 
Iettre5  par  laquelle  il  le  prioit  de  venir 
promptement  le  fecourir  contre  des 
peuplesqui  l'àvoient  furpris  àlafaveur 
d'une  trêve  5  mais  Bebius  avoit  donné 
fes  troupes  au  Préteur  M.  Pînarius 3  qui 
le  rendoit  en  Sardaigne.  Tout  ce  qu'il 
put  faire,  fut  d'infrruire  îe  Sénat,  (tu; 
péril  où  fe  trou  voit  Emilius  ;  il  écrivis 
aufïi  à  -M. ;  MarceIJus  dont  le  départe- 
ment çtoit  le  plus  voiiin  ,  de  palier ,. 
s'il  îe  jugeoit  à  propos,  de  là  Gaule 
«ans  laLigurie,  pour  délivrer  les  Lé-*- 
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gîons  Romaines  que  les  ennemis  y  te- 
noient  affiégées.  Mais  ces  fecours  ne 
pouvoient  arriver  à  propos.  Dès  îe 
lendemain  les  Liguriens  revinrent:  à  la 
charge.  Emilius  qui  Tavoit  prévu  >  êc 
qui  pouvoic  fortir  en  bataille  ,  aima 
mieux  le  tenir  dans  les  retranche- 
ments ,  &  temporifer  ,  jufqu'àce  que 
Bebius  arrivât  de  Pi  Tes  avec  festrouper. 
Les  lettres  de  Bebius  cauferént  une 
tConfternation  d'autant  plus  grande  , 
que  peu  de  jours  après ,  on  vit  arriver 
Marcellus  qui  avoir  confie'  à  Fabius  le 
commandement  de  Ton  armée.  On  per- 
dit l'efpérance  de  voir  les  troupes  de 
Gaule  paiTer  dans  la  Ligurie  ,  parce 
que  Fabius  les  avoit  menées  contre  les 
Iftriens  ,  qui  s'oppofoient  à  L'établît 
fement  de  la  Colonie  d'Aquilée;  & 
qu'il  ne  pouvoit  abandonner  cette 
guerre  une  fois  commencée.  Il  reffcoit 
une  refïburce  peut-être  encore  trop 
tardive  j  c'étoit  que  les  Confuls  fe  hâ- 
tafîent  de  fe  rendre  dans  leur  départe- 
ment. Alors  tous  les  Sénateurs  à 
l'envi  s'écrièrent  qu'il  falloit  que  les 
Confuls  prifTent  ce  parti.  Ces  Magif- 
trats  déclarèrent  qu'ils  ne  partiraient 
point  qu'ils  n'eurîent  fait  les  levées 
dont  ils  s'étoient  chargés  ;  &  que  la 
lenteur  de  cette  opération  venoit  , 
EQii  de  leur  pareffe  >  mais  de  la  vio- 
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lence  de  la  maladie  contagieufe.  Ce- 
pendant ils  cédèrent  aux  inftances  réi- 
térées de  tout  le  Sénat  ,  fortirent  de 
Rome  en   habit  de  guerre  ,  &  fixè- 
rent  aux  foldats    enrôlés   le  jour   du 
rendez- vous  général  à  Pife  ?    On  leur 
permit    d'enrôler  en    chemin  faifant 
(1)  tous  ceux    qui  fe  préfenteroient , 
&  de  les  emmener  avec  eux.  Les  Pré- 
teurs Q.  Petilius  &  Q.  Fabius  eurent 
auffi  ordre  ,  le  premier  de  lever  (2  )  à 
la  hâte    deux    Légions  de    citoyens 
Romains ,  &  de  faire  prêter  le  ferment 
à  tous   ceux  qui  feroient  au  -  defïbus 
de  cinquante  ans  ;  le  fécond  de  tirer 
des  alliés  du  nom  Latin  quinze  mille 
hommes  de  pied  &  huit  cents  cava- 
liers. On  créa  Duomvirs  maritimes  C. 
Matienus  8c  C.  Lucretius  ,  &  on  leur 
équippa  des  vahTeaux,    Matienus  qui 
avoit  le  golphe  de   Gaule  pour   dé- 
partement ,  fut  chargé  de  mener    in- 
ceffamment  fa  flotte  fur  les  côtes  de 
la  Ligurie  ,  afin  de  pouvoir  fecourir 
dans  le  befoin  L.  Emilius  &  fon  ar- 
mée. 

Emilius  ne  voyant  arriver  aucun  fe- 
cours,  crut  que  Ces  cavaliers  avoient 

[1]  Il  y  a  dnn<.  le  Latin  ,  fu bltarti  milite* ,  c'étoïent 
ceux  que,  dans  les  occasions  prenantes,  on  cnrôloit 
par-tout  où  on  les  trouvoit. 

fî]  Le  texte  porte  ,  tumut maria  Icgione*.  C'e'toient 
celles  qu'on  levoit  extraordinairement  Se  fans  xecevoi* 
aucune  exeufc. 
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été  enlevés.  Ainfi,perfuadé  qu'il  n'avoit 
point  de  temps  à  perdre  pour  tenter 
par  lui-même  le  fort  des  armes  ,  avant 
le  retour  des  ennemis  ,  qui  commen- 
çoient  à  mettre  moins  de  chaleur  & 
moins  de  vivacité  dans  leurs  atta- 
ques ,  il  difpofa  fes  troupes  aux  quatre 
portes  de  fon  camp  ,  dans  le  de£- 
iein,  au  fignal  donné ,  de  faire  par  tous 
les  points  à  la  fois  une  fortie  vigou- 
reufe.  Il  ordonna  à  M.  Vaîerius  ion 
Lieutenant ,  de  fondre  brufquement 
par  la  porte  Prétorienne  avec  quatre 
cohortes  (1)  extraordinaires  auxquel- 
les il  en  ajouta  deux  de  Romains,  Il 
plaça  lesHaitats  de  la  premiereLégion 
à  la  porte  (2)  principale  de  la  droite  9 
&  mit  en  féconde  ligne  les  Princes 
de  la  même  Légion.  Ces  troupes 
étoient  commandées  par  M,  Servius 
&  L.  Sulpicius,  Tribuns  militaires.  Il 
pofta  la  troisième  Légion  vis-à  vis  la 
porte  principale  de  la  gauche  ;  avec 
cette  différence  que  les  Princes  for- 
moient  la  première  ligne,  &  les  haftats 

tr]  Par  cohortes  extraordinaires  on  doit  entendre 
celles  qui  étoient  cempofées  de  gens  de  pied  tires  des 
aîles  ou  Légions  ('es  alliés.  jSla  chez  les  alliés  étoitla 
même  chofe  que  legio  chez  les  Romains. 

[  2  ]  Ces  deux  porces  ,  l'une  à  la  droite ,  Tautre  à  la 
gauche  du  camp  ,  étoient  ainfi  appellées  du  nom  des 
Princes  qui  campoier.t  ordinairement  près  de  l'un  St 
«•de  l'autre.  Ces  foldats  tiroient  leur  dénomina- 
tion du  rarJg  qu'ils  avoicnt  coutume  d'occuper  eu 
bataille. 
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la  féconde.  C.  JuliusCéTar&  L.  Au* 
relius  Cotta  ,  Tribuns  des  fbldats  , 
avoient  le  commandement  de  cette 
Légion.  Le  Lieutenant  Q.  Fulvius 
Flaccus  fut  pofté  avec  l'aîle  droite  des 
alliés  à  la  porte  (  i  )  Queftorienne. 
Deux  cohortes  de  l'aîle  gauche  des 
Latins  avec  les  Triaires  des  deux JLé- 
gions  furent  laiffées  pour  la  garde  du 
camp.  Le  Général  en  perfonne  vifita 
tous  les  poftes ,  en  adreffant  aux  trou- 
pes les  exhortations  les  plus  vives.  Il 
mettoit  en  œuvre  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  enflâmer  leur  reffenti- 
ment.  Tantôt  il  s'élevoit  contre  la 
perfidie  des  ennemis  ,  qui  après  avoir 
demandé  la  paix  ,  abufoient  de  la  trê- 
ve qu'il  leur  avoit  accordée,  pour  ve- 
nir, contre  le  droit  des  gens,  attaquer 
fon  camp. Tantôt  il  repréfentoit  com- 
bien il  étoit  honteux  que  des  Ligu- 
riens ,  c'enSà-dire  des  brigands ,  tinC- 
fent  une  armée  Romaine  aîîiégée.  *>  Si 
»  vous  échappez  par  lefecoursd7autrui, 
Y*  8c  non  par  votre  valeur,de quel  front' 
?5  quelqu'un  d'entre  vous  pourra-t-il  fe 
v  préfenter  ,  je  ne  dis  pas  aux  foldats 
?>  qui  ont  vaincu  Annibal,  Philippe  & 
9>  Antiochus  ,  -  les  plus  grands  Mo- 
»  narques ,  &  les  plus  habiles  Géné- 

* 

[  i  ]  Ainfî  nommée  ,  parce  que  k  Queftcur  caropoif 
auprès  avec  le  trefor. 


IV.  DECADE.  Liv. #  X  567 
»  raux  de  notre  iîecle  ,  mais  à  ceux 
*>qui  pourfuivant  ces  mêmes  Ligu- 
»  riens  ,  comme  de  timides  trou* 
99  peaux,  à  travers  des  lieux  impratica- 
»  blés ,  les  ont  plus  d'une  fois  taillés 
w  en  pièces.  Quoi  !  ce  que  n'oferoient 
99  ni  les  Efpagnols  ,  ni  les  Gaulois, 
9)  ni  les  Macédoniens  ,  ni  les  Cartha- 
»  ginois  ,  des  Liguriens  approchent 
9>  d'un  camp  Romain,  viennent Ta£ 
»  fiéger,  &  tentent  de  le  forcer ,  eux 
w  que  nous  relancions  auparavant 
»  dans  les  détours  des  bois  &des  mon- 
99  tagnes  ,  fans  pouvoir  qu'avec  peine 
99  découvrir  leur  retraite  cachée  !  Tous 
99  de  concert  répondoient  à  ces  repro- 
99  cbes,  que  ce  n'étoit  pas  la  faute  des 
99  foîdats  ,  puifque  perfonne.ne  leur 
99  avoir  encore  donné  le  iignal  defor- 
99  tir  fur  l'ennemi.  Que  le  Conful  n'a- 
99  voit  qu'à  le  donner  ,  &c  qu'il  verroit 
'h  que  les  Romains  &  les  Liguriens 
99  étoient  les  mêmes  que  ci-devant» 

Les  Liguriens  avaient  deux  camps 
au-delà  des  montagnes.  Dans  les  pre- 
miers jotfrs,  au  lever -du  foleil,  ils  for- 
«oient  en  bataille.  Mais  alors  ils  ne 
prenoient  plus  les  armes  fans  s'être 
remplis  de  nourriture  &  de  vin  :  di£= 
perfés  çà.&là,  ils  ne  gardoient  aucun 
ordre  dans  leurs  forties  .  intimement 
convaincus  que  les  Romains  n'o- 
feroient paroître  hors  de  leurs  retran- 
chements, Us  s'avançoient  ainfijlorf- 
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que  tout  le  camp  ,  foldats  ,  valets  & 
vivandiers ,  pouffant  un  cri  général  , 
les  Romains  fondirent  à  la  fois  par  tou- 
tes les  portes.  Les  Liguriens  s'atten- 
doient  fi  peu  à  cette  brufque  attaque  , 
qu'ils  furent  déconcertés ,  comme  s'ils 
étoient  tombés  dans  quelque  embufca- 
de.  Ils  firent  mine  un  moment  de  fe 
défendre  ,  bientôt  ils  prirent  le  parti 
de  fuir  avec  précipitation  ,  &  la  plu- 
part furent  tués  dans  la  fuite.  La  ca- 
valerie ayant  reçu  ordre  de  monter  à 
cheval ,  &  de  ne  faire  quartier  à  per- 
fonne,  on  les  pouffa  jufqu'à  leur  camp, 
que  les  vainqueurs  enfuite  leur  enle* 
verent.  Il  périt  dans  cette  journée 
plus  de  quinze  mille  Liguriens  :  deux 
mille  cinq  cents  furent  faits  prifon- 
niers.  Trois  jours  après  toute  la  na- 
tion des  Liguriens  Ingaunes  donna 
des  otages  ,  &  fe  rendit.  On  fit  la  re- 
cherche des  pilotes  &  matelots  qui 
avoient  monté  àe$  corfaires ,  &  on  les 
mit  tous  en  prifon.  Le  Décemvir  C. 
Matienus  de  fon  côté  prit  fur  les  cô- 
tes de  la  Ligurie  trente -deux  vai£ 
féaux  de  cette  efpece.  L.  Aurelius 
Cotta&C.SulpiciusGallus furent  char- 
gés de  porter  ces  nouvelles  à  Rome ,  & 
en  même  temps  de  demander  qu'il  fût 
permis  à  L.Emilius  de  fortir  d'une  Pro- 
vince où  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à 
faire  ,  de  ramener  les  troupes ,  &  de 
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les  congédier.  Il  obtint  l'un  &  l'autre 

du  Sénat ,  qui  de  plus    ordonna  trois 

I  jours  de  prières  dans  tous  les  Tem- 

1  pies  ;  &  les  Préteurs  Petilius   &  Fa- 

I  bius  eurent  ordre ,  le  premier  de  li- 

i  cencier  les  Légions  de  la  ville  ,  &  le 

i  fécond  de  ne  point  faire  de    levées 

chez  les  alliés  ni  chez  les  Latins.  Le 

Préteur  de  la  ville  fut  aufîî  chargé  de 

la  part  du  Sénat ,  d'écrire  aux  Confuls 

qu'ils    eurTent  à  congédier   au  plutôt 

les  foldats  qu'une  néceiîîté  preffante 

les  avoit  obligé  d'enrôler  à  la  hâte. 

On  établit  cette  année    la  colonie 
de  Gravifca   dans  un    territoire   des 
Etrufques ,  lequel  avoit  été  pris   au- 
trefois fur  les  Tarquiniens.  On  donna 
à  chacun  de  ceux  qui  la  compoferent 
cinq  arpents  de  terres.  Les  Triumvirs 
qu'on  chargea  de  cet  établifTement  fu- 
rent C.  Calpurnius  Pifon  ,  P.  Clau- 
dius  Pulcher  ,  &  C.  Terentius  Iflra. 
La  fécherefTe  &  la  difette  ont  rendu 
cette  année  remarquable  :  les  monu- 
ments hiftoriquesatteftentquependant 
iîx  mois  il  ne  tomba  pas  unegoutte  de 
pluie.  Cette  même  année  ,    dans   ^  de^Numa?* 
champ  du  Greffier  L.  Petilius ,  des  la-  trouvé 
boureurs   en    creufant  la    terre    plus  dan*  la  ter- 
avant    qu'à   l'ordinaire  ,  _  trouvèrent  Livret  * 
deux  coffres  ,  longs  de  huit  pieds ,  & 
larges  de  quatre  ,  dont  les  couvercles 
Soient  fcellés  avec  du  plomb.   Ces 
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deux  coffres  avoient  des  infcriptions 
grecques  &  latines ,  qui  portoient  que 
Fun  renfermoirlecorps  deNumaPompi- 
lius,flls  dePornpo,  Roi  des  Romains,  Ôc 
Pautre  les  livres  de  Numa  Pompilius. 
Le  maître  delà  terre  ayant5par  le  con- 
feil  de  fes  amis }  ouvert  ces  coffres  , 
trouva  celui  que  l'infcription  annon- 
çait pour  être  le  tombeau  de  Numa, 
abfolument  vuide  ,  fans  aucun  veftig'e 
de  corps  humain  ou  d'autre  choie  , 
tout  ayant  été  confumé  durant  un  laps 
de  temps  aufli  confidérable.Dans  Tau- 
tre  étoient  deux  pacquets  ficelés  & 
enduits  de  poix  ,  contenant  chacun 
fept  volumes,  non-feulement  entiers, 
mais  qui  paroifîbient  encore  (i)  neufs. 
ïl  y  avoit  fept  volumes  latins  ,  qui 
traitoient  du  droit  pontifical.  Les  au- 
tres   écrits  en  grec   rouloient    fur  la 

(  i  )  Ce  paffage  ,  dit  Nardinus  ,  dont  on  a  cru  dé- 
voix  ici  extraire  ôc  traduire  les  réflexions  ,  me  parofc 
fournir  bien  des  difficultés  ic.  Eft-ii  vraifemblabte 
qu'on  ait  ignoré  pendant  tant  de  fiecles  jufqu'au  lieu 
où  ctoit  inhumé  le  corps  d'un  Roi  fi  célèbre  ôc  fi 
cher  aux  Romains  ?  2e.  Cinq  fiecles  auroient -ils  rellc- 
ment  confumé  le  corps  de  ce  Prince,  qu'il  ne  refrâr  pas 
«ans  Ton  tombeairla  moindre  parcelle  de  poufilere?  3*. 
Comment  des  papiers. avec  quelque  foin  qu'on  eùr  pris, 
peuvoient-ils  s'être  fi  parfaitement  confervés  ?  Outre 
cela  ,  Pline  allure  que  le  papier  n'a  été  en  ufage  que 
trois  fiecles  après  Numa.  Enfin  doit  on  préfumer  que 
la  langue  grecque  fût  déjà  fi  fort  connue  à  Rome  fou$ 
le  règne  de  ce  Prince  ?  Tout  ceci  pourroit  bien  être 
apociuyphe  ,  fauf  le  refpecT:  dû  à  Plutarque  ,h  1  Mneôc 
à  Valere  Maxime  ,  qui.  rapportant  ie  même  fait  avec 
quelques  particularités  diSeienteS, 
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Fîiilofcphiedu  temps.  Valerius  Antias 
ajoute  qu'ils  contenoient  la  doclxine 
de  Pythagore  ,  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  mais  faurle  ,  de  ceux  qui  afïu- 
rent  que  Numa  avoit  été  difciple  de 
ce  Philofophe.  Ces  Livres  furent  lus 
d'abord  par  les  amis  de  Petilius  qui  fe 
trouvèrent  préfents  à  cette  décou- 
verte. Bientôt  le  grand  nombre  de 
lecteurs  l'ayant  rendue  publique  , 
Q.  Petilius  Préteur  eut  aufii  la 
curiofité  de  les  lire  ,  &  les  demanda 
à  Petilius  ;  il  étoit  lié  avec  lui  ?  parce 
qu'étant  Quefteur ,  il  Pavoit  nomme 
Greffer  ,  &  Pavoit  incorporé  dans  une 
des  Décuries  de  ces  Officiers  fubalter- 
nés.  Lorfqu'il  les  eut  parcourus  ,  s'ap- 
percevant  que  la  plupart  des  principes 
qu'ils  renfermoient,  tendoient  à  détrui- 
re le  culte  reçu  ,  il  déclara  à  L. Petilius 
qu'il  jeteroit  ces  Livres  au  feu  :  mais 
qu'auparavant  il  Jtïi  laiiîbit  la  liberté 
de  les  revendiquer,  s'il  pouvoit  em- 
ployer les  voies  de  droit,  ou  d'autres 
moyens.  Que  ce  procédé  n'altéreroit 
en  rien  ion  amitié  envers  lui.  Le  Gref- 
fier alla  trouver  les  Tribuns  du  peu- 
ple ,  qui  renvoyèrent  au  Sénat  la  con- 
noiiTance  de  cette  afTaire.LePréteur  di- 
fbit  qu'il  étoit  prêt  d'aïîurer  avec  fer- 
ment ,  que  ces  Livres  ne  dévoient 
être  ni  lus  ni  gardés.  Le  Sénat  déci- 
da qu'il  falloit  fe  contenter  de  PcfTre 
du  Préteur  >  &  ordonna    qu'au   pre- 
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Onbrûicmier  jour  ceâ  Livres  fuiTent  brûlés 
p'/etendu"  dans  la  place  des  Comices  ,  en  payant 
dcNuma.  au  Greffier  pour  ces  mêmes  Livres  ,  la 
fomme  que  le  Préteur  Q.  Petilius  &  la 
plus  grande  partie  des  Tribuns  flxe- 
roient.  Le  Greffier  ne  l'accepta  point. 
Les  Livres  furent  brûlés  dans  la  place 
des  Comices  en  préfence  du  peuple  Ro- 
main^au  feu  préparé  par  les  viclimaires. 
Guerre  II  s'alluma  cette  campagne  une 
fîgnecf/'  guerre  confidérable  dans  l'Efpagne  ci- 
térieure/  térieure.  Les  Celtibériens  avoient  af- 
femblé  jufqu'à  trente-cinq  mille  hom- 
mes ,  ce  qui  n'étoit  point  encore  arri- 
vé. Q.  Fulvius  Flaccus  commandoit 
alors  dans  cette  Province.  Ayant  ap- 
pris que  les  Celtibériens  armoientleur 
jeunefle ,  il  leva  de  fon  côté  tout  ce 
qu'il  put  de  troupes  auxiliaires  des 
alliés  ;  mais  il  s'en  falloit  bien  qu'elles 
égalaient  en  nombre  celles  des  enne- 
mis. Dès  le  commencement  du  prin- 
temps il  mena  fon  armée  dans  la  Car- 
pétanie  ,  &  campa  fous  les  murs  d'E- 
bora  ,  où  il  mit  une  légère  garni- 
fon.  Peu  de  jours  après  les  Celti- 
bériens vinrent  fe  pofler  à  deux  milles 
de  là,  au  pied  d'une  colline.  Le  Pré- 
teur inftruit  de  leur  arrivée  ,  détacha 
fon  frère  M.  Fulvius  avec  deux  com- 
pagnies de  cavalerie  des  alliés ,  pour 
aller  reconnoître  le  camp  des  ennemis. 
Ce  dernier  avoit  ordre  d'approcher  de 
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leurs  retranchements  le  plus  qu'il  pour- 
roit  ,    pour  découvrir  en    quel  nom- 
bre ils  étoient  ;  mais  de  ne  point  en- 
gager le  combat ,  &  defe  retirer,  s'il 
voyoit  fortir  leur  cavalerie  ;  il  obéit 
ponctuellement.     Pendant     plusieurs 
jours  il  n'y  eut  point  d'autre  mouve- 
ment que  celui  de  ces  deux  compa- 
gnies qui  fe  montroient ,  §ç    enfuite 
difparoiflbient  ,  dès  que  la   cavalerie 
des  ennemis  faiibit  mine  de  s'avancer. 
A  la  fin  les  Celtibériens  fortant  avec 
toute   leur    infanterie    &  toute  leur 
cavalerie  ,    fe  rangèrent   en   bataille 
dans  l'efpace  qui  reftoit  entre  les  deux 
camps.  C?étoit  une  plaine  unie  &  pro- 
pre pour  un  combat.    Les  Efpagnols 
y  demeurèrent  de  pied  ferme  ,  atten- 
dant l'ennemi.  Mais  le  Général   Ro* 
main  tint  les  fiens  dans  fes  lignes  pen- 
dant  quatre  jours  entiers  ,  &  les  Ef- 
pagnols refterent  en  bataille  à  la  même 
place.    Les    Celtibériens    voyant  que 
l'ennemi  n'acceptoit  point  le  combat, 
rentrèrent  aufli  dans  leur  camp  ,  fans 
rien  faire.   Seulement  leur  cavalerie 
parohToit    fous  les  armes  pour  rece- 
voir les  Romains,  en  cas  qu'ils  fe  pré- 
fentalfent.  Les  foldats  des   deux  par- 
tis alloient  au  bois  &  au  fourrage  dans 
le  voifinage,  fans  s'incommoder  réci- 
proquement. 
Flaccus  croyant  par  une  fi  longue    Deftiw 
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tics  celti-  ina&ion  avoir  fumTamment  perfuadë 
ariens.  aux  ennemis  qu'il  ne  commenceroit 
jamais  le  premier  à  fe  mettre  en  mou- 
vement ,  ordonna  à  L.  Acilius  de 
tourner  la  montagne  à  laquelle  ils 
étoient  adoffés  ,  en  menant  avec  lui 
la  cavalerie  Latine  &  fix  mille  hom- 
mes des  troupes  auxiliaires  de  la  Pro- 
vince ;  &  dès  qu'il  enrendroit  un  cri,' 
de  fondre  fur  leur  camp.  Ce  détache- 
ment partit  de  nuit ,  pour  déïober  fa 
marche.  Le  lendemain  auffi-tôt  que  le 
jour  parut,  le  Préteur  envoie  C.  Scri- 
bonius,  Préfet  des  alliés ,  avec  les  ca- 
valiers (i)  extraordinaires  des  Latins, 
jufqu'aux  portes  du  camp  des  Celti- 
bériens.  Ceux-ci  les  voyant  approcher 
plus  près  &  en  plus  grand  nombre  que 
de  coutume  ,  lâchent  toute  leur  cava- 
lerie ,  &  donnent  en  même  temps  le 
ïîgnal  à  leur  infanterie  de  fortir.  Scri- 
bonius  ,  fuivant  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  ,  dès  qu'il  entendit  le 
bruit  des  chevaux  ,  tourna  le  dos  & 
regagna  le  camp.  Les  ennemis  s'a- 
bandonnèrent avec  chaleur  à  la  pour- 
fuite.  D'abord  il  n'y  avoit  que  leur 
cavalerie  ,  bientôt  l'infanterie  parut: 
ils  fe  flattoient  de  forcer  ce  jour-là  le 
camp  du  Préteur.  Déjà  ils  n'en  étoient 
pas  à  plus  de   cinq   cents  pas.  Alors 

[ij  On  a  déjà  pailé  plus  haut  de  ces  foldats  e^ 
ifaordinam^ 
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Flaccus  les  jugeant  affez  éloignés  du 
leur ,  pour  n'en  tirer  aucun  avantage  , 
rangea  les  fiens  en  bataille  dans  Tes 
retranchements  ,  &  fortit  par  trois  en- 
droits en  même  temps,  ordonnant  aux 
foldats  de  pouffer  de  grands  cris ,  non- 
feulement  pour  s'animer  au  combat , 
mais  encore  pour  fe  faire  entendre  de 
:eux  qui  étoient  dans  les  montagnes. 
Ces  derniers  ne  tardèrent  pas  à  tomber, 
:omme  ils  en  avoient  ordre  ,  fur  le 
lâmp  ennemi  ,  dans  lequel  il  n'étoit 
r>as  reflé  plus  de  cinq  cents  hommes. 
Les  Celtibériens  effrayés  de  leur  petit 
nombre  ,  delà  multitude  des  ennemis, 
&  d'une  attaque  aufii  imprévue  ,  ne 
firent  aucune  réfiftance,  &  livrèrent 
le  camp.  Acilius  fit  aufii-tôt  mettre  le 
feu  à  la  partie  qui  étoit  expofée  à  la 
vue  des  combattants. 

Ceux  des  Celtibériens  qui  etoient 
tes  derniers  dans  l'ordre  de  bataille  , 
aperçurent  les  premiers  la  flamme. 
Bientôt  dans  toute  l'armée  3e  bruit 
fe  répandit  que  le  camp  venoit  d'ê- 
tre pris  ,  &  que  dans  l'inftant  même 
il  étoit  tout  en  feu.  Cette  nouvelle  dé* 
concerta  les  ennemis  ,  autant  qu'elle 
encouragea  les  Romains  ,  qui  enten- 
doient  déjà  les  cris  de  leurs  compa- 
gnons vainqueurs  ,  Se  voyoient  la 
lueur  de  l'incendie.  Les  Celtibériens 
balancèrent  un  moment  fur  le  parti 
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qu'ils  avoient  à  prendre  ;  mais  consi- 
dérant que  s'ils  étoient  vaincus ,  ils 
n'avoient  point  de  retraite  ,  &  que 
leur  falut  dépendent  uniquement  de  la 
vicloire  ,  ils  recommencèrent  à  com- 
battre avec  plus  de  chaleur.  Leur  cen- 
tre étoit  prerTé  vigoureufement  par  la 
cinquième  Légion.  Ils  chargèrent  la 
gauche  des  Romains  ,  où  ils  rernar- 
quoient  que  Flaccus  avoit  rangé  les 
troupesauxiliairesdeleur  nation,  des- 
quelles ils  efpéroient  avoir  meilleur 
marché.  En  effet ,  cette  aile  alloit  plier , 
fans  la  feptieme  Légion  qui  vint  à  fon 
fecours.En  même  temps  d'un  côtéceux 
qu'on  avoitlaifïes  dansEbora  arrivèrent 
au  fort  de  la  mêlée  ;  &  de  l'autre  Acilius 
prit  l'ennemi  par  derrière. Les  Celtibé- 
riens  au  centre  fe  firent  long  -  temps 
hacher.  Ceux  qui  échappèrent  fe  répan- 
dirent en  défordre  dans  toute  la  plai- 
ne. La  cavalerie  ,  qui  fe  partagea  en 
deux  pour  les  pourfuivre  ,  en  fit  un 
grand  carnage.  Les  ennemis  perdi- 
rent dans  cette  journée  vingt- trois 
mille  hommes.  On  leur  en  prit  qua- 
tre mille  huit  cents  ,  avec  plus  de 
cinq  cents  chevaux  ,  &  quatre^ 
vingt- dix-huit  enfeignes.  La  vic- 
toire fut  brillante  ,  mais  elle  coû- 
ta du  fang.  Les  Romains  perdi- 
rent plus  de  deux  cents  foldats  des 
deux  Légions  ;  huic  cent  trente  La- 
tins, 
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tins ,  &  deux  miile  quatre  cents  auxi- 
liaires. Le  Prêteur  ramena  dans  ion 
camp  l'armée  viéiorieufe.  Acilius  eue 
ordre  de  refter  dans  celui  dont  il  s'é- 
toit  rendu  maître.  Le  lendemain  fut 
employé  à  recueillir  les  dépouilles  des 
vaincus  :  &  le  Général  en  pleine  a£- 
femblée  donna  des  récompenfes  militai- 
res à  ceux  qui  s'étoienr  diflingués  par 
des  adtes  de  valeur. 

Le  Préteur  ayant  fait  transporter  fes  prfft  . 
bleffés  dans  Ebora,  traverfa  la  Carpe-  conticbk. 
tanie  ,  &  mena  fes  Légions  à  Contre- 
bie.  Cette  ville  fe  voyant  inveflie  , 
envoya  demander  du  fecours  aux  Cel- 
tibériens.  Comme  ils  tardoient  trop  à 
venir  5  non  faute  de  diligence,maispar 
ce  qu'ils  fe  trouvolent  arrêtés  par  les 
pluies  continuelles  qui  rendoient  les 
chemins  impraticables  ,  ck  par  les  de- 
bordemens  des  rivières  ;  les  ailiégés 
défefpérant  d'être  fecourus  ,  prirent  le 
parti  de  fe  rendre.  Flaccus  lui-même 
Forcé  par  le  mauvais  temps,  logea  fes 
troupes  dans  la  ville.  Les  Celtiberiens 
qui  étoient  en  marche  5  ayant  enfin  , 
quand  les  pluies  cefTerent,  paffé  les 
rivières ,  arrivèrent  à  la  vue  de  Con-» 
trebie  donc  ils  ignoroient  la  reddi- 
tion. Comme  ils  n'appercevoient  point 
de  camp  fous  fes  murs  ,  imaginant  que 
les 'Romains  Pavoient  tranfporté  de 

Tçm>  IL  B  b 


57B   Histoire  Romaine; 

l'autre  côté  ,  ou  qu'ils  s'étoient  retirés 
tout-à-fait  ,  ils  s'approchèrent  de^la 
ville  négligemment  &  fans  précau- 
tion. Les  Romains  fortirent  fur 
eux  par  deux  portes  ,  8c  les  ayant 
trouvés  en  déibrdre  ,  n?eurent  pas  de 
peine  à  les  clilliper.  Mais  le  déibrdre 
qui  les  avoir  empêchés  de  réfifter  8c 
d'engager  le  combat  ,  parce  qu'ils  ne 
marchaient  .point  en  troupe,  raiFem- 
blés  fous  leurs  guidons,  fut  le  falut 
de  la  plupart  d'entr'eux  :  ils  Te  répan- 
dirent dans  la  plaine  ,  fans  que  l'en- 
nemi  pût  nulle  part  les  trouver  réu- 
nis &  ferres.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il 
n'y  en  eût  jufqu'à  douze  mille 
de  tués  ,  plus  de  cinq  cents  de 
pris  j  avec  quatre  cents  chevaux  Se 
deux  enfe-ignes.  Ceux  qui  s'étoient 
fauves  ,  8c  qui  fe  reriroient  chez 
eux  ,  rencontrèrent  un  fécond  corps 
de  Celtibériens  qui  venoient  au  fe- 
cours  de  Contrebie  ,  8c  qui  appre- 
nant la  reddition  de  cette  place  ,  8c 
la  défaite  de  leurs  compatriotes ,  s'en 
retournèrent  fans  aller  plus  loin  ,  Se 
regagnèrent  leurs  bourgs  &  leurs  châ- 
teaux. Flaccus  étant  parti  de  Contre- 
bie ,  ravagea  toute  la  Ceitibérie  avec 
fes  légions  viérorieufes,  prit  un  grand 
nombre  de  forterefFes,  Se  contraignit 
enfin  la  plus  grande  partie  de  la  Na- 
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îion  de  fe  foumettre.  Tels  font  les 
événements  qui  fe  payèrent  cette  an- 
née dans  î'Efpagne  citérieure.A  l'égard 
de  l'ultérieure  ,  le  Fréteur  Manlius  y 
battit  aufîi  les  Lufitans  en  plufieurs 
rencontres. 

Cette  même  année  les  Triumvirs  coloaîe 
Pub.  Cornélius  Scipion  Nafica  ,  C.  d'Aquiiec. 
Flamïnius  ,  &  L.  Manlius  Acidinus 
conduifirent  dans  le  teiritoiredes  Gau- 
lois la  colonie  d'Aquilée.  Elle  étoic 
compoiee  de  trois  mille  citoyens.  On 
dîitribua  cinquante  arpents  de  terre  à 
chaque  fantallin  ,  cent  aux  Centu- 
rions, &  cent  quarante  aux  (  i  )  ca- 
valiers. On  fît  auffi  cette  année  la  dé- 
dicace de  deux  Temples  ,  celui  de 
Vénus  Erycine  auprès  de  la  porte  Col- 
line ,  (  c'étoit  le  Conful  L.  Porcius  qui 
l'avoir  voué  pendant  la  guerre  de  Li- 
gurie  ;  &  ce  fut  L»  Porcius  ion  fils  qui 
le  dédia  ,  ayant  été  nommé  Duumvir 
pour  cet  effet ,  )  &  celui  de  la  Piété 
dans  le  marché  aux  herbes.  Manius 
Acilius  Glabrion  auiîi  Duumvir,  le  dé- 
dia ,  &  fit  en  même  temps  élever  à 
]5honneur  de  ion  père  Glabrion  la  pre« 

(  i  )  Ti  faut  toujours  entendre  par  le  terme  de  ca- 
valiers Equités  ,  ceux  à  qui  la  République  entretenoic 
des  chevaux  ,  &  ne  pas  croire  qu'ils  fuuent  fur  le  pied 
4e  nos  cavaliers  ,  puisqu'ils  fout  en  tome  occauoa 
«ôeux  pawa^c's  que  les  Centurions. 
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rniere  ftatue  dorée  qu'on  ait  vue  en 
ïtalie.  Ce  toit  le  père  qui  avoit  voué  ce 
Temple,  le  jour  qu'il  vainquit  le  Roi 
Antiochus  auprès  des  Thermopyles  ; 
6c  qui  depuis  ?  fur  la  permiiîion  du  Sé- 
nat,avoit  préfidé  à  faconflruclion.  Les 
mêmes  jours  que  fe  firent  ces  dédicaces, 
le  Proconlul  L.  Emilius  Paulus  triom- 
pha des  Liguriens  Ingaunes.  On  porta 
devant  Ton  char  vingt-cinq  couronnes 
d'or,  Il  ne  parut  dans  ce  triomphe  au- 
cun autre  effet  d'or,  ni  d'argent.  Plu^- 
ïïeurs  prifonniers  de  dillindiion  pré- 
cedoient  le  triomphateur.  Ce  Général 
diftribua  à  chacun  des  foldats  trois 
cents  as.  Ce  qui  contribua  à  relever 
l'éclat  delà  cérémonie  _,  fut  une  am- 
feaïîade  des  Liguriens  ,  qui  deman- 
doient  une  paix  perpétuelle  ,  &  qui 
aiïuroient  le  Sénat  que  les  Liguriens 
avoient  bien  réfelu  de  ne  prendre  ja- 
mais les  armes  ,  que  par  l'ordre  du 
peuple  Romain.  Le  Préteur  Q.  Fabius 
andent  répondit  delà  part  du  Sénat:  »  Que  ce 
»  langage  des  Liguriens  n'étoit  pas 
99  nouveau  ;  mais  qu'il  leur  impor- 
?y  toit  beaucoup  de  prendre  des  fenti- 
r>  ment  s  nouveaux  6e  conformes  au 
99  difeours  qu'ils  venoient  de  tenir. 
p>  Qu'on  leur  confeilloit  de  voir  les 
»  Coniuls  9  <k  d'exécuter  poncluelle- 
»  ment  ce  qu  ils  leur  ordonneroienr. 
?;  Que  ces  Magiitrats  feuls  pouvoienc 
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?>  perfuader  le  Sénat  de  lafincérité  des 
»  intentions  qui  animoient  les  Li- 
»  guriens.  »  Ils  le  firent  &  demeurè- 
rent en  paix.  On  fe  battoit  contre  les 
Corfes  dans  leur  ifle.  Le  Prêteur  M. 
Pinarius  leur  tua  autour  de  deux  mille 
hommes.  Cette  perte  les  obligea  de 
donner  des  otages  ,  <k  cent  mille  li- 
bres de  cire.  Enïuite  l'armée  pafia  dans 
la  Sardaigne  ,  &  défit  en  plufieurs  ren- 
contres les  Iliens  ,  nation  qui  n'étoit 
pas  encore  tout-à-fait  foumife.  On  ren- 
dit cette  année  aux  Carthaginois  cent 
de  leurs  otages  ;  &  le  peuple  Ro- 
main non-feulement  les  laiffa  tran- 
quilles ,  mais  encore  leur  procura  la 
paix  de  la  part  de  MafmnTa  ,  qui  s'e- 
toit emparé  ,  avec  un  corps  de  troupes, 
d'un  territoire  dont  ils  lui  conteftoient 
la  propriété. 

Les  deuxConfuls  demeurèrent  oiflfs 
dans  leurProvince. M. Bebiasfut  rappel- 
lé  àRome  pour  prefider  les  Comices. On 
créa  Confuls  A.  Poflumius  Albinus 
Lufcus  &.  C.  Calpurnius  Pifon.  On 
nomma  tout  de  fuite  les  Préteurs,  qui 
furent  T.  Sempronius  Gracchus ,  L. 
Pcvthumius  Albinus  ,  Pub.  Cornélius 
Mammula  ,  T.  Minucius  ,  &■  C.  Me- 
nius  :  ils  entrèrent  tous  en  charge  aux 
Ides  de  Mars.  Au  commencement  de 
l'année  qui  eut  pour  Confuls  A.  Pok^*h£ 
thumius  Albinus  ,  &   C.  Calpurnius  caipur- 
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»7us  Con.  Pif0  .  le  premier  préienta  au  Sénat  les 
>7gi  Dépures  que  1  Eipagne  citeneure  en- 
voyoit  à  Rome.  C'étoient  Q.  Fulvius 
Flaccus ,  L.  Minucius  l'un  de  Tes  Lieu- 
tenants ,  T.  Menius  &  L.  Tereiuius 
Maffa,Tribunsdes  foldats.  Après  avoir 
annoncé  à  l'afTemblée  le  gain  de  deux 
batailles  ,  îa  réduction  de  la  Celtibé- 
rie  ,  ck  la  ceffation  de  la  guerre  dans 
ce  département  ,  où  il  ne  reftoit  plus 
rien  à  faire  ;  ils  ajoutèrent  que  cette 
année  l'envoi  d'argent  &  de  vivres 
qu'on  avoit  coutume  d'expédier  pour 
l'armée,  étoit  inutile  ,  &  finirent  par 
demander  premièrement:  w  Qu'on  ren- 
?>  dît  aux  Dieux  des  actions  de  grâces 
3>  pour  les  heureux  fuccès  des  armes 
«  de  la  République  ;  &  fecondement , 
*>  qu'il  îut  permis  à  Flaccus ,  en  re- 
n  tournant  à  Rome  ,  de  ramener  avec 
w  lui  l'armée  qui  avoit  fi  bien  fervi 
*'  fous  lui ,  &  fous  différents  Préteurs 
«  qui  Pavoient  précédé.  Que  cette  per- 
?>  million  ,  outre  qu'elle  feroit  un  acle 
»  de  juftice  ,  devenoit  encore  néceflai- 
9»  re  ,  parce  que  les  foldats  paroifibient 
»  déterminés  à  ne  pas  vouloir  abfolu- 
?>  ment  relier  davantage  dans  îa  Pro- 
2>  vince  :  qu'ils  s'en  iroient  fans  con- 
9>  gé  ,  fi  on  refufoit  de  les  licen- 
w  cier  ;  ou  qu'ils  exciteroient  un  fou-* 
»  lévementyfi  on  les  retenoitde  force.» 
Le  Sénat  aiîigna  la  Ligurie  pour  dé- 
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pàrtement  aux  deux  Confuîs.  Et  les 
Préteurs  ayant  tiré  au  fort  ,  Hoftilius 
fut  chargé  de  rendre  la  juftice  aux 
citoyens  ,  &  T.  Minucius  aux  étran- 
gers ;  Pub.  Cornélius  eut  le  gouver- 
nement de  la  Sicile  ,  C  Menius 
celui  de  la  Sardaigne  ,  L.  Pofthumius 
l'Efpagne  ultérieure  ,  &  T.  Sempro- 
nius  la  extérieure.  Comme  ce  dernier 
alloit  prendre  la  place  de  Flaccus ,  8c 
qu'il  ne  vouloit  pas  être  privé  du  fe- 
cours  de  l'ancienne  armée;  »  Je  vous  le 
v  demande  ,  dit-il ,  en  s'adreifant  à  L. 
w  Minucius,  vous  qui  nous  annoncez 
»  que  la  guerre  eft  entièrement  ter- 
»  minée  dans  la  Celtîbérie,  êtes-vous 
p>  bien  convaincu  que  les  Celtibériens 
»  demeureront  toujours  fournis  ,  &c 
9}  qu'on  n'aura  plus  befoin  de  troupes 
y)  dans  cette  province  pour  les  conte- 
»  nir  ?  Si  vous  ne  pouvez  garantir 
»  au  Sénat  la  fidélité  de  ces  bar- 
>?  bares  ,  ck  n*  vous  croyez  par 
v  confequent  qu'il  faille  entretenir 
n  chez  eux  une  armée  ,  ne  confeil- 
v  leriez-vous  pas  au  Sénat  d'envoyer 
»un  iuppîément  en  Efpagne  ,  de  li- 
»  cencier  feulement  les  émérkes  ,  & 
»  de  mêler  les  recrues  avec  les  vieil- 
9)  les  bandes  ,  plutôt  que  de  retirer 
»  entièrement  les  anciennes  légions  > 
w  pour  en  faire  parler  de  nouvelles  , 
7)  dont   l'inexpérience    ir.éprifée  peut 
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»  exciter  à  la  révolte  l'ennemi  le  plus 
9)  pacifique  ?  Ce  n'eit  pas  une  petite 
»  entreprife  de  réduire  une  Province 
»  naturellement  intraitable  &  tou- 
»  jours-prête  à  fe  révolter  :  il  eit  bien 
«  plus  aife  de  le  dire  que  de  l'exécu- 
»  ter.  Un  petit  nombre  de  villes  , 
p>  à  ce  que  j'apprends  ,  incommodées 
?> fur- tout  par  le  voiunage  de  nos 
*>  quartiers  d'hiver,  fe  font  rendues  3c 
?>  foumifes  ;  mais  les  plus  éloignées 
?>  n'ont  point  quitté  les  armes.  Puif- 
p>  qu'il  en  eil  ainfi ,  je  vous  déclare, 
?>  Pères  confcrits  ,  que  j'employerai 
?>  dans  mon  gouvernement  l'armée  qui 
>y  s'y  trouve  actuellement  ,  &  que  fi 
»  Flaccus  la  fait  repaifer  en  Italie  ,  je 
»  choiiirai  des  quartiers  d'hiver  dans 
»  des  lieux  paifibles  ,  &  que  je  n'ex- 
r  poferai  point  des  troupes  nouvelle- 
?>  ment  levées  à  un  ennemi  aguerri.»* 
Le  Lieutenant  de  Flaccus  rénondic 
aux  qneflions  qu'on  lui  faîfoit  :  »  Que 
??  ni  lui  ni  perfonne  ne  pouvolt  de- 
w  viner  quelle  étoit  actuellement  8c 
??  quelle  feroit  dans  la  fuite  l'inten- 
?>  tion  des  Celtibériens.  Qu'ainfi  il  fe 
?>  trouvoit  forcé  de  convenir  que  le 
*>  meilleur  parti  qu'on  pût  prendre  , 
p>  étoit  d'envoyer  une  armée  chez  une 
»  Nation  barbare  ,  qui  ,  malgré  fa 
»  foumiffion  ,  ne  paroiiloit  point  en-- 
«  cors   affez     accoutumée  \  au   joug. 
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?)  Qu'il  ne  pouvoir  pas  non  plus  décider 
w  s'il  falloit  fe  fervir  des  nouvelles  trou- 
»  pes,  ou  garder  les  anciennes;  qu'on 
?>  dévoie  s'en  rapporter  ,  fur  cet  ar- 
r>  ticle  ,  à  celui  qui  pouvoir  connoi- 
»  tre  la  fincérite  des  Celtibérîens,  8c 
?>  la  docilité  des  foldats,  en  cas  qu'on 
»  voulût  les  rerenir  en  Efpagne.  Que? 
?>  fî  on  jugeoit  du  fentiment  de  ces 
»  derniers  par  leurs  converfations 
>?  particulières,  ou  par  leurs  cris,  quand 
»  le  Préteur  les  harangue  ,  ils  avoiene 
9)  déclaré  publiquement  qu'ils  retien- 
*>  droient  leur  Général  dans  la  Pro- 
7>  vince  ,- ou  qu'ils  le  fuivroient  en  Ita- 
«  lie.  »  Ce  démêlé  du  nouveau  Pré- 
teur avec  le  Lieutenant  de  l'ancien 
fut  interrompu  par  les  Confuls  , 
qui  prétendoienr  qu'on  devoit  régler 
les  affaires  de  leurs  départements  , 
avant  de  rien  décider  uir  l'armée  du 
Préteur.  On  arrêta  que  les  Confuls 
n'auroient  que  des  troupes  nouvelle- 
ment levées  ;  favoir  ,  deux  Légions 
Romaines  avec  leur  cavalerie  ,  &  , 
fuivant  la  proportion  ordinaire  ,  quin- 
ze mille  hommes  de  pied  &  huit  cents 
cavaliers  Latins.  Telles  furent  les  for- 
ces avec  lefquelles  il  eurent  ordre  de 
marcher  contre  lesLiguriens  Apouans. 
On  prorogea  le  commandement  à  P. 
Cornélius  8c  à  M.  Bebius  ;  il  leur 
fut  enjoint  de  rtfter  dans  la  Province 
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jufqu'à  l'arrivée  des  Confiais  :  alors  ils 
dévoient  congédier  les  troupes  pour 
fe  rendre  à  Rome.  Il  fut  eniuite  ques- 
tion de  l'armée  de  Ti.  Sempronius; 
on  chargea  les  Confuls  de  lever  pour 
lui  une  nouvelle  Légion  de  cinq  mille 
deux  cents  hommes  de  pied  &  de. qua- 
tre cents  cavaliers  ,  à  laquelle  on  ajou- 
ta un  corps  de  mille  hommes  de  pied, 
6c  de  cinquante  cavaliers  9  tous  ci- 
toyens Romains  ;  &  un  autre  de  fept 
mille  hommes  de  pied  ,.  &  de  trois 
cents  cavaliers  Latins.  C'eit  avec  ces 
troupes  que  l'on  envoya  T.  Sempro- 
nius  dans  l'Efpagne  citérieure.  On 
permit  à  Q.  Fulvius  de  licencier  tous 
les  foldats  ,  tant  alliés  que  citoyens 
Romains  9  tranfportés  en  Efpagne  ^ 
avant  le  Confluât  de  Sp.  Potthumius 
8t  de  Q.  Marcius  :  8c  on  lui  donna  la 
liberté -,  après  que  les  nouvelles  trou- 
pes feroient  arrivées  dans  la  Provin- 
ce j  de  ramener  avec  lui  en  Italie  tout 
ce  qui  ,  dans  les  deux  Légions  ,  excé- 
derait dix  mille  quatre  cents  hommes 
de  pied  ,  <k  iix  cents  hommes  de  ca- 
valerie ;  &  dans  le  corps  des  alliés  , 
tout  ce  qui  pafleroit  douze  mille  fan- 
tafTins,  &  fix  cents  cavaliers  :  il  dévoie 
choifir  préférabîement  ceux  qui  s'é- 
îoient  le  plus  diitingués  par  leur  va- 
leur dans  les  deux  dernières  actions 
contre  les  Celtibériens.  On  ordonna 
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des  procédions  &des  prières  pour  les 
heureux  fuccès  de  ion  administration  ; 
&  les  autres  Preneurs  furent  envoyés 
dans  leurs  départements.  On  prorogea 
le  commandement  dans  la  Gaule  à  Q. 
Fabius  Buteon.  On  mit  cette  année 
fur  pied  huit  Légions,  outre  les  vieil- 
les troupes  qui  étoient  dans  la  Ligu- 
rie  avec  l'efpérance  d'être  incefTam- 
ment  congédiées.  Mais  on  avoit  bien 
de  la  peine  à  compléter  la  nouvelle 
armée  à  caufe  de  la  pelle  ,  qui  ,  de- 
puis trois  ans,  defoloit  Rome  &  l'I- 
talie. 

Le  Préteur  T.  Minucius  ,  &  peu  de 
temps  après  le  Conful  C.  Calpurnius 
&  plufieurs  perfonnages  illuîlres  de 
tous  les  ordres  enmoururent.Enfm  on 
la  mit  au  nombre  des  (1)  prodiges.  Le 
Sénat  ordonna  au  grand  Pontife  C. 
Servilius  de  chercher  les  moyens  d'ap- 
paifer  la  colère  des  Dieux  ,  aux  Dé- 
cemvirs  de  confulter  les  livres  des  Si- 
bylles ,  &  aux  Confuls  de  préfenter 
pour  offrande  à  Apollon  ,  au  Salut  & 
à  Efculape  ,  des  llatues  dorées.  Les 
Décemvirs  5  pour  arrêter  le  fléau  ,  in- 
diquèrent des  prières  pendant  deux 
jours  à  Rome  ôc  dans  toutes  les  villes 

[il  Par  prodiges  les  Romains  enter  Soient  comme 
on  l'a  pu  rtmaïqiu-r  en  dirTc' rentes  occallons  ,  tous  les 
événements  extraordinaires  &  fâcheux,  oui  Knib:oient 
annonce!  la  ccieic  des  Dieux, 

Bb  vj 
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Ôc  bourg?  de  l'Italie.    Tous  ceux  qui 
avoient  pafTé  douze  ans  ,  affilièrent  à 
ces  adlesde  religion,  larouronne  fur  la 
tite,&  des  branches  de  laurier  à  la  main. 
On  tbupçonna  aulîi  la  méchanceté  hu- 
maine^ck  on  donna  au  Préteur  C.  Cîau- 
dius  la  commiffion  d'informer  contre 
informa- les  empoifonneurs  à  Rome  &  aux  en- 
nuie,Cem- Y*rons  îufqu'à  dix    milles    inclufive* 
poifon-      ment  ;  tandis  que  C.  Menius   ,  avant 
news.        ^e  pa{fer    en    Sardaigne  ,   feroït    les 
mêmes   informations  dans    toutes   les 
autres  villes  5c  bourgs  qui  s'étendoient 
au-delà.   La   mort  du  Confiai  fur-tout 
Qnarra    paroiiîbit  fufpecle.    On  difoit  que  fa 
Hofti tu  efl femme  Quarta  Hoftilia  en  étoit  l'au- 
née^ravÔii teur  >   &  ces  foupçons  d'abord   aîFcz 
empoifoi-  violents  augmentèrent  beaucoup    de- 
pe  le  cor,-       -  q    puivjus   FI  accu  s  fon  fils 

fui      Ptfon  *  ,*> ,         X.  ; 

foiimar.  ,  eut  ete  nomme  Lonlul  en  la  place  de 
&  après  .-.-fon  beau-pere.  D'ailleurs  des  te'moins 

voir    ete      j  /       p  •  »         \         i  • 

convain-  depoloient  qu  après  la  nomination 
eue  de  ce  d'Aîbinus  &  de  Pifon  dans  l'afTem- 
cnme  eft  y^Q  Q^  Fulvius  fut  rejeté  ,  fa  mere 
ace.  lui  avoit  reproche  que  c  etoit  pour  la 

troisième  fois  qu'on  lui  faifoit  cet  af- 
front ;  &  qu'elle  avoir  ajouté  qu'il 
pouvoir  fe  remettre  fur  les  rangs  ; 
qu'avant  deux  mois  ,  elle  prendroic 
des  mefures  fî  juftes,  qu'il  feroit  infail- 
liblement Conful.  Parmi  un  grand 
nombre  d'autres  preuves  directes,  ce  , 
difeours  *  qui  ne  h\ï  que  trop  con- 
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■firme  par  l'événement,  contribua  aufîià 
la  condamnation  d'Hoiiilia. 

Au  commencement  du  printemps  , 
tandis  que  les  Confuls  font  retenus  à 
Rome  par  les  nouvelles  levées  ;  & 
qu'enfuite  la  mort  de  l'un  des  deux  , 
&  i'afTemblée  pour  lui  donner  un  fuc- 
ceifeur,  arrêtent  toutes  les  opérations  ; 
Pub.  Cornélius  &  M.  Bebius  ,  qui  n'a- 
voient  rien  fait  de  mémorable'  dans 
leur  Confulat ,  marchèrent  contre  les 
Liguriens  Apouans.  Ces  peuples ,  qui 
ne  s'attendoient  pas  à  être  attaqués 
avant  l'arrivée  des  nouveaux  Confuls  , 
fe  trouvant  furpris  ,  fe  rendirent  au 
nombre  de  douze  mille.  Les  deux  Pro- 
confuîs  ,  après  avoir  par  lettres  con- 
fulté  le  Sénat  ,  réfolurent  de  les  tranf- 
porter  des  montagnes  dans  les  pi  ai* 
nés,  loin  de  leur  pays,  fans  efpérance 
d'v  retourner  jamais  ,  perfuadés-  que 
c'étoit  l'unique  moyen  de  terminer  la 
guerre  avec  eux. Il  v  avoir  dans  îeSam- 
nium  un  territoire  conflfqué  par  lesRo- 
mains  fur  les  (î)  Tauranienç.  Réfoîus  Lestîgs- 
d'y  faire  patTer  les  Liguriens  Apouans  ,  y0ilzn^T 
ils  ordonnèrent  à  ce  peuple  par-  un  cranipor- - 
Editdedefcen  dredes  hauteursqu'il  oc-  s^mniuraj 
cupoit,  avec  les  femmes,  les  enfants ,  8c 
tous  les.  effets  qui  leur  appartenoient, 

[3]  Un  des  peuples  Samnites  don:  Pline  fait  merv 
tiou. 
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Les  Liguriens  envoyèrent  des  Dépu- 
tés  à  diverfes  reprises ,  pour  fupplier 
qu'on  ne  les  forçât  point  d'abandonner 
leurs  Pénates ,  les  lieux  quiles  avoient 
vu  naître  ,  &  les  fépulcres  de  leurs 
ancêtres  :  ils  offroient  au  furplus  de 
livrer  leurs  armes ,  &  de  donner  des 
otages.  Mais  trouvant  les  Proconfuls 
inexorables  ,  &  ne  fe  Tentant  pas  alTez 
forts  pour  foutenir  la  guerre  ,  ils  fe 
déterminèrent  à  obéir.  Ils  furent  donc 
tranfplantés  aux  dépens  de  la  Répu- 
blique :  ils  étoient  environ  quaran- 
te mille  hommes  de  condition  li- 
bre ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants. On  leur  donna  (  i  )  cent  cin- 
quante mille  deniers  >  pour  acheter 
les  chofes  dont  ils  auroient  befoin 
dans  leur  nouvel  établirTement.  Cor- 
nélius &  Bebius  qui  avoient  été  char- 
gés de  la  tranfplantation  de  ce  peu- 
ple ,  le  furent  aufîi  de  la  dillribution 
du  terrein  qu'on  lui  aiîignoit.  Mais 
à  leur  réquifition  ,  le  Sénat  en- 
voya des  Quinquevirs  pour  agir  de 
Triomphe  concert  avec  eux.  Cette  affaire  étant 
acoc^'rr  !Ja  terminée ,  ils  ramenèrent  à  Rome  l'an- 
preniere   cienne  armée  >  &  obtinrent  l'honneur 

fois    à  <îes 

Généraux  j-,-j  cetre  Comme  n'eft  pas  clairement  exprimée 
qui  n  ont  fjans  je  texCe>  fj(  Ui  aVons  pris  le  Cens  qui  a  paru  le 
point  tait  p|us  vnjfcfiMable.  Cent  cinquante  mille  deniers  font 
la  guerre,  autour  de  fixante  &  quinze  mille  livres  de  notre 
monnoie. 
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du  triomphe  Ils  furent  les  premiers  qui 
triomphèrent  fans  avoir  fait  la  guerre. 
Ils  rirent  feulement  conduire  quel- 
ques-uns des  ennemis  devant  leur 
char.  Car  ils  n'avoient  aucunes  dé- 
pouilles  à  étaler  aux  yeux  des  fp écla- 
teurs ,  ni  aucunes  gratifications  à  faire 
aux  ibldats. 

Cette  même  année  ,  en  Efpagne,  le 
Propréteur  Fulvius  Flaccus  voyant  que 
fon  fuccefTeur  tardoit  à  venir  le  rele- 
ver ,  tira  fon  armée  des  quartiers  d'hi- 
ver ,  &  alla  rava'ger  les  terres  les  plus 
reculées  des  Celtibériens  9  dont  les 
habitants  ne  s'étoient  pas  encore  ren- 
dus. Mais  par  cette  démarche  il  irrita 
plutôt  ces  barbares  qu'il  ne  les  ef- 
fraya :  car  ayant  fecrétcment  levé  des 
troupes  y  ils  allèrent  fe  mettre  en  em- 
bufcade  dans  le  défilé  de  Manlius  ,  par 
où  ils  favoient  que  l'armée  Romaine 
devoit  paifer.  Lorfque  Pofthumius 
Albinus  étoit  en  marche  pour  fe  ren- 
dre dans  l'Efpagne  ultérieure,  Grac- 
chus  fon  collègue  le  chargea  d'or- 
donner de  fa  part  à  Q.  Fui  vins  d'ame- 
ner l'armée  à  Tarragone  :  c'étoit-là 
qu'il  vouloit  licencier  les  vétérans  t 
difrribuer  les  nouvelles  recrues  ,  & 
procéder  à  la  composition  de  toute 
!*a  rr.ée.  On  marqua  en  même  temps  à 
Flaccus  le  jour  que  fon  fuccefTeur  de- 
voit arriver  j  &  ce  jour  n'étoit  pas 
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éloigné.  Cette  nouvelle  obligea'  Flac- 
eus  d'abandonner  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé, &  de  tirer  au  plus  vite  fes 
troupes  de  la  Celtibérie.  Les  barba- 
res qui  ignoroient  la  caufe  d'une  re-- 
traite  fî  précipitée  ,  s'imaginèrent  qu'il 
étoit  inflruit  de  l'embufeade  fecrér.e 
qu'on  lui  préparoit  ,  &  qu'il  avoit 
peur.  Fiers  de  cetre  crainte  préten- 
due ,  ils  s'emparèrent  du  paffage.  Et 
dès  qu'à  la  pointe  du  jour  les  Ro- 
mains furent  entrés  dans  le  défilé  , 
tout  d'un  coup  ils  les  chargèrent  par" 
deux  endroits  en  même  temps.  F-lac- 
cus  fe  voyant  furprîs  appaifa  le  pre- 
mier défordre  en  ordonnant  aux  fol- 
dats  par  l'organe  des  Centurions  de 
s'arrêter  tout  court  ,.  &  de  préparer 
leurs  armes  ;  &  ayant  fait  mettre  tous 
les  bagages  en  un  feul  endroit ,  il  ran- 
gea lui-même  ,  fécondé  de  fes  Lieu- 
tenants &  des  Tribuns  ,  toutes  les 
troupes  en  bataille  ,  autant  bien  que  le' 
temps  &  le  lieu  le  permirent,  fans  faire' 
paroitre  aucun  embarras  ;  il  les  avertit 
qu'elles  alîoient  combattre  un  ennemi 
qui  avoir  déjà  été  forcé  de  fe  rendre. - 
?>  Que  ces  barbares  en  étoient  plus 
?>  perfides  &  plus  criminels ,  fans  avoir 
p>  ni  plus  de  valeur,  ni  plus  de  con- 
?>  fiance.  Que  cette  témérité  ne  fervi-- 
?5  roit  qu'à  illuftrer  le  retour  des  Lé* 
w  gijons  dans  leur  p.atrie  *  où  autre- 
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?*  ment  elles  feroîei  t  rentrées  fans  Lqq* 
"  neur  &  [ans  gloire  :  qu'il  ne  tenoit 
r>  qu'à  el'es  de  reporter  à  Rome  leurs 
»  glaives  fuma  ts  du  carnage  des  re- 
y>  belles,  &  d'en  préfenter  les  dépouil- 
r>  les  fanglantes,  pour  mériter  le  triom- 
>?  phe.  ^  Il  n'eut  pas  le  temps  d'en  dire 
davantage.  Les  ennemis  chargeoient  ?  , 
ckîe  combat  ecoît  déjà  engagé  aux  ex- 
trémités :  bientôt  l'action  devint  géné- 
rale. 

On  fe  battoir  par-tout  avec  achar- 
nement ,  mais  avec  un  fuccès  divers. 
Les  (i)  Légions  faifoient  merveille  ,     Flaccua 
ck  les  deux   ailes  ne    leur    céaoîent  défait  les 
point  en  courage.  Quant  aux  troupes  Celt,bf- 

*,  11  /      •  cet  •     r'.ens  aans 

étrangères,  elles  etoient  preiiees  vi-i'embuf- 
vetnent  par  des  foldats  pareillement  cade    mê- 
armés  ,  mais  qui  les  furpafToient  ed  {^avoïcat 
valeur  ;  belles  fe    trouvoient   horsdreiTée. 
d'état    de    tenir  ferme.  Dès   que   les 
Celtibériens    s'apperçurent   qu'ils    ne 
pouvoient  ,    en    les    combattant    de 
front  ,    percer    les   Légions    Romai- 
nes 3  ils  formèrent  le  coin.  Cette  ma- 
nœuvre leur  donne  tant  d'avantage  , 
qu'en  quelque  endroit  qu'ils  chargent, 
il  n'en:  pas  poffible  de  fou  tenir  leur  choc. 
Alors  ils  mirent  aufîi  quelque  défor- 

[i]  On  diftingue  ici  clairement  trois  efpeces  de 
fotipea,  les  Logions  eu  les  citoyens  Romains  ,  les 
ailes  ,  ou  les  Latins  alliés  ,  5;  Ici  auxiliaires  étran- 
gers ,  ou  les  Efpagnols. 
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dre  parmi  les  Légions  ;  &:  peu  s'etf 
fallut  qu'ils  n'ouvriffent  le  corps  de 
bataille.  A  cetts  vue  Flaccus-pouifant 
ion  cheval  vers  les  cavaliers  Légion- 
naires :  Si  vous  ne  foutenez  l'infante- 
rie ,  dit-il ,  c'en  eft  fait  de  cette  ar- 
mée. Et  comme  ils  lui  eurent  répondu 
tous  d'une  voix  qu'il  n'avoit  qu'à  com- 
mander, &  que  fur  le  champ  il  feroit 
obéi  ;  Doublez  vos  rangs  ,  répliqua-t- 
il ,  cavaliers  des  deux  Légions  ,  8t 
fondez  fur  ce  bataillon  ,  dont  la  poin- 
te preffe  notre  infanterie.  Afin  de  char- 
ger avec  plus  de  force  ,  débridez  vos 
chevaux  ek  pouffez  -  les  vivement. 
L'hiftoire  rapporte  qu'il  eft  fouvent 
arrivé  aux  cavaliers  Romains  d'en  ufer 
ainfî  avec  fuccés.  Ils  obéirent:  auffi- tôt' 
ôtant  les  brides  à  leurs  chevaux  ,  ils 
enfoncent  les  ennemis  ,  brifent  toutes 
les  lances  ,  reviennent  fur  leurs  pas 
avec  la  même  impétuosité  ,  &  font 
un  grand  carnage.  Les  Celtibéricns 
voyant  le  mauvais  fuccès  de  la  ma- 
nœuvre qui  avoit  fait  toute  leur  es- 
pérance ,  fongeoient  déjà  à  prendre 
la  fuite  ,  lorfque  la  cavalerie  des  al- 
liés ,  animée  par  l'exemple  des  cava- 
liers Romains  ,  fe  jeta  aufïi  fur  les 
ennemis  déjà  totalement  renverfés. 
Alors  les  Celtibériens  s'enfuirent  tous 
avec  précipitation.  Le  Général  Ro* 
znain  voyant  îeurdéroute^flt  vceudebâ- 
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tîr  un  Temple  à  la  Fortune  équeflre  > 
&  de  célébrer  des  Jeux  en  l'honneur 
de  Jupiter.  Les  Celtibériens  répandus 
dans  tour  le  défilé  y  font  égorgés.  On 
dit  que  dans  cette  journée  il  en  relia 
dix-iept  mille  fur  la  place  ,  qu'il  y  en 
eut  plus  de  trois  mille  de  pris  ,  avec 
deux  cent  foixante  Ôc  dix-fept  En- 
feignes  ,  &  près  de  onze  cents  che- 
vaux. L'armée  viclorieuie  ne  campa 
point  ce  jour-là.  Ce  triomphe  coûta 
quelques  ibldats.  Il  périt  quatre  cent 
foixante  &  douze  citoyens ,  mille  dix- 
neuf  alliés  du  nom  Latin  ,  &  trois 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires. 
Les  Légions  triomphantes,  aprèsavoir 
ainfi  renouvelle  leur  première  gloire  , 
furent  conduites  à  Tarragone.  Le 
Préteur  Ti.  Sempronius  >  qui  s'y  étoit 
rendu  deux  jours  auparavant  ,  vint 
au-devant  de  Fulvius  ,  &  le  félicita. 
des  avantages  qu'il  avoit  remportés. 
Ces  deux  Généraux  s'accordèrent  par- 
faitement fur  les  foldats  qu'ils  congé- 
dieroient ,  &  fur  ceux  qu'ils  retien- 
droient.  Énfuite  Fulvius  après  avoir 
embarqué  les  troupes  licenciées,  par- 
tit pour  Rome.  Sempronius  condui- 
fit  fes  Légions  dans  la  Celtibérie. 

Les  deux  Confuls  marchèrent  contre     Expedi 
les  Liguriens,  par  des  côtés  différents.  £0"sr^1 
Pofthumius  avec  la  première  &  la  troi-    * 
fieme  Légion  s'empara  des.  montagnes 


de 
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de  Balifte  &  deSuifmont  ;  &  leur  fer? 
niant  les  défiles  ,  il  leur  interceptalej 
vivres  :1a  ailette  alors  les  força  de  le 
foumettre.Fulviusaveclaieconae&la 
quatrième  ayant  attaqué  du  côté  de 
Pife  les  Liguriens  Apouans,ceux  d'eiv 
tr'eux  qui  habitent  les  bords  du  fleu- 
ve Macra  fe  rendirent.  Il 'les  embar- 
qua au  nombre  de  fept  mille  ,  &  le$ 
tranfporta  à  Naples  ,  en  côtoyant  la 
mer  de  Tofcane.  De-là  il  les  lit  paf, 
fer  dans  le  Samnîum-,  &  leur  donne 
des  terres  au  milieu  de  leurscompa- 
triotes.  A  l'égard  des  Liguriens  qu 
habitent  les  montagnes  ,.  A.  Pofthu 
mius  fit  arracher  leurs  vignes  ,  brû- 
ler leurs  montons,  jufqu'à  ceque  la: 
de  fouffrir  toutes  les  calamités  de  h 
guerre  ,  ils  fe  rendiffent  &  livraffeni 
ïeurs  armes.  Après  cette-  expédition 
Pofthumius  s'embarqua  pour  vifitai 
les  côtes  des  Liguriens  Ingaunes  & 
Intemeliens.  Avant  que  ces  ConfuS 
fuffent  arrivés  à  l'armée  ^qui  avoil 
rendez-vous  à  Pile  ,  elle  étoit  com- 
mandée par  A.  Pofthumius  &  par  M. 
Fulvius  Nobilior  ,  frère  de  Q-.FuL 
vius.  Fulvius  étoit  Tribun  militaire 
de  la  féconde  Légion.  Pendant  le» 
deux  mois  qu'il  eut  le  (i)  commande- 
Ci]  Comme  il  y  avoit  (ix  Tribuns  dans  cha-yic  Lé- 
gion ,  3c  que  tous  ne  pouvaient  avoir  l'autonte  ëj* 
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nient  f  il  licencia  la  Légion  ,  après 
avoir  fait  jurer  aux  Centurions  qu'ils 
remettroient  leur  folde  (i)  aux  Quef- 
teurs.  Aulus  Pofthumius  l'ayant  ap- 
pris à  Plaifance,  où  il  étoit  arrivé  par 
hafard,  courut  avec  Un  dérachemenc 
de  cavalerie  à  la  pourfuite  des  foldats 
qu'on  venoit  de  licencier  ,  il  arrêta 
tous  ceux  qu'il  put  joindre  :  &  les  ra- 
mena à  Pile.  11  influant  le  Confuî  de 
tout  ce  qui  s'étoit  parle.  A  la  réquifi- 
tion  de  ce  Magiftrat ,  le  Sénat,  par  un 
Arrêt ,  relégua  M.  Fulvius  en  Eipa- 
gne  au-delà  de  la  nouvelle  Carthage. 
Le  Conîlil  le  chargea  de  porter  une 
lettre  à  P.  Maniius  dans  l'Efpagne  ul- 
térieure. Les  foldats  eurent  ordre  de 
rejoindre  leurs  Enfeignes  ;  &  pour 
les  punir  ,  on  ordonna  qu'ils  ne  tou- 
cheroient  cette  année  que  fix  mois 
de  paye.  Il  fut  enjoint  au  Conful  de 
vendre  la  perfonne  &  les  biens  de 
éeux  qui  ne  retourneroient  pas  à  l'ar- 
mée. 

Cette  même  année  L.  Duronius  , 
qui  avoit  été  Préteur  celle  d'aupara- 
vant ,  étoit  revenu  de  l'Illyrie  à  Brin- 
des  avec  dix  vahTeaux,     Les    ayant 

tvêine temps  ,  il  y  en  avoit  deux  qui  commandoient 
rendant  deux  mois  de  chaque  femeftre.  , 

(  i  ]  La  Ço\Afî  payée  d'avance,  &  qui  n'apparteno't 
>as  à  des  Officiers  licenciés  avant  d'avoir  rempli  leur 
€ir;ps  de  feiviçe, 


5q8  Histoire  Romains; 

laiiTés  dans  le  portail  Te  rendit  à  Rome, 
où  il  expofa  Tes  opérations  ,  &  rit  en- 
tendre clairement  :  -  Que  Gentius,  Roi 
99  des  Illyriens  ,  étoit  l'auteur  de  tous 
9)  les  brigandages  maritimes.  Que  tous 
»  les  vaiiTeaux  qui  avoient  pillé  les 
?>  côtes  de  la  mer  fupérieure  venoient 
9>  de  fes  Etats.  Qu'il  avoit  envoyé  vers 
«  ce  Prince  pour  réclamer,  mais  qu'on 
&  n'avoit  pu  parvenir  jufqu'à  lui. 
9>  D'un  autre  côté  ,  des  Ambaifadeurs 
»  de  Gentius  étoient  arrivés  à  Rome  , 
*>  pour  déclarer  qu'au  moment  où  les 
«  Députés  Romains  font  venus  à  fa 
■9}  Cour  ,  il  étoit  reflé  malade  aux  ex- 
?j  trémités  de  fon  Royaume.  Qu'il 
?9  prioit  le  Sénat  de  ne  pas  croire  aux 
»  délations  controuvées  de  fes  enne- 
?>  mis.  v>  Cependant  Duronius  ajoutoi 
que  plusieurs  citoyens  ,  tant  Romain? 
que  Latins  ,  avoient  été  maltraité* 
dans  fes  Etats  ,  tk  qu'on  difoit  qu'il 
tenoit  enfermés  à  Corfou  plufieurs  ci- 
toyens Romains.  Le  Sénat  ordonna 
qu'ils  feroient  tous  ramenés  à  Rome  ; 
&  que  le  Préteur  C.  Claudius  pren-ï^ 
droit  connoiffance  de  toute  cette  af-  : 
faire  ,  avant  qu'on  rendît  réponfe  SI 
Mort  de  Gentius  &  à  fes  AmbafTadeurs.  Parmi! 
fluficurs    un  ^ran(^  nombre  de  perfonnes  que  h 

Prêtres  ou  JP  •       11       i  • 

Augures,  peite  venoit  d  enlever  ,  on  comptoii 
plufieurs  Prêtres  ,  entr'autres  le  Pon- 
tife L.  Valerius  Flaccus ,  qui  eut  poui  i; 
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•fucceireur  Q.Fabius  1-abeoiijPub.Man- 
lius,  l'un  des  Triumvirs  (i)  Epulons, 
nouvellement  revenu  de  l'Efpagne 
ultérieure. ,  auquel  on  fubititua  Q- 
Fulvius  ,  fils  de  Marcus  :il  étoit  alors 
dans  une  Magiftrature.  A  l'égard  du 
Roi  des  facrific.es  ,  pour  remplacer  Cn. 
Cornélius  Dolabella  ,  il  y  eut  un  dé- 
bat entre  le  grand  Pontife  Servilius 
&  L.  Cornélius  Dolabella  ,  Duom- 
vir  Naval.  Le  Pontife  vouloit  > 
pour  le  confacrer  ,  qu'il  fe  démit1 
de  fa  (  2  )  Magiitrature.  Sur  le  refus 
qu'il  fit  d'abdiquer  ,1e  Pontife  le 
condamna  à  une  amende.  Le  Duora- 
viren  appella  au  peuple.  Plufleurs 
Tribuns  avoient  déjà  donné  leur 
fufTrage  ,  &  lui  enjoignoient  d'o- 
béir au  Pontife  ,  moyennant  quoi 
elles  le  déchargeoient  de  l'amende  ; 
iorfqu'on  entendit  un  coup  de  ton- 
nerre qui  ne  permit  pas  qu'on  ache- 
tât de  recueillir  les  voix.  Les  Pon- 
tifes depuis  fe  firent  un  fcrupule  de 
cdrjfacrer  Dolabella  ;  ils  choifirent  à 
^a  place  Pub.  Clelius  Siculus.  Sur  la 
in  de  l'année  mourut  aufîi  C.  Servi- 
ius  Geminus  ,  grand  Pontife  ,  &  en 
nême  temps  Décemvir  des  facrifices, 

[:]  Voyez  le  uente-troifieme  Livre. 

[2]  Le  Roi  des  faciiices  ne  pou/oit  esercer  au* 
une  charge. 
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11  eut  pour  fucceifeur  dans  la  premiè- 
re de  ces  dignités  Emilius  Lepidus , 
qui  rut  préféré  à  plusieurs  perfonnages 
illuftres  qui  s'étoient  aulTi  préientés  ; 
&  dans  le  (impie  Sacerdoce  ,  Q.  Ful- 
vius  Flaccus/ Q.  Marcius  Phiïippus 
fut  fait  Décemvir  desfacriftces.  L'Au- 
gure Sp.  Poflhumius  Aibinus  mourut 
auffi  :  les  Augures  lui  fubftituerent 
Pub.  Scipion  ,  fils  de  l'Africain.  Cette 
année  ,  fur  la  demande  de  ceux  de  Cu- 
mes  ,  on  leur  permit  de  parler  latin 
dans  les  actes  publics.  On  donna  la 
même  permiiïion  aux  crieurs  dans  les 
ventes  à  l'encan. 

Les    Pifans   étant  venus  offrir  aux 
Tlomains  des   terres  pour   l'établifTe- 
ment  d'une  colonie  Latine  ,1e  Séna; 
leur  témoigna  fa  reconnoiflance.  Or 
créa  Triumvirs  pour  cette   opéraîior 
Q.  Fabius  Buteon  ,  &  les  deux  Popl 
liusLenas ,  Marcus  &  Publius.  C.  Me- 
nius  ,  Préteur  de  Sardaigne  ,  à    qu: 
on  avoit  donné  la   commiilion  d'in- 
former contre  les  empoifonneurs  ?  5 
dix  milles  au-delà  de  Rome  ,  rnand, 
alors  au  Sénat  ?  qu'il  avoit  déjà  cor* 
damné  trois  mille  perfonnes    ;    mai: 
que  le  nombre  des  coupables  croiiToi  I 
à  mefure  qu'il  faifoit  des  recherches  fe 
&  qu'il  falloir  abandonner  ces  informât 
Tromphe  tions  ou  renoncer  à  ion  département  h 
Mus\îatQ-  Fulvius  Flaccus  revint  d'Efpagne  ;  » 
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Rome  comble  de  gloire  ;  &  comme  ii 
reftoit  hors  de  la  ville,  en  attendant  le 
jour  de  Ton  triomphe,  il  fut  crééConful 
avec  L.  Manlius  Acidinus  (i)  ion  frè- 
re ;  &  peu  de  temps  après,  avec  les 
foldats  qu'il  avoit  ramenés  ,il  -fit  fon 
entrée  triomphante.  Il  expofa  cent 
vingt-quatre  couronnes  d'or  ;  &  trente 
8c  unelivres  d'or  en  maife,  avec  cent 
foixante  ôc  treize  mille  deux  cents 
pièces  d'argent  d'Ofca.  Pour  leur  part 
du  butin  ,  il  diflribua  cinquante  de- 
niers aux  fantafîîns,  le  double  aux  Cen- 
turions ,  le  triple  aux  cavaliers  :  il  fit 
la  même  gratification  aux  alliés  du 
nom  Latin  ,  &  doubla  pour  tous  la 
paye  ordinaire. 

Cette  année  le  Tribun  du  peuple  La  Lo- 
L.  Vilius  porta  (2)  la  première  loi  ,  Annack. 
qui  fîxoit  l'âge  qu'on    devoit    avoir 

[  1  3  Ce  L.  Manlius  étoit  de  la  famille  des  Fui- 
vius  ,  &  defeendoit,  a  util-bien  que  Q.  Fulvius  Flac* 
eus  fon  frère  &  fon  collègue  ,  de  ce  Q.  Fulvius  qui 
avoit  pris  Capoue.  Mais  il  avoit  e'té  adopte'  dans  celle 
de  Manlius.  On  remarqa?  que  c'eft  le  t'eul  exemple 
de  deux  frères  collègues  dans  le  Confulat. 

[2]  Avarîlwce temps  ,  la  coutume  &  l'ufage  tenoit 
ieu  de  loi  :  il  falloir  avoir  ,  pour  être  Conful  # 
quarante -trois  ans  ,pour  être  Prêteur  quarante  ,  pour 
:tre  Edile  Curule  trente-fept  ;  £cpour  être  Quefteur, 
vingt  -  fepr„  En  ge'néral  pour  exercer  quelque  Ma- 
jiftrature  dans  la  ville,  il  falloit  avoir  fait  dix  cam- 
>agnes.  Mais  le  me'rite  a  quelquefois  difpenfe'  de  cet 
ifage  ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  Scipio.» 
'Africain  ,  celui  de  T.  Quintius  Flamininus  ,  &  quel» 
lues  autres. 

Tome  IL  C  ç 
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pour  prérendre  aux  différentes  Char- 
ges.  Ce  qui  a  fait  donner  à  ceux  de 
cette  famille    le     furnom    à' Annales. 
Cette  année   on  ne    créa  que   quatre 
Préteurs  au  lieu  de  fix.  Ce  fut  la  loi 
Bebia  qui    donna  lieu  à  ce    change- 
ment ,  en  ordonnant  que  déformais  on 
en  nommeroit  alternativement  fix  ou 
quatre.  On  créa  cette  fois-ci  C.  Cor- 
nélius Scipion  ,  G.  Valerius  Levinus, 
&:  les  deux  Mucius  Scevola  ,   Quin- 
O  Fwlvîus tus  &  Publius.    On  afîigna  aux  Con- 
&L.Man-  fuis  Q.  Fulvius  &  L.  Manlius  le  même 
iiu,3  Co'Z  département  ,  &  le  même  nombre  de 
hoirie 57c.  troupes  en  infanterie  &  cavalerie  ,  ci- 
toyens &  alliés  ,  qu'on  avoit  donné  à 
leurs  prédécelfeurs.Oncontinuale  gou- 
vernement des  deux  Efpagnes  à  Ti. 
Sempronius  &  à  L.  Pofthumius  avec 
les  mêmes  armées.  Les   Confuls  eu- 
rent ordre  ,  pour  recruter  les  ancien- 
nes troupes,  d'en  lever  de  nouvelles, 
jufqu'au  nombre  de  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie  Romaine  &  de  trois 
cents  de  cavalerie  ,  avec    cinq  mille 
fantaffins  ,  &   quatre   cents  cavaliers 
Latins.  Le    fort    donna  à  P.   Mucius 
Scevola  la  commifîion  de  rendre   la 
juitice  au-dedans  j  &  celle  d'informer 
à  Rome ,  &  à  dix  mille  de  cette  ville, 
contre  les  empoifonneurs  ;  il  chargea 
Cn.  Cornélius  Scipion  du  foin  de  ju- 
ger les  étrangers.  Q.  Mucius  Scevo- 


IV.    DECADE.   Liv.  X      6oj 

la  eut  pour  fon  partage  la  Sicile  >  &: 
C.  Valerius  Levinus  la  Sardaigne.  Le 
Conful  Q.  Fulvius  dit  qu'avant  d'en- 
trer en  fonéiion ,  il  vouloir  pour  lui 
&  la  République     s'acquitter    d'une 
promefle    religieufe.     Que    dans    fon 
dernier    combat   contre   les   Celtibé- 
riens  ,  il  s'étoit  engage'   de  faire  cé- 
lébrer des  jeux  en  l'honneur  du  grand 
Jupiter  ,    &:     de    bâtir    un    Temple 
à  la  Fortune    Equeftre.  Que  les   Es- 
pagnols lui  avoient  remis  de  l'argent 
pour  cette    dépenfe.    Le    Sénat   con- 
fentit  à  la  célébration  des  jeux  ,  &  fit 
créer  des   Duomvirs   pour   s'occuper 
de  la  conilruétion  du  Temple.   A  l'é- 
gard des  fommes   qu'on    devoit  em- 
ployer ,  il  défendit  à  Fulvius   de  dé- 
penfer   à   ces    jeux  plus   que  Fulvius 
Nobilior,  pour  ceux  qu'il  avoir  voués 
pendant  la    guerre  d'Etolie  ;    &t    de 
rien  tirer  ,  de  rien  exiger  ,  de   rien 
recevoir  ,  enfin  de  rien  faire  à  l'oc- 
cadon    de     cette    cérémonie    ,    (  1  ) 
contre  le  Sénatus-confulte  ,  porté  fous 
le  Conful at  de  L.  Emilius  ôc  de  Cn. 
Eebius.  Le  Sénat  avoit  rendu  ce  dé- 
cret à  caufe    des  dépenfes  exceiïxves* 

[i]  Ti«"e-Live  n'explique  nulle  part  ce  que  defeti- 
<!oit  cet  ArrÔr.  On  conjecture  qu'il  e'roit  fait  contre  !e 
luxe  &  la  depenfe  qu'on  commençoit  à  porter  tro£ 
loin  dans  ces  cérémonies. 

Ce  ij 
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de  l'Edile  Ti.  Sempronius  dans  les 
jeux  qu'il  avoit  célébrés  ,  &  qui 
avoient  grevé  non  -  feulement  l'Italie 
ck  les  alliés  du  nomLatin,  mais  encore 
les  Provinces  étrangères. 

L'hiver  ,  cette  année ,  fut  cruel  :  il 
tomba  une  grande  quantité  de  neige, 
de  grêle  &  de  pluie.  Le  froid  fit  mou- 
rir tous  les  arbres  qui  le  redoutent  :  gc 
cette  rigoureufe  ïaifon  dura  encore 
plus  long-temps  qu'à  l'ordinaire.  Un 
cirage  qui  s'éleva  tout  d'un  coup  fur 
le  mont  Albain,  accompagné  d'épaif. 
fes  ténèbres  ,  interrompit  les  Fériés 
Latines  ;  &:  on  les  recommença  en  ver- 
tu d'un  décret  des  Pontifes.  Le  même 
orage  renverfa  quelques  ftatues  du 
Capitole  ;  &  le  tonnerre,  dont  il  étoit 
accompagné,  ruina  plufieurs  édifices , 
le  Temple  de  Jupiter  à  Terracine,  le 
Temple  blanc  à  Capoue,&  une  porte  à 
Rome  ;les  créneaux  du  rempart  furent 
abattus  en  quelques  endroits.  Outre  ces 
prodiges  ,  on  apprit  qu'à  Reate  il  étoit 
né  un  mulet  avec  trois  pieds.  A  cette 
occasion  les  Décemvirs  ayant,par  ordre 
du  Sénat ,  confulté  les  Livres  des  Si- 
bylles ,  indiquèrent  à  quels  Dieux  il 
falloit  facrifier,  èk  quelles  étoient  les 
viclimes  qu'on  leur  devoit  immoler. 
A  Pégard  des  édifices  que  la  foudre 
avoit  défigurés  en  plufieurs  lieux,  il 
y  eut  des  procédions  pendant  un  jour 
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au  Temple  de  Jupiter.  Enfui  te  on  re~ 
préfenta  pendant  dix  jours  avec  une 
grande  magnificence  les  jeux  votifs 
du  Conful  Fulvius.  On  tint  aurli -tôt 
après  PafTemblée  pour  l'élection  des 
Cenfeurs.  On  éleva  à  cette  dignité  M. 
Emilius-  Lepidus  grand  Pontife  ,  ck 
Fulvius  Nobilior  qui  avoit  triomphé 
des  Etoliens.  Entre  ces  deux  peribn- 
nages  difHngués  par  leur  naiifance  ré- 
gnoit  une  inimitié  qui  avoit  fouvent 
éclaté  d'une  façon  atroce,  &  dans  le 
Sénat,  &  devant  le  peuple.  A  la  fin 
de  l'arTemblée  ,  les  deux  nouveaux 
Cenfeurs  vinrent,  fuivantla  coutume, 
fe  placer  fur  leurs  chaifes  curules  dans 
le  champ  de  Mars ,  auprès  de  l'Autel 
de  ce  Dieu.  Aufli-tôt  les  plus  consi- 
dérables des  Sénateurs  y  accoururent 
avec  une  foule  de  peuple  ,  &  P.  Ce- 
cilius  Metellus  l'un  d'entr/eux  ,  parla 
en  ces  termes  : 

»  Cenfeurs  ,  nous  n'avons  pas  ou- 
«  blie  que  le  peuple  Romain  vient  de  <je  McteU 
«  vous  prépofer  au  maintien  des  mœurs  lus  aux 
99  publiques  :  que  c'eft  à  vous  de  ré-  cenicuw! 
»  gler  notre  conduite  ,  &  non   ras  à 
«nous   de  tracer  la  vôtre.  Cependant 
«il  faut  découvrir  ce  qui   chez  vous 
«  choque  tous  les  gens  de  bien  ,   ou 
«du  moins  ce  qu'ils  fouhaiteroient  de 
«  voir  changé.  Quand  nous  vous  con- 
«  iîdérons  féparément ,   Emilius  ,   Ô£ 

C  c  iij 
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"  vous ,  Fulvius  ,  nous  ne  trouvons 
"  perfonne  dans  la  Republique  que 
»  nous  voululîions  vous  préférer,  fi  on 
"  nous  renvoyoit  aux  fufTrages.  Mais 
"  quand  nous  vous  envifageons  tous 
"  deux  enfemble  ,  nous  ne  pouvons 
»  pas  nous  empêcher  de  craindre  que 
"vous  ne  foyez  mal  afîortis.  C'eft  un 
"bien  pour  la  République  ,  que  vous 
"  nous  conveniez  à  tous  ;  mais  c'eft 
"  peut-être  un  plus  grand  mal ,  que 
"  vous  ne  vous  conveniez  pas  entre 
"vous.  Depuis  plufieurs  années  vous 
"  vous  faites  une  guerre  cruelle  ,  qui 
"  vous  a  été  préjudiciable  à  tous  deux: 
"  &  il  eft  à  craindre  ,  qu'à  compter 
"  de  ce  jour  ,  elle  ne  foit  encore  plus 
"  funeflcpour  nous  &  pour  la  Républi- 
"  que,  que  pourvous-mêmes.(i)Il  nous 
"  feroit  aifé  de  vous  expliquer  les  rai- 
"  fons  que  nous  avons  de  l'apprêt 
"  hender //fi  vous  étiez  d'humeur  à  les 
"  écouter  paifiblement.  Mais  nous  ai- 
"  mons  mieux  vous  conjurer  d'unecora- 
w  munevoix  de  mettre  fin  aujourd'hui, 
y>  dans  ce  lieu  facré  ,  à  vos  inimitiés; 
»  &  comme  le  peuple  Romain  ,  par 
w  fes  fuSTrages  ,  a  uni  vos  perfonnes  , 
»fbuiTrez  que  nousuniiîions  vos  cceucs 
p)  par  une  reconciliation  véritable,  afin 

[  i  ]  On  a  traduit  ainfi  cette  phrafe,  qui  dans  Jet- 
ïes.e  ne  fait  aucun  fcns  raifomiabla. 
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*J  que    de    concert  vous  procédiez  ail 
»  choix  des  Sénateurs ,  à  la  revue  des 
>y  chevaliers  ,  au   dénombrement  des 
»  citoyens  ,  &  à  la  clôture  du  luftre  ; 
»  que  vous  prononciez  franchement  la 
>i  formule  ordinaire  des  vœux  folem- 
»  neîs   ;  (  puijp  cette  entreprije  tour- 
99  ner  à  la  gloire  de  mon  collègue  &  à 
99  la  mienne  >  )  &  que  vous  perfuadiez 
»  le  public  de  la  fincérité  des  prières 
»  que  vous  aurez  adreflees  aux  Dieux. 
«  Titus    Tatius   èc  Romulus  ,    dans 
v  cette  même  ville  s  au  milieu  de  la- 
&  quelle  ils  s'étôient  livré  bataille  , 
»  régnèrent    enfiiite   de    bon   accord. 
99  Non-feulement  les  haines,  mais  les 
*>  guerres  mêmes  ont  un  terme  :  fou- 
99  vent    deux    peuples     ennemis   font 
99  devenus     alliés    fidèles   ,  &    quel- 
99  quefois      concitoyens.       Les      AU 
99  bains ,  après  la  ruine  de  leur  ville, 
99  pafTerent  à  Rome  ,  &  furent  incor- 
99  pores  avec  fes  habitans.  Les  Latins 
99  &  les  Sabins  ont  obtenu  le  droit  de 
99  bourgeoise.    Ce  mot  n'cfl   devenu 
99  proverbe  que    parce  qu  il  renferme 
»  une  vérité  :  Les  amitiés  doivent  être 
99  immortelles  ,   &    les   inimitiés    mor- 
99  telles.  »  L^n  frémifTement  qui  témoi- 
gnoit  que  tout  le  monde  étoit  de  fon 
avis   ,   enfuite    les  cris     de    tous  les 
affiliants  qui  fe  réunirent  pour  la  même 
demande  9   interrompirent  l'orateur, 

C  c  iv 
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Alors  Emilius  fit  plusieurs  reproches  à 
M.  Fulvius  ,  &  fe   plaignit  qu'il  lui 
avoit  fait  manquer  deux  fois  le  Con- 
fulat.    Fulvius  à  fon  tour  le  plaignoit 
qu'Emilius  l'avoit  toujours  attaqué  le 
premier  ,  <k  (i)  qu'il  avoit  cherché  à  le 
déshonorer.  Cependant  chacun  en  foa 
particulier  témoigna,  que  û  fon  coîle- 
'I-C%deux  gue  y  confentoit  9  ils  fe   prcteroient 
fe  recon*  l'un  &  l'autre  aux  vœux  de  tant  d'il- 
diicm.      îuftres    citoyens.  Et  fur  les  inilances 
de  tous  les  affiliants-,  ils  fe  donnèrent 
îa  main,& promirent  fincerement  qu'ils 
eublieroient  leurs  démêlés.  Enfuite  ,  ils 
furent  .conduits  au  milieu  des  applaudie 
fements  univerfels  auCapitole.  Le  Sé- 
nat approuva  &  loua  l'attention  de  les 
principaux  membres  ,  ainfi  que  la  do~ 
cilité   des  Cenfeurs.     Ces   Magiflrats 
ayant  demandé  qu'on  leur    accordât 
une  fomme  pour    être  employée  aux 
ouvrages  publics  >  le  Sénat  établit  un 
impôt  annuel, 
ixpedi-       Cette  même  année  en  Efpagne  les 
«îons  d'Ef-deux  Propréteurs  L.Poflhumius  &  Ti. 
jagne..      Sempronîus  convinrent  entr'eux  qu'  AU 
binus,  en  traverfant  la  Luiitanie,  mar- 
eheroit  contrelesVaccéens  ,  d'où  il  re- 
"«iendroit  dans  la  Celtibérie  ;  fi  Grac*- 

[  1 1  II  feroità  fouhairer  que  dans  ce  paîfege  ,  com-| 
snc  dans  pluiîeurs  autres  des  derniers  livxcs  .  Tue  Livc 
fç  fût  expliqué  plus  clairement* 


IV.  DECADE.    Liv,    X.    609 

chus  qui  alloit  pénétrer  jufqu'aux  ex- 
trémités de  cette  Province  ,  avoic 
beloin  de  Ton  fecours.  Ce  dernier 
emporta  d'abord  la  ville  de  Monda, 
après  en  avoir  furpris  les  habitants 
pendant  la  nuit.  Enfiiite  ayant  re- 
çu des  otages  ,  &  mis  garniibn  dans 
la  place  ,  il  força  pluiieurs  châ- 
teaux ,  brûla  les  campagnes  ,  & 
pouffa  jufqu'à  une  ville  très-forte  que 
les  Cekibériens  appellent  Certima.  .  ,.  . 
Il  en  faifoit  déjà  les  approches,  îorfque  té  antique 
de  la  place  viennent  des  députés  ,  de  quei- 
qui  mettant  dans  leurs  difeours  l'an-  ;""$E'pa" 
tique  franchiie  ,  ne  diffimulerent  pas 
qu'ils  foutiendroient  un  fiege  ,  s'ils 
étoient  en  force.  En  effet  ,  ils  de- 
mandèrent la  permiffion  de  pafTer  dans 
le  camp  des  Cekibériens  pour  en  ti- 
rer des  fecours  ;  ils  promettoient  , 
s'ils  n'en  obtenoient  pas,  de  s'accom- 
moder fans  eux.  Avec  le  confentmenc 
de  Gracchus  ,  ils  partirent ,  &.  peu  de 
jours  après  ils  revinrent  avec  dix  au- 
tres députés.  Il  étoit  midi  quand  ils 
arrivèrent:  &  la  première  chofe qu'ils 
demandèrent  au  Préteur  ,  ce  fut  de 
leur  faire  donner  à  boire  :  quand  ils 
eurent  avalé  les  premiers  verres, ils  re- 
tournèrent à  la  charge.  Les  Romains 
partirent  d'un  éclat  de  rire  ,  en  voyant 
la  groilîereté  de  ces  étrangers  qui  ne 
favoient  pas  les  ufages.   Alors  le  plus 

C  c  v 
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âge  prenant  la  parole  :  Nous  venons  > 
dit-il,  de  la  part  de  notre  Nation,  pour 
vous  demander  qui  peut  vous  infpirer 
la  confiance  de  nous  faire  la  guerre? 
A  cette  queition    Gracchus  répondit, 
qu'il  s'étoit  avancé  ,  comptant  fur  la- 
valeur  de  Ces  troupes  ;  &  que  fi  les 
députés-  étoient   curieux  de  voir  (on 
armée  ,  afin  d'en  parler  plus  pofitivô-l 
ment  à  ceux  qui  les  av oient  envoyés , 
il     leur    en     donneroit     la    facilité. 
Auffi-tôt  il  ordonna  aux  Tribuns  des 
foldats  de-  faire  prendre  les  armes  à 
toutes  les  troupes  ,  tant  infanterie  que 
cavalerie  ,  8c    d'exécuter    différentes; 
manœuvres.   Après  ce  fpeclacle  ,   les 
députes  repartirent,  &  détournèrent 
leurs  compatriotes  duprcjetde  fecourk" 
la  ville  alFicgée. Les  habitants  firentinu- 
tilement  paroitre  pendant  la  nuit,  du 
haut  des  tours  ,  les  feux  qu'ils  étoient 
convenus  d'allumer.  Alors  fe  voyant 
privés   de  l'unique  feeours   qu'ils    ef- 
péroîent  ,    ils    fe  rendirent  aux    Rou- 
mains. Gracchus  en  tira  deux  (i)  mil- 
lions quatre  cent  mille,  fe&erccs  ,  6c 
quarante  cavaliers  des  meilleures  fa— 
milles,  qui  fans  prendre  le  nom   d'ô- 
îages  9  (  car  on  les  obligea  de.fervir: 


r  i  ]    CsvA  mille  ecus  ,  en  nrettant  chaque  fefterce- 
à  tféiix  fols  &  demi  ,  qui  t&  Feftimati:D.n.'ia  plus  ot*~ 
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dans  l'armée,  )  étoient  néanmoins  des 
garants  réels  de  la  fidélité  de  ces  peu- 
ples. 

De-là  le  Général  Romain  marcha  „  , 
vers  la  ville  d'Alcé  où  étoient  cam-t^  tes 
pés  les    Celtibériens   qui  lui   avaient Cehibé- 

'  ti  i  *  j  '  '  \        *     riens    an- 

envoyé  lies    derniers    députes.    Apres  prèVd>Al- 
les  avoir   harcelés  pendant    plufieurscé. 
jours  par  de  petites  efcarmouches  ,  en 
lâchant  Tes  armées  à  la  légère  contre 
leurs   poftes    avancés  ;  peu  à   peu  il 
augmenta  le  nombre  des  combattants 
qu'il    détachoit  ,     afin   d'attirer    tou- 
te l'armée  ennemie  hors  de  Ces  retran- 
chements. Quand  ion  projet  eut  réuffi, 
il    ordonna    aux    Commandants     des 
troupes  auxiliaires    de    tourner    tout 
d'un  coup  îe    dos  au  milieu   de  l'ac- 
tion ,  comme  s'ils  étoient  accablés  par 
la  fupériorité   du  nombre  ,  &  de  Fuir 
en  défordre  vers  le  camp  5  pour  lui, 
relié  derrière  les  retranchements ,  il 
difpofa  Tes  troupes  à  toutes  les    por- 
tes. Il  ne  fut  pas  long-temp^  fans  ap- 
percevoir  Tes  auxiliaires,  qui  fuyoient 
félon  Tes  ordres,  Se  le*  barbares  qui 
les   pourfuivoient  fans  précaution.    Il 
s'étoit    préparé    dans    Ton   camp  à  les 
bien  recevoir.    Il  attendit  donc  feule- 
ment que  fon  détachement  fût  rentré  ; 
&  aufli-tôt,  avec  de  grands  cris,  il  s'é- 
lança par  toutes  les  portes  à   la  fois. 
Les-  EfpagjLols   ne    foutinrent    point 
G  c  vj 
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cette  charge  ,  auffi  vive  qu'imprévue; 
Ils  étoient  venus  pour  forcer  le  camp 
des  Romains  9  <k  ne  purent  même  dé- 
fendre le  leur.  Car  ,  d'abord   mis  en 
déroute  ,   &  bien-tôt  pouffes   jufqu'à: 
leurs  retranchements   où    l'eFfroi    les 
précipite,  ils  en  furent  chafles  avec  la\ 
même  facilité.  Ils  perdirent  ce  jour- 
là  neuf  mille  hommes  fur  la  place  ;  on 
leur  enleva  trois   cent    vingt  prifon- 
niers ,  avec   cent  douze  chevaux  ,  8c 
trente-fept   Enfeignes.   Les   Romains 
n'eurent  que  cent  neufloldats  de  tués. 
Grecduis      Après  cette  victoire  ,  Gracchus  alla 
foamet     ravager  la  Celtibérie.  Comme  il  enle- 

îtojs  cents         •  «  11 

viiks.       voit  tout ,  &  que  ces  peuples  ,  les  uns 
volontairement  y  les  autres  par  crain- 
te,  fe   rendoient  ,  il    fournît  en  peu 
de  jours  trois  cents  villes ,  &  rit  un  bu- 
tin immenfe.  Il  revint  enfuite  fur  fes~ 
pas ,  &  attaqua  tout  de  nouveau  Alcé. 
Les  affiégés  foutinrent  le  premier  af- 
faut.  Mais  quand  ils  virent  qu'on  em- 
pîoyoitcontr  eux  ,  non-feulement  les 
armes  ,  mais  encore  les  ouvrages ,  dé- 
fefpérant   de    fauver  la   ville  ,  ils   fe 
retirèrent  tous  dans  la  citadelle  ;   8c 
quelques    jours   après  9  ayant  député 
vers  les  Romains  ,  ils  fe   rendirent  à 
difcrétion.  On  tira  de  cette  place  un 
riche  butin  ;  on  fit   plusieurs  prîfon- 
niers  de  diftinclion  ?  parmi  lefquels 
fe  rrouvoient  les  deux   fils  &  la  Hlle- 
d'à  Tùrrius:  Koi:  de   çcttû  contrée  * 
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&  îe  Prince  le  plus  piaffant  de  toute 
l'Efpagne.  Quand  il  eut  appris  la  dé- 
faite des  fiens  ,  il  envoya  demander 
à  Gracchus  un  fauf-conduit ,  avec  la 
permiiîion  de  le  venir  trouver  dans 
fon  camp.  Quand  il  y  fut  arrivé  ,  il 
commença  par  demander  à  ce  Gêné* 
rai  s'il  lui  laifTeroit  la  vie  &  à  fes  en- 
fants :  quand  Gracchus  l'en  eut  affuré, 
il  demanda  encore  s'il  lui  permet- 
roit  de  porter  les  armes  pour  le  peuple 
Romain  ?  Le  Préteur  lui  accordant 
aufîi  cette  demande  ;  Je  vous  ferviraî 
donc  ,  ajouta-t-il  ,  contre  mes  anciens 
alliés  ,  puifqu'ils  ne  fe  font  pas  mis 
en  peine  de  me  défendre  contre  vous. 
Depuis  ce  jour  il  s'attacha  aux  Ro- 
mains 5  &  les  féconda  en  plufieurs  ren- 
contres ,  avec  autant  de  fidélité  que 
de  valeur.  Enfuite  Ergavia,  cité  il- 
iuftre  ck  puirTante,  effrayée  du  défaf- 
tre  des  autres  peuples  d'alentour  , 
ouvrit  fes  portes  au  Romains. 

Quelques  auteurs  afïurent  que  cette 
foumifîion  ne  fut  pas  fincere  ;  qu'aufîi- 
tôtaprèsla  retraite  desLégions  il  y  eut 
un  foulevernent  ;  qu'enfuite  Gracchus 
ïîvra  aux  Ccltibériens ,  près  du  mont 
Caunus  un  grand  combat,  qui  dura  de- 
puis îe  lever  du  folëiîjufqu'à  îaflxieme 
îieure  du  jour  :  qu'il  v  rérit  beaucoup 
de  monde  des  deux  côtés  ;  que  les  Ro- 
mains parurent  feulemenc  n'avoir  gas 
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été  vaincus  ,  parce  que  le  lendemain' 
ils  revinrent  défier  l'ennemi  dans  fou 
camp  ,  où  il  fe  tenoit  renfermé  ;  que 
fur  le  refus  qu'il  fit  d'en  fortir ,  ils 
pafferent  tout  le  jour  à  recueillir  les  dé- 
pouilles ;  que  le  troiiieme  jour  il  fe 
donna  un  fécond  combat  encore  plus 
fanglant  ;  que  les  Celtibériens  enfin 
furent  vaincus  fans  équivoque  ,  &  per- 
dirent leur  camp  ,  qui  fut  pillé  ;  que 
dans  cette  journée  on  leur  tua  vingt- 
deux  mille  hommes  ,  qu'on  en  prie 
plus  de  trois  cents  ,  avec  un  pareil 
nombre  de  chevaux:  ,  &  foixante  ÔC 
douze  étendards.  Qu'alors  cette  Na- 
tion avouant  fa  défaite  ,  conclut  une 
paix  véricable  &  non  trompeufe  com- 
me auparavant.  On  prétend  auiîi  que 
dans  la  même  campagne  L.  Poirhu- 
mius  battit  les  Vaccéens  en  deux  dif- 
férentes rencontres  dans  l'Efpagne  ul- 
térieure ^  qu'il  leur  tua  autour  de 
trente-cinq  mille  hommes  ,  &  qu'il 
s'empara  de  leur  camp.  Mais  il  efb' 
vraifemblable  (  i)  qu'il  arriva  trop 
tard  dans  fon  département ,  pour  être 

[il  II  eft  étonnant  que  Tite-Livé  ait  fi-tôt  oublie'  ci 
qu'il  a/oit  avancé  au  enap.  9  de    ce    mène   Livre;  fa- 
voir,que  L.Pofth'irr«ius  et  oit  arrivé  en  E 'pagne  dès  l'an- 
née  précédente  ^  Se   que  cetre    même  atine>    il  erort 
convenu  avec    Cjrâcchils  qu'il   marchcroii    contre    les- 
Vaccéens  ,  tandis  que  for.  collègue  iroit  aux  extrémis- 
tes de  ta  Cekiptrie.  îl  feroit  difficile  de  rendre  lalfoa^ 
de  ces  inaUvettences»- 
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en  état  d'entrer  en  campagne. 

Les  Cenfeurs    procédèrent    fidèle-  ^SC^X 
ment  de  concert  à   îa  revue  du  Se- Sentie 
rat.    Le  Genfeur    M.  Errilius  Lepi-  Senat  »  .& 

ai      r>  T  fi*  a  font    faire 

us    grand    ronrife  ,   tut  lui  -  même  piulienrs 

élu  f  1)  Prince  ou  chef  de  cet  Ordre,  ouvrées 
Trois  Sénateurs  en  furent  exclus.  Le-Pubhcs* 
pidus  en  conferva  quelques  -uns  à  qui 
fon   collègue  vouloit    ôter   ce    rang- 
Quant  à  l'argent  qu'on  leur  avoir  ali- 
gné &  qu'ils  avoient  partagé  entr'eux , 
ils  l'employèrent   aux    ouvrages    fui- 
vans.  Lepidus  fit  élever  une  digue  au- 
près de  Terracine  :  mais  -,  comme  il 
avoir  des  terres  de  ce  coté-là  ,  ce  tra- 
vail ne  fut  pas   approuvé  ,  &   on  lui 
reprocha  d'avoir  employé  les  deniers 
publics  à  fon  utilité  particulière.  De 
plus  il   fit  marché  avec  des   ouvriers 
pour  blanchir  le  (2)  théâtre  qui  étoit 

fi]  Prince  ici   ne  lignifie  que  premier   entre  fes 
égaux. 

ti  Ce  paflage  fouffre  cîe  grandes  difficultés.  Prej- 
mieremenr  ,  il  elt  contrant  par  le  témoignage  de  V,i. 
1ère  Maxime  ,  liv.  2.  ch  4  ,  par  celui  de  Tacite,  liv. 
14,  ru,  20  des  Annales,  îk  par  celui  de  Tire-Live 
lui-même,  dans  le  fommaire  du  liv.  48  qu'il  n'y 
avcit  point  encore  en  ce  temps-là  a  Rome  de  Théâtre 
fixe  .fiable  5c  permanent  ,  Oc  que  le  peuple  pflïftoir. 
debGut  à  la  reprefentati.  m  des  jeux  ?  or  il  y  a  peu 
d'apparence  qu'on  ait  fait  cette  dépenfe  pour  un  théâ- 
tre paflTager,  &  qui  ne  devoitrefter  oue  quelques  jours. 
En  fecorrd  >ieu  ,  on-  lit  dvJrvs  ce  palTj-:e  les  àevx  ter* 
mes  de  TbeatrUm  cV  de  Profccnium.  Le  premier  peut 
s'entendre  de  t^ut  l'é'inVe  deftiné  à  la  reméfenratiorx 
des  jeux  ck  fpeftaçles  :  Scie  fécond,  de  l'endroit  feul 
aà  font  placés  les  ffectateuis  pour  avou  les  atteins; 
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auprès  du  Temple  d'Apollon ,  le  Tem- 
ple de  Jupiter  dans  le  Capitole  ,  &  la 
colonnade  d'alentour  :  il  ôta  les 
ftatues  ,  les  boucliers  &  les  enfeignes 
militaires  ,  qui  la  couronnoient  &  pa- 
roifToient  produire  un  mauvais  effet. 

M.  Fulvius  fie  un  plus  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  &  d'une  plus  grande 
utilité.  Il  creufa  un  port  dans  le  Ti- 
bre ,  &  y  conitruifît  les  piles  du  pont 
que  les  Cenfeurs  Scipion  l'Africain 
&  L.  Munimius  achevèrent  quelques 
années  après.  Il  bâtit  une  Bafilique 
derrière  les  Banques  neuves  &  le  mar- 
ché au  poifTon,  8c  l'entoura  de  bou- 
tiques qu'il  vendit  à  des  particuliers, 
au  profit  de  la  République:  il  établit 
une  gallerie  hors  de  la  porte  Trige- 
xnine  ,  &  une  autre  derrière  l'Arfe- 
nal  auprès  delà  Chapelle  d'Hercule; 8i 
derrière  celle  de  FEipérance  auprès  du 
Tibre  ,  il  fit  bâtir  un  Temple  en  l'hon- 
neur d'Apollon  ,  Dieu  de  la  Médeci- 
ne. Ces  magiilrats  avoient  d'ailleurs 
une  Comme  d'argent  en  commun  , 
qu'ils  vouloient  employer  conjointe- 
ment pour  procurer  de  Veau  à  la  ville  > 
<k  conflruire  des  aqueducs.  Mais  M. 
Licinius  Craffus  s'oppofa  à  cette  en- 
treprise y  &    ne  voulut    pas    foufFrir 

en  face;  ce  qu'il  femble  qu'on  doit  entendre  ici  feloffj 
ia  force  même  du  iûcî  Vtofun.ur^, 
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qu'on  fît  pafier  cetre  eau  par  la  terre 
qu'il  avoit  fur  le  chemin.  Ils  établi- 
rent encore  plufieurs  impôts  &  autres 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  Ils  obli- 
gèrent un  grand  nombre  de  particu- 
liers de  rendre  publiques  des  Chapel- 
les qui  l'étoient  originairement.  Ils 
firent  enfin  un  changement  considé- 
rable dans  la  manière  de  donner  les 
fuffrages  :  ils  fubdiviferent  les  tributs 
(1)  fuivant  le  rang  ,  l'état  &  la  pro- 
fefîion  des  différents  membres  qui  les 
cornpoioient. 

M.  Emilius  demanda  aufîi  au  Sénat 
de  l'argent  pour  la  dédicace  des  Tem- 
ples de  Junon  Reine  ,  &  de  Diane  9_ 
qu'il  avoit  voués  huit  ans  auparavant 
dans  la  guerre  de  Ligurie  ,  ck  pour  la 
célébration  des  jeux  dont  cette  céré- 
monie devoit  être  fuivie.  On  lui  ac- 
corda une  fomme  de  vingt  mille  as.  II 
dédia  ces  deux  Temples  dans  le  Cir- 
que Flaminien  ,  &  donna  les  jeux  {ce- 
niques  ,  trois  jours  après  la  dédicace 
du  Temple  de  Junon,  &  deux  jours 

[1  ]  Ce  pafiage  eft  très  obfcur  ,  comme  le  font  tous 
ceux  où  Tite-Live  parle  des  tribus  &  des  alTemblees  :. 
peut-être  veut-il  dire  ici  ,  que  dans  une  même  tribu 
les  Se'nateurs  ,  par  exemple  ,  donnoient  les  premiers 
leurs  furTrages  ,  puis  les  Chevaliers ,  en  fuite  les  Scri- 
bes,  Se  après  eux  les  Crieurs  :  &  enfin  les  autres  ci- 
toyens ,  félon  la  nobleffe  des  axes  &  métiers  qu'ils 
exs/rçoiem. 
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après  celle  du   Temple  de  Diane  :  cha=«- 
que  repréfentation  le  fit  dans  le  Cirque. 
Le  mêmeCenfeur  dédia  aurn*  le  Tem- 
ple des  Dieux  Marins,  L.  EmiliusRe- 
gîlîus,  l'avoit  voue  le  jour  du  combat 
naval  ,   qu'il   livra   aux     Lieutenants 
du   Roi    Antiochus.  Sur  les  portes  du 
Temple e'toit  une(i)infcription  qui  dé- 
tailloit  les  particularités  de  fa  victoire- 
Pendant  les  deux  jours  que  les  Cen- 
feurs  employèrent  à  la  revue   du  Se-' 
"Expedi-nat     le  Conful  Q.   Fulvius  qui  étoic 
îl°LigurineS parti  pour  la  Ligurie,  ayant  traverfe 
avec  fon  armée  des  montagnes  &  des 
défilés  inaccefîibîes  ,  combattit    à    la 
fin  l'ennemi  en  bataille  rangée ,  &  non- 
feulement   le  défit  ,   mais   encore   le 
même    jour    s'empara  de   fon    camp. 
Trois  mille   deux  cents   hommes    fe' 
rendirent  avec  route  cette  partie  de 
la  Ligurie.  Le  Conful   fit    defcendre 
dans  les  plaines  ceux  qui  s'étoient  fou- 
rnis, &  lahTa  des  troupes  fur  les  mon- 
tagnes pour  s'arTurer  de  ces  poftes.  Il 
écrivit  aufli-tot  àRome^ôc  le  Sénat  or- 

[r]  Cette  infcriptîon  rapportée  par  Tite-Live  ,  a 
été  depuis  fi  fort  altérée  par  les  copiftes  ,  qu*eH«  e'1 
inintelligible  ,  Si  par  conféquent  intraduisible  ,  Il 
Pon  peut  fe  fervir  de  cette  expreiTion.On  cntrevoitfeu- 
iement  qu'il  eft  quelticn  delà  défait"  de  la  florre  d'An* 
tiochus,  du  vœu  que  Regi!!us  avoit  fait ,  &  d'une  i«{- 
eription  gravée  fur  fa  porte  du  Temple  ,  pour  ?p- 
prendre  fa  victoire  à  la  pofté.thé  ;  ti  qu'enfin  M.  Emi- 
lius ,  fon  fils  ,  en  mit  une  fur  la  porte  du  Ternie  dû 
Jupiter  au  Caoitolc- 
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donna  pour  cet  heureux  fuccès  trois 
jours  de  prières  publiques  ,  pendant 
lesquelles  les  Préteurs  immolèrent 
quarante  grandes  victimes.  Son  collè- 
gue L.  Manlius  ne  fit  aucune  opéra- 
tion mémorable  dans  cette  Province* 
Les  Gaulois  d'au-delà  des  Alpes  étant 
paumés  en  Italie  au  nombre  de  trois 
mille  hommes  ,  fans  faire  aucun  tort 
à  perfonne  ,  demandoient  au  Coniiil 
&  au  Sénat  une  portion  de  terre  où 
ils  puffent  s'établir  ,  &  vivre  en  paix 
fous  l'empire  du  peuple  Romain.  Mais 
le  Sénat  leur  ordonna  de  fortir  de  l'I- 
talie  ,  &  chargea  le  Conful  Q.  Fulvius 
d'informer  contre  ceuxqiûavoîent  con- 
feilié  cette  démarche. 

Cette  même  année ,  Philippe,  Roï  de     Philippe- 
Macédoine,  mourut  accablé  de  vieil-  m^"daec* 
IeïTe  &  confumé  de  regrets  depuis  la  ^kar  & 
perte  de  fon  fils.  Il  hivernoit  à  Dé-  de   défef- 
métriade  ,  en  proie  à   la  douleur  &  eoir* 
au  repentir  que  lui  caufoientfa  cruau- 
té Se  la  mort  de  fon  fils.  Perfée  ajou- 
toit  encore  à  fes  chagrins  ;  6k  ïWôyoit 
avec  dépit  que  ce  jeune  ambitieux  fe 
croyoit  déjà  Roi   ,  &  étoit   regardé 
comme  tel  ;  que  tous  les  yeux  fe  tour- 
noient fur  lui ,  &  qu'on  abandonnoit 
fa  vieillerie,  les  uns  attendant  fa  mort, 
les  autres  ne  daignant  pas  même  l'at- 
tendre. Antigonus  ,  fils  d'Echecrates , 
partageoit  fa  douleur.  Il  étoit  neveu 
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de  cet  Antigonus  ,  qui  avoit  été  tu- 
teur de  Philippe  ,  &  qui  efl:  encore  cé- 
lèbre par  la  victoire  remportée  fur 
Cléotnene  Roi  de  Lacédémone.  Lés 
Grecs  l'ont  furnomméle  Tuteur  9  pour 
le  difHnguer  des  autres  Rois  du  même 
nom.  Cet  Antigonus  donc  ,  fils  de 
ion  frère  Echecrates ,  éroit  le  feul  des 
amis  de  Philippe  qui  fût  demeuré  fir 
dele  au  Roi  ;  &  fa  fidélité  le  rendoit 
odieux  à  Perfee  ,  qui  d'ailleurs  ne  Ta- 
voit  jamais  aimé.  Ce  Prince  prévit 
bien  le  péril  auquel  il  feroit  expofé ,  il 
fon  ennemi  le  plus  redoutable  rnomoit 
fur  le  trône.  Dès  qu'il  s'apperçut  que 
Philippe  s'attendriiïbit  &regrettoit  ce 
temps  en  temps  Demetrius,il  avoit 
eu  foin  de  l'entretenir  dans  ces  difc 
pofitions  ,  tantôt  en  l'écoutant  avec 
compîaifance  ,  &  tantôt  en  rappefc 
lant  le  fouvenir  d'une  affaire  où  l'on 
avoit  agi  avec  trop  de  précipitation. 
Et  ,  comme  la  vérité  laifTe  ordinai- 
rement des  traces  multipliées  pour  ar- 
river jufqu'à  elle ,  il  tâchoit  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  de  la  faire 
éclater.  Les  Officiers  les  plus  fu£- 
pecls  à  Antigonus  étoient  Apelles  Se 
Philocles  9  qui  avoient  été  députés 
à  Rome  ,  &  avoient  écrit  fous 
le  nom  de  Flaminius  ,  la  lettre  fu- 
neile  à  Demetrius.  On  pubîioit  hau- 
tement à  la  Cour  de  Philippe  qu'elle 
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croît  fuppofée  &.  revêtue  d'un  faux  ca- 
chet. 

Mais ,  comme  on  n'avoit  encore  que 
des  foupçons  &  des  conjectures,  An- 
tigonus  ayant  rencontre  par  hafard  (i) 
X  y  chus ,  le  fit  arrêter  &  conduire  au 
Palais  ;  &  le  laiflant  entre  les  mains 
des  gardes ,  alla  trouver  le  Roi.  »  J'ai 
99  reconnu  dans  plufieurs  de  vos   en- 
'ti  tretiens,  dit-il  alors  à  ce  Prince,  que 
■»  vous    fouhaitiez    ardemment    cVap- 
9)  prendre  la  vérité  fur  le  compte  de 
»  vos  fils,  ck  de  favoir  lequel  des  deux 
?va  drerTé  des  pièges  à  l'autre.  L'hom- 
"  me  qui  peut  le  mieux    démêler   le 
99  nœud  de  cette  intrigue ,  Xychus,  efi: 
99  en    votre  puîflance  ;  le  hafard  me 
9?  l'ayant  préfenté  ,  je  l'ai  fait  amener 
«  dans  votre  Palais  ,  vous  pouvez  l'ïn- 
99  terroger.  »  Quand  Xychus  fut  de- 
99  vant   Philippe     ,  il   commença  par 
nier,  mais  avec  fi  peu    de  fermeté  , 
qu'il  étoit  aifé  de  voir  que  la  peur  la 
plus  légère  lui  feroit  tout  avouer.  En 
effet,  ii  ne  put  foutenir  la  vue  du  bour~cencé"df 
reau  ,  ni  des  fouets  :  il  expofa  toute  Dememus 
la  fuite  du  complot  des  Députés  àRo-reconnue- 
me ,  &  la  part  qu'il  avoit  eue  lui-même 
au  crime.  Sur  le  champ  le  Roi  donna 

[  t  ]  Il  feroit  à  fouhaiterque  Tite  Live  eût  fait  c»n- 
nottre  ce  Xychus  dont  il  n'a  pas  dit  un  mot  jufqu'ici  s 
on  ignor^abfolujnaulaparcçu'ilavoiïeueàla  conju- 
iation. 
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ordre  d'arrêter  les  Députés  ;  on  ne 
trouva  que  Philocles  :  Apelles,  en- 
voyé à  la  pourfuite  d'un  Chereas  ,  ap- 
prit la  dénonciation  de  Xychus  ,  8c 
fe  fauva  en  Italie.  On  n'a  pas  la  exac- 
tement le  fort  de  Philocles.  Quelques- 
uns  difent  qu'ayant  commencé  par  nier 
avec  affez  d'audace  ,  il  fe  démentit  , 
quand  il  fe  vit  confronté  avec  Xy- 
chus.  D'autres  affurent  qu'il  fouffrit 
avec  beaucoup  de  fermeté ,  fans  rien 
avouer.  Toute  cette  procédure  ne  fit 
que  renouveller  l'afRiéiion  de  Philip- 
pe, réduit  à  la  déplorable  néceiïué  de 
îbuhaiter  la  mort  de  celui  de  fes  fils 
qui  reifoit. 

Perfée  apprit,  fans  beaucoup  d'in- 
quiétude ,  que  tout  étoit  découvert  : 
il  avoit  fumYamment  affermi  fa  puif. 
fance  ,  pour  fe  difpenfer  de  fuir.  Tou- 
te la  précaution  qu'il  prit,  fut  de  s'ab- 
fenter  quelque  temps  ,  pour  échapper, 
pendant  la  vie  de  Philippe  ,  aux 
traits  de  fon  courroux.  Le  Roi 
défefpérant  donc  de  pouvoir  fe  ren- 
dre maître  de  fa  perfonne  pour  le  pu- 
nir ,  ne  fongea  plus  qu'à  empêcher 
qu'outre  l'impunité  ,  il  ne  jouît  en- 
core du  fruit  de  fon  crime.  Il  fit  ve- 
ThUippe  njr  Antigonus  ,    qui   avoit    toute  fa 

veut    laii-  ~  °      2  •  »'l    1     •    J  '1 

fer  fou  confiance  ,  depuis  qu  il  lui  devoit  la 
Royaume  découverte  du  parricide  :  d'ailleurs 
Mun^o-    -j  yoyoit  dans  ce  Prince  un  Roi  digne 
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d'être  avoue  par  les  Macédoniens  ,  qui 
n'avoient  pas  oublie'  la  gloire    de  ion 
oncle  Antigonus  »  Puifque  j'en  fuis  ré- 
"duitjlui  dit-il,à  défirer  de  n'avoir  point 
v  d'enfants,  ce  que  les  autres  pères  re- 
»  gardent  comme  le    plus   grand   des 
t>  malheurs  ;  le  Royaume  que  la  fidelle 
py  &  mâle  adminifiration  de  votre  on- 
»  cle  m'atranfmis  plus  floriifant  ,  j'ai 
>;  delfein  de  vous  le  laiffer.    Vous  êtes 
?>  le  feul  que  j'en  juge  digne.  Si  je  n'a- 
w  vois  perfonne    ,    j'aimerois    mieux 
«  qu'il   fût  anéanti   que  d'être  la  ré- 
??  comnenfe  de  l'horrible  trahifon  de 
«  Perlée.  Je  croirai  rappeller  à  la  vie 
»  &  retrouver   Demetrius  ,   il  vous  , 
?î  qui  feul  avez  pleuré  la  mort    d'un 
»  fils  innocent,  &  ma  fatale  erreur,  je 
??  puis  vous  fubflituer  à  fa  place,    w 
Depuis  cet  entretien  ,  il  ne  cefTa  de 
le  combler  d'honneurs   &  de   diflinc- 
tions.  Comme  Perfée  écoit  alors  dans 
la  Thrace  ,  il  fe  mit  à  parcourir  les 
villes  de  la  Macédoine  avec  Antigo- 
nus  ,  &  à    le  recommander   à    tous 
les  Grands  du  Royaume  ;  &  s'il  avoit 
vécu  plus  long-temps  ,  il  eft  indubita- 
ble qu'il  l'eût  laiffé   en  poflefîion  du 
Royaume.  Au  fortir  de  Démétriade  , 
il  s'arrêta  affez  long-temps  à  TherTa- 
lonique.  De-là  ayant  gagné  Amphipo- 
lis  ,  il  y  fut    attaqué   d'une    maladie 
dangereufe.  Il  eil  cependant  certain 
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<qu  il  étoit  plus  malade  d'efprit  que  de 
corps ,  &  que  fans  ce&e  tourmente  par 
l'ombre  plaintive  de  fon  fils  innocent , 
il  mourut  de  triileffe  &  d'infomnie,  en 
maudirTant  le  meurtrier.  Antigonus  au^ 
roitpu  monter  fur  le  trône,  s'il  eût  été 
auiïi-tôt  inftruit  de  la  mort  du  Roi.  Le 
Médecin  Calligenes  ,  qui  le  traitoit, 
fans  attendre  qu'il  eût  rendu  les  der- 
niers foupirs,  dès  qu'il  le  vit  en  danger, 
dépêcha  à  Perfée  les  courriers  préparés 
d'avance ,  comme  il  en  étoit  convenu  ; 
&  jufqu'à  fon  fon  arrivée  il  eut  foin 
de  cacher  la  mort  du  Prince  à  tous 
ceux  qui  étoient  hors  du  Palais.  Ainiî 
Terfce  Perfée  paroiffant  à  l'improviite ,  fans 
s'empare  qu'on  fe  doutât  de  rien,  s'empara  du 
<siu  trône.  tr5ne  ou  }e  crime  l'avoit  conduit. 

La  mort  de  Philippe  arriva  fort  à 
propos  pour  donner  aux  Romains  le 
temps  de  lever  des  troupes ,  &  de  fe 
préparer  à  la  guerre.  Car  peu  de  jours 
après,  les  Bailarnes  qu'il  avoit  long- 
temps follicités,  formant  un  corps  con- 
iidérable  d'infanterie  &  de  cavalerie, 
fe  mirent  en  mouvement,  &  pafferent 
le  Danube  :  ils  fe  firent  précéder  de 
Cotto  &  d*  Antigonus ,  pour  avertir  le 
Roi  de  leur  arrivée.  Cotto  étoit  un 
des  premiers  de  fa  Nation:  il  avoit  été 
envoyé  avec  Antigonus,  malgré  la  ré-  < 
pugnance  de  ce  dernier  ,  pour  foule- 
¥ei  les  Bafiarnes.  Mais  la   mort   de 

Philippe 
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Philippe  qu'ils  apprirent  auprès  d'Am- 
phipolis  ,   changea  entièrement  leuc 
projet.  Or  il  avoit  été  convenu  qu'ils 
auroient  le  pafTage  libre  par  la  Thra^ 
ce>  &quc  Philippe  leur  fourniroitdes 
vivres.  Pour  remplir  Tes  engagements, 
il  avoir  gagné  ,  à  force  de  préfents , 
les  chefs  de  ces  contrées,  &  en  avoient 
tiré    parole    qu'ils    ne    troubleroient 
point  les  Baflarnes  dans  leur  marche. 
Le  but  de  cette  expédition  étoit  d'ex- 
terminer les  Dardaniens  ,  &  d'établir 
la  nation  des  Baflarnes  dans  leur  pays. 
Philippe  comptoit  enretirerdeux  avan- 
tagesrpremierementil  fe  débarrafîoitdes 
Dardaniens ,  ennemis  éternels  des  Ma* 
cédoniens  ,  &  toujours  prêts  à  profiter 
desrevers  de  leursRoisrfecondement  il 
fe  flattoit  d'engager  les  Baflarnes  à 
laifler  leurs  femmes  &   leurs  enfants 
danslaDardanie,&àporterenItalieles 
ravages  de  la  guerre.  Il  croyoit  qu'on 
devoit  paffer  par  le  pays  des  Scordif- 
ques ,  pour  gagner  la  mer  Adriatique  , 
&  entrer  de-là  dans  l'Italie.  Qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  chemin.   Que  les 
Scordifques  ne  refuferoient  pas  le  pa£ 
fag-e  aux  Baflarnes ,  qui  parloienr  leur 
langue  &  avoient  leurs  mœurs  y  qu'ils 
fe  joindroient  même  volontiers  à  eux, 
lorfqu'ils  apprendroient  qu'ils  alloient 
piller  le  plus  riche  6c  le  plus  beau  pays 
Tome  IL  D 
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de  l'Europe.  A  tout  événement,Philip- 
pe  trouvoit  toujours  Ion  compte.  Car 
fi  les  Baftarnes  e'toient  défaits  par  les 
Romains  ,  la  ruine  des  Dardaniens 
dont  le  pays  tomberont  fous  fa  puiC- 
fance  ,  &  les  effets  des  Baftarnes  dont 
il  demeureroit  maître,  le  confoleroient 
de  ce  mauvais  fuccès.  Si ,  au  contrai- 
re, les  Baftarnes  réufîifîbient;  ils  don- 
neroient  afTez  d'occupation  aux  F_o- 
mains  ,  pour  lui  laiïTer  le  temps  de 
reprendre  les  places  qu'il  avoit  per- 
dues dans  la  Grèce.  Telles  étoient  les 
vues  de  Philippe. 
Les  Baf-  Ils  entrèrent  donc  dans  la  Thrace, 
tamcsmai-  marchèrent    d'abord    afTez    paifible- 

trairent  les  r  t  ^     •  ^         r^  c. 

Thraces.  ment  lous  la  conduite  de  Coto  cz 
d'Antigonus  ,  garants  du  traité.  Mais 
bientôt  après  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Philippe  ,  les  Thraces  commencè- 
rent à  le  rendre  plus  difficiles  fur  la 
vente  de  leurs  denrées ,  &  les  Baftar- 
nes  à  ne  plus  fe  contenter  de  ce 
qu'on  leur  fournifToit  en  payant  ;  in- 
feniiblementil  fut  impoflible  de  conte- 
nir ces  derniers  dans  leur  marche  ,  & 
d'empêcher  qu'ils  ne  s'écartaffent. De- 
là naquirent  des  infultes  récipro- 
ques, qui,  enfe  multipliant  de  jour 
en  jour,  allumèrent  la  guerre  entre 
les  deux  nations.  Enfin  les  Thraces 
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ne  pouvant    réfuter    à    la    multitude 
des  ennemis ,   abandonnèrent  les  plai- 
nes ,  &  fe  réfugièrent  fur  une  haute 
montagne  qu'ils    appellent    Donuca. 
Les  Baitarnes  voulurent  les  y   pour- 
fuivre   ;  mais  ils    ne  purent  parvenir 
qu'à  une  certaine  hauteur  ;  ils  furent 
arrêtés  par  une  tempête  ,  femblable  à 
celle  qu'on  prétend  avoir  fait  périr  les 
Gaulois  ,  qui  pilloient  le  Temple  de 
Delphes.  Non -feulement  des  torrents 
de  pluie  &  de  grêle,  accompagnés  d'un 
fracas  horrible  ,  d'éclairs  éblouiffants  5 
iembloient  avoir  conjuré  leur  ruine  ; 
mais   encore  les  éclats   de  la   foudre 
parohToient    dirigés   personnellement 
contre  eux.  Les  chefs ,  comme  les  {im- 
pies foldats ,  en  étoient  écrafés.  Ainiî , 
tandis  qu'ils  fuyoient  à  travers  des  ro- 
chers efcarpés ,  ôt  tomboient  pêle-mêle 
les  uns  fur  les  autres ,  les  Thraces  pro-. 
fitant  de  leur  frayeur  les  pourfuivoient 
vivement  ;  mais  les  Baftarnes  attri- 
buoient  leur  déroute  aux  Dieux ,  &  s'i- 
magineient  que  le  ciel  s'écrouloit  fur 
eux.  Après  avoir  été  difperfésparun  ora- 
ge fi  affreux  y  ôc  la  plupart  fans  armes , 
comme  des  gens  échappés  du  naufra- 
ge ,  ils  retournèrent  au  camp  d'où  ils 
ëtoient  partis.  Alors  délibérant  fur  le 
parti  qu'ils  dévoient  prendre  ,  ils  fu- 
rent partagés  en  deux  fentiments  ;  les! 

Dd  ij 
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uns  vouloient  qu'on  revînt  fur  fes 
pas  ,  8c  les  autres  qu'on  pénétrât  dans 
la  Dardanie.  Trente  mille  hommes  en- 
viron fous  la  conduite  de  Clondicus 
y  parvinrent.  Tous  les  autres  repaf- 
ierent  le  Danube  ,  &  rentrèrent  dans 
le  pays  d'où  ils  étoient  venus.  Perfée 
ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  duroyau- 
ateimre  me  >  qu'il  fif  affafîiner  Ai  Mgonus  ; 
d'Antigo-  &  en  attendant  qu'il  fût  affermi  fur 
«us.  je  trone  ^  i\  env0ya  ^es  Ambalfadeurs 
à  Rome  pour  renouvelle*  les  traités 
faits  avec  fon  père  ,  &  demander  d'ê- 
tre reconnu  par  le  Sénat.  Voilà  ce 
qui  fe  paffa  cette  année  en  Macé- 
doine. 

P.  Fulvius,  l'un  des  Confuls  ,  triom- 
pha ,  comme  vainqueur  des  Ligu- 
riens. Il  paroît  confiant  qu'il  dut  ctt 
honneur  à  fon  crédit  plutôt  qu'à  la 
grandeur  de  fes  exploits.  Il  fit  paroître 
une  grande  quantité  d'armes  enlevées 
aux  ennemis  ,  fans  aucune  fomme 
d'argent  j  cependant  il  ne  laifla  pas 
de  diftribuer  à  chaque  foldat  trente 
deniers  ,  le  double  aux  Centurions  , 
le  triple  aux  cavaliers.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  remarquable  dans  ce  triom- 
phe ,  c'eft  que  le  hafard  voulut  qu'il 
fût  placé  précifément  le  même  jour , 
que  celui  dont  il  avoit  été  honoré 
Tannée    précédente   au   fortir  de   fa 
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Préture.  Après  cette  cérémonie  il  in- 
diqua les   Comices  dans  lefqueîs  M. 
Junius  Brutus,  &  A.  Manîius  Vulfo 
furent  nommés  Confuls.   On  procéda 
tout  de  fuite  à  la   création  des  Pré- 
teurs. Mais  après  qu'on  en  eut  nom- 
mé (1)  trois,  il  furvint  un  orage  qui 
fit  remettre  PaîTemblée  au  lendemain. 
Le  choix  des  trois  autres  tomba  fur 
M.  Titinius  Curvu^  ,    Tit.  Claudius 
Néron ,  &  T.  Fon:eius  Capito.   Les 
Jeux  Romains  furent  célébrés  durant 
deux  jours  lous  la  direction  des  Ediles 
Curules  Cn.  Servilius  Cepion  &  Ap. 
Claudius  Centhon ,  afin  de  détourner 
l'effet  des  prodiges  qui  étoient  arri- 
vés. La  terre  avoit  tremblé  :  les  Dieux 
placés  fur  leurs  lits   dans  les  places 
publiques  ,    où   l'on    faifoit  la   céré- 
monie du  Le&ifterne,  avoient  tour- 
né la  tête.  (2)  Le  manteau  de  Jupi- 
ter   étoit  tombé  :  &  les  rats  avoient 
goûté  les  premiers   aux  olives  ,  fer- 
vies  devant  le  maître  de  POlympe. 
Pour  conjurer  ces  prodiges ,  on  fe  con- 
tenta d'une  double  repréfentation  des 
Jeux. 

[ij  Tite~Li*e  a  oublié  là  les  noms  de  ces  trois 
Préteurs;  mais  ils  font  défignés  dans  le  livre  fuivant. 
iz  ]  Ce  pa(Tage  cft  très-obfcur  dans  le  texte. 

Fin  du  fécond  Volume  de  la  quatrième 
JPe'cade, 
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